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I. PARTIE AIINI.".RALOGIQUE;
Par Ie C. H A Y.

TANDIS que- les citoyens Vauquelin et Hecht
s'occupaient de l'analyse du wolfram, j'essayais de.
déterminer la structure des Cristaux de cette subs-
tance métallique , et quoique je n'osasse me flatter,
d'après les raisons que j'exposerai dans un instant,
d'avoir atteint le degré de précision que comporte
ce genre de recherches , j'ai été engagé à publier
ici mes résultats , conjointement avec ceux qu'avait
offerts la chimie. On pas cru devoir laisser
échapper cette occasion de présenter le tableau entier
de nos connaissances actuelles sur cet objet.
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Je vais donner d'abord un précis historique des

diverses opinions qu'ont eues les minéralogistes sur
la nature du wolfram, et j'y joindrai l'indication de
ses caractères extérieurs.

Le wolfram est un de ces minéraux qu'un aspect
équivoque a fait associer succe-s4vement à diffé-
rentes espèces avec lesquelles on leur trouvait de
la ressemblance , et qui ont été comme balancés
pendant long - temps , avant de parvenir à une
position fixe et durable. Henchel remarque qu'a
Altenberg , en Misnie , on donnait improprement
à ce minéral le nom d'antimoine ( ), et de-là vient
sans doute celui de spuma lupi écume de loup ),
par lequel une multitude d'auteurs l'ont désigné,
et qui rappelait ses prétendus rapports 'avec l'anti-
moine ou le loup métallique des alchimistes (2).

Plusieurs naturalistes ont regardé le wolfram
comme un schorl abondant en fer (3). Car ce
n'était pas assez que ce mot de schorl eiit occa-
sionné-tant d'erreurs en lithologie, il fallait aussi
que les- métaux eussent leurs schorls ; et le titane
de Hongrie a contribue encore depuis , sous le
nom de schorl rouge, à grossir cette liste trompeuse.

D'autres faisaient du wolfram une mine de fer
arseniéale. Telle avait été d'abord l'opinion 4-le
'Va/krills , qui a regardé dans la suite le wolfram

(t) .Pyritol. trad. franc. p. 64.
( 2) Wolf est un mot allemand qui signifie loup. Ram ou

plutôt rahm veut dire, clans la méme langue, de la suie, et
aussi, suivant Adelung , tonte substance spongieuse ou feuilletée.
Les mineurs allemands ont nommé cette même substance eisen-
rahm, eisenschwrqe , wolfarth et wcdfert. C.

(3) Deliie, cristal. tom. Il , pag. 31/ , ,note 12. Den/este
lettres , tom. I , pag. 331. Delisle avait déja changé d'opinion
lors de l'impression de son troisième volume. Voyez pag. 262.

H)
comme une espèce de manganèse, en même temps
qu'il rangeait ce te dernière substance dans la
classe des pi rres (

Les expériences de MM. d' Flhuyaront mis fin à ces
variations , en prouvan que le wolfram renfermait
un métal d'une nature pariiculière , qui est le
tungstène. Je n'insiste polit sur cette découverte
parce qu'on trouvera dans l'exposé des cito ens
Vauquelin et Hecht le détail des opérations qui y
sont relatives.

La couleur du wolfram est d'un noir brunâtre;
il cède facilement à l'action de la lime , et prend
à l'endroit, où il a été attaqué une teinte d'un brun
légérement violet. Sa poussière, étendue avec frot-
tement sur le papier, y forme des taches de cette
mème teinte. est composé de lames brillantes,
qui se détachent aisément par la percussion. Sa
pesanteur spécifique est considérable. Ayant trouvé
à cet égard de l'incertitude dans les auteurs ,
l'ai déterminée , avec tout le soin possible, sur un
mon:eau de woll'ram de France , qui m'a donné
pour résultat 73,3 3 3. Enfin le wolfram n'est que
médiocrement ele( trique par communication , et
n'attire point l'aiguille aimantée.

Tous les morceaux de ce minéral cités jusqu'alors
provenaient des mines de Saxe , .de Bohême ou de
Suède. Dans plusieurs de ces mines , le wolfram
accompagne des cris aux d'étain , qui ont comme
lui une couleur noirâtre. Vallerius dit qu'il s'en
rapproche même par sa forme extérieure ( 2 ). Cepen-
dant , lorsqu'on y regarde de près , on aperçoit
une différence sensible entre cette forme et celle

(t) -9'sunla minerai., edit, /778, tom; 1. pag. 344, n.° 4,
(z) ibid. pag. 345. ( b )
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de l'étain. Mais s'il restait quelque doute , il suffirait
de passer la lime sur l'une ou l'autre substance.
On trouvera que l'étain est beaucoup plus difficile
à entamer , et qu'il laisse sur la lime des taches
d'un blanc grisâtre , au lieu que celles du wolfram
sont d'un violet sombre , comme nous l'avons dit.

On a découvert du wolfram en France, dans le
département de la Haute-Vienne, canton et com-
mune de Saint-Léonard , montagne de .Puy-les-
Mines , à environ 3000 mètres (i 5 00 toises) au sud-
est de Saint-Léonard , sur la route nouvelle qui
conduit à Aimoutier. Voye<, la carte de Cassini
n.° 3 3. Les premiers échantillons ont été envoyés
par le citoyen Alluaud de Limoges , avec d'autres
minéraux , à la fin de l'an II ,- à là commission des
armes , et reconnus par le citoyen Gillet Lamont,
conseiller des mines. Cette découverte. a été annon-
cée dans le I." numéro de ce Journal , mois de
vendémiaire de l'an III , pag. 83.

Le".citoyen Picot, inspecteur des mines, a été
envoyé sur les lieux , et y a trouvé trois veines
d'un beau quartz blanc, de 4 à 5 pieds d'épaisseur,
sur la direction dusud-ouest , contenant du wolfram;
et dans l'une d'elles , un filon d'environ j o pouces
de largeur :.son rapport a été inséré dans le Journal
des Mines , n.° IV , p. 23 et suiv.

,C'est en Opérant sur des morceaux rapportés
du même lieu par le citoyen Cordier, élève des
mines , que j'ai obtenu les résultats relatifs à la
cristallisation , qu'il nie reste à exposer , et qui
achèveront de faire ressortir les caractères distinctifs
du wolfram..

Les cristaux de cette substance n'ont été décrits
jusqu'ici que d'après un simple coup-d'il , et sans
'aucune indication de la mesure de leurs angles.
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Suivant le citoyen Lathetherie ( ) , ils paraissent
quelquefois affecter la forme prismatique compri-
mée, et terminée par des pyramides tétraèdres dont
les angles sont tronqués. Le citoyen Desfontaines ,
dans son Manuel du cristallographe , donne les
gravures de trois variétés, qui ont des rapports
généraux avec les cristaux connus sous le nom
de spath pesant en table.

Les échantillons provenus du filon de Saint-
Léonard , n'offraient que des formes plus -ou moins
incomplètes ; il fallait souvent suppléer par la pensée
le plus grand nombre des faces , se représenter dans
son entier ce que la cristallisation ne montrait que
par un coin , et réunir plusieurs de ces cristaux
partiels , pour en composer un ensemble complet
et régulier. Mais la plus grande difficulté venait
de ce que les plans qui terminent ces portions de
cristaux, ont quelque chose de brut et de raboteux,
ou même sont un peu curvilignes. Or , les .plus
légères déviations reculent sensiblement les limites
des erreurs , lorsqu'il s'agit de petits objets , où la
perfection même des formes exige beaucoup de soin
pour arriver à la précision. J'ai paré , autant qu'il
a été possible , à ces inconvéniens , en calculant,
outre les principaux angles et ceux qui auraient
suffi à l'application de la théorie, plusieurs autres
angles qui n'étaient que de surcroît , afin qu'ils
pussent tous se servir mutuellement de vérification.

Les cristaux que j'avais entre les mains parais-
saient , ainsi que ceux qu'ont indiqués les savans
que je viens de citer , tendre vers la forme d'un
prisme comprimé , quadrangulaire, rectangle, dont
les angles ou les bOrds , 'et quelquefois les uns et

( ) Manuel du Minér. édit. de /79z , tome II , pag.

A 4.



( 8 )

Tes autres, seraient remplacés par des facettes addi,
tionnelles. .

Ces prismes se divisent très-nettement dans des
sens parallèles aux deux pans les plus étroits. On
obtient aussi des coupes , mais moins nettes , dans
Te sens des deux autres pans , qui sont perpen-
diculaires sur les précédens. Je n'ai aperçu aucun
indice de lames qui ph servir à déterminer la posi-
tion des bases. Quelquefois cependant les prismes
se cassent dans le sens d'une face qui paraîtrait
devoir être perpendiculaire sur les pans ; ce qui
indique pour la molécule un parallélipipède rec-
t\angle..

La figure première représente cette forme avec
les dimensions qui résultent des lois les plus simples
de décroissement : le côté C G, est double du côté
C D, et le côté B C, est plus grand que C D,
dans le rapport du côté du triangle équilatéral à
la hauteur du même triangle, ou dans celui de z
la racine carrée de 3. Les divisions les plus nettes
sont censées se faire parallélement au rectangle C
D G, qui est une des deux plus petites faces
du solide. Je n'ai point encore observé cette forme
ptimitive parmi les produits naturels de la cristal-
lisation du wolfram de France , mais je l'ai recon-
nue sur des cristaux qui venaient des mines
d'A Beni gne.

Dans Une variété représentée fig.n , les huit
angles solides C, B, N, G, &c. (fg. i.) sont
remplacés par autant de trapézoïdes de li,afhg,
nps t, oru, &c. (fig. 2.); ce qui change les pans
rectangles de la forme prirnitive , les uns en octo-
gones, les autres en hexagones aiongés. Ces trapé-
zoïdes résultent d'un idécroissement par deux ran-
gées en hauteur sur les angles B CG, BNG, &c,
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du rectangle BCGN (figure ). Le calcul donne
pour l'inclinaison de l'un quelconque de i (fg, 2.),

des .mêmes trapézoïdes sur le pan octogone adja-
cent efhnto I, 116 d 34 ' , et sur le pan hexa-
gone i h 711 r o I, 14o d4 s

Si telles étaient les dimensions du cristal,. que
les facettes de Li, afhg, &c. pussent s'entrecou-
per en masquant la base abc def et son opposée,
on aurait un solide à quatre pans hexagones , ter-
miné de chaque côté par un sommet à quatre pa-
rallélogrammes obliquangles.

Il y a une autre variété qui diffère de la précé-
dente par quatre rhombes alongés h' o' in' , h' v
y n' , &c. ( figure ) , qui remplacent les arêtes
Io, h n, &c. (figure n.) , et qui résultent d'un dé-
croissement par une simple rangée sur les arêtes
analogues CG,BN,( figure 1.).. Chacun de ces
parallélogrammes, tel que o' in', (figure 3. )
est incliné de 139 d 6' sur le pan e o ty vif, de
130d .54: sur le pan higrrin', et de 147 d 42:
sur le pentagone di e.

Quelquefois les arêtes e f , t &c., sont rempla-
cées chacune par une facette, qui parait devoir être
inclinée de 34: sur le pan e o'.<tyv f, ou
sur son opposée, et résulter d'un décroissement par
'quatre rangées sur les bases AB CD, PNGF
(figure 1.), parallèlement aux bords B C, AD,
P F N. L'inclinaison dont il s'agit serait alors
égale à celte du trapézoïde de I (figure 2.) sur
efhntuil; mais ces facettes avaient si peu d'éten-
due sur les cristaux dont je me servais, que je n'ai
pu qu'en estimer à-peu-près la position.

Malgré tous les,soins que rayais pris pour cons-
tater mes résultats ,à l'aide du goniomètre, j'ai dé-
siré qu'ifs fussent vérifiés par une main exercée à
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manier cet instrument, et j'ai engagé Je citoyen
Cillet-Laumont à murer les angles de mes cris-
taux, sans le prévenir des valeurs. que j'avais dé-
terminées. Il a eu soin de choisir les endroits où
les faces approchaient le plus d'être sur le même
plan, et il s'est toujours rencontré avec la théorie
de manière que les différences se réduisaient à
celles qui doivent nécessairement se trouver entre
les résultats donnés par un instrument qui permet
à peine de saisir un quart de degré, et ceux du
calcul dont l'exactitude est illimitée. Au reste , je
me borne à inférer cre cet accord, que nous avons
fait tout ce qu'on pouvait se promettre des objets
qui étaient entre nos mains. Peut-être fera - t- on
encore mieux par la suite avec des cristaux d'une
forme plus décidée.

J'aurais souhaité aussi dé pouvoir comparer les
formes secondaires du wolfram qui se tire des pays
étrangers , avec celles, de la même substance trou-
vée en France ; mais les cristaux de Saxe et de
Bohême que j'ai été à portée de voir, sont d'un
si petit volume , et tellement engagés dans leur
gangue, que je n'ai pu prendre qu'un aperçu de
leurs formes, qui m'ont paru être des modifications
de celles dont je viens de développer la théorie,>

II. PARTIE CHIMIQUE;
Par les C.ens VAUQUELLN et HECHT.

QUOIQUE les expériences nombreuses et très..
bien faites de MM. d'Elhuyar,, sur le wolfram
démontrent assez clairement la nature de cette
substance, pour qu'il ne puisse rester aucun doute

)

sur cet objet à quiconque possède les connais-
sances exactes des corps naturels , cependant
comme ce travail intéressant est inséré dans un
ouvrage qui n'est pas à la portée de tout le
monde ( ), et que le wolfram qui en a été le sujet,
provenait des mines d'étain de Zinnwalde sur les
frontières de la Saxe et de la Bohème, nous avons
cru qu'il serait utile de décrire avec quelque détail
les expériences que nous avons faites sur celui de
France ; elles servil'ont , en établissant des points
de comparaison , à confirmer celles de MIVI.
d'Elhuyar,, en même temps qu'elles feront con-
naître les légères différences que nous avons aper-
çues ,soit dans les phénomènes , soit dans les pro-
portions des principes qui constituent ce minéral.
On trouvera de plus dans ce mémoire quelques
détails sur les combinaisons salines de l'acide
tungstique , et sur les propriétés du tungstène métal-
lique. Du reste, on verra que la nature générale
du wolfram de France est parfaitement semblable
à celle du wolfram de Zinnwalde, et qu'il y a une
grande similitude entre les résultats obtenus par les
frères d'Elhuyar, , et les nôtres.

A. Le wolfram de France, exposé au chalu-
meau, y est parfaitement infusible; mêlé avec le
borax , il se dissout et forme un globule d'une
couleur verdâtre , qui est d'autant plus foncée
que la quantité de wolfram est plus abondante. Le
phosphate de soude et d'ammoniaque forme égale-
ment un globule transparent d'une couleur rouge-
foncé.

(i ) Mémoires de l'académie de Toulouse , tome II
Page. 141.

Essais au
chalLuncati.



Décornposi-
tion diwol-
fram par le
nitrate de

potasse.
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R. L'on a projeté peu-à-peu dans un creuset de

porcelaine rougi au feu, un mélange de trois par-
ties de nitrate de potasse et d'une parie de wolfram
en poudre : il est nécessaire d'employer un grand
creuset, pour que la matière ne puisse pas en sortir
parle bouillonnement considérable qu'elle éprouse
de la part de l'acide nitreux qui se dégage en
vapeurs rouges. Après avoir tenu pendant une
demi- heure la matière en fusion , on la coula sur
une plaque de fer , où elle se prit en une masse
d'une couleur verte , cristallisée en aiguilles à la
surface : cette matière, délayée &ris l'eau laissa
une poudre brune insoluble ; la liqueur filtrée con-
servait une couleur verte : pour lui enlever cette
couleur , on la fit bouillir pendant quelque
temps; alors elle déposa de nouveau une substance
brune. Les acides précipitent de cette liqueur
transparente une poudre blanche qui a toutes les
propriétés de l'acide tungstique de Scheele : les ex-
périences suivantes feront voir que ce n'est point
un acide pur ; mais une combinaison d'acide tungs-
tique, de potasse , et d'une certaine quantité de
l'acide qui a été employé à la précipitation de cette.
substance ; vérité déjà démontrée par les expé-
riences des frères d' Elhigar.

La poudre brune que la liqueur dépose par
l'ébullition ainsi que celle qui est indissoluble
dans l'eau , sont un mélange d'oxide de fer et
d'oxide de manganèse.

Décomposi- C. On peut aussi décomposer le wolfram ention par lec,b0,fe exposant au feu un mélange d'une partie de cette
potasse. substance avec deux parties de carbonate de po-

tasse. La liqueur que l'on obtient est de même
une combinaison d'acide tungstique et de potasse,
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qui, comme dans l'expérience précédente , y est
toujours en excès.

Le mélange d'un acide dans cette liqueur, pro-
duit également un précipité blanc ; cependant, par
ce procédé les matières n'entrent pas aussi faci-
lement en fusion ; l'opération exige plus de temps
et de feu pour que la décomposition soit complète,
d'où il est évident qu'a cet égard seulement le
nitrate de potasse doit obtenir la préférence sur la
potasse; mais il a encore cet autre avantage , de
suroxider le fer et le manganèse, et de les rendre
par-là plus faciles à séparer de l'acide tungstique
avec lequel ils sont combinés dans la nature.

D. 1. En précipitant la liqueur provenant de
la .dernière expérience avec de l'acide sulfurique,
il se forme un dépôt blanc ; le même phénomène
a,lieu avec les acides nitrique, muriatique , acéteux
et oxalique.

- 2. En évaporant la liqueur résultant de la pré-
éipitation de cette matière blanche , on obtient un
sel qui est composé de potasse, de l'acide qui a.
été employé à- !a précipitation, et d'acide tungs-
tique, parce que ce dernier est rendu légérement
soluble dans l'eau par la potasse et l'acide dont on
s'est servi. La dissolubilité de ce sel triple diminue
cependant par l'addition d'une plus grande quan-
tité d'acide.

3 . En décomposant le tungstate de potasse par
l'acide sulfurique, il ne reste dans la liqueur que
du sulfate de potasse, et presque point d'acide tungs-
tique , si l'on a eu soin d'y ajouter une grande
quantité d'acide sulfurique..

4. Lorsqu'on mêle avec la dissolution' de tungs-
tate de potasse, de l'acide nitrique, on retire de fa

Examen du
set triple ou
acidc mngs-

ripe de
Scbeele.
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liqueur surnageante , un sel d'une couleur jaunâtre,
qui cristallise en paillettes semblables à des écailles
de poisson. Ce sel .contient du nitrate de potasse
qui n'a point été décomposé, avec un trisule com-
posé d'acide tungstique , d'acide nitrique et de
potasse. Il est dissolubie dans l'eau : sa dissolution

( fOrme un précipité blanc avec l'eau de chaux
il est inaltérable à l'air ; sa saveur est âcre et mé-
tallique; il grimpe par-dessus les vaisseaux pendant
l'évaporation; il donne de l'acide nitrique, en le
distillant avec l'acide sulfurique ; il laisse dans la
cornue, du sulfate acide de potasse, avec le tungstate
de potasse. Ce résidu, dissous dans l'eau, ne forme
point une poudre jaune par l'ébullition, malgré
l'acidité de la liqueur ; il faut séparer le sulfate
acide de potasse par lixiviation,, et faire bouillir le
résidu blanc avec un acide un peu concentré ; alors
le sel blanc prend une couleur jaune, et ce n'est
que dans ce dernier état qu'il est parfaitement pur.

5. L'acide acéteux occasionne également un pré-
cipité dans la dissolution du tungstate de potasse;
mais il y a un point où ce précipité disparaît en-
tièrement, et ne reparaît qu'en y ajoutant une plus
grande quantité -d'acide acéteux. Ce sel a d'abord
une saveur douce comme l'acétite de plomb ; mais
bientôt après , il produit une impression âcre et
.styptique comme celle des sels métalliques.

ô . L'acide phosphorique n'occasionne qu'un léger
précipité dans la dissolution de tungs tate de potasse,
même en y ajoutant une grande quantité de cet
acide ; il paraît qu'il y forme un sel très-soluble.

7. Lorsque l'on fait bouillir le sel blanc avec
de l'acide sulfurique concentré, étendu de la même
quantité d'eau , il prend une' couleur jaune plus ou
moins foncée. La même chose a lieu avec l'acide

5 )

îlitrique et l'acide muriatique : la liqueur, séparée
du précipité jaune, donne , par l'évaporation,
sel formé de potasse et de l'acide qui a été em-
ployé , avec une légère quantité de sel blanc qui
y reste dissous.

8. Loifsque l'on fait bouillir de l'acide acéteux
avec ce sel blanc , ce dernier prend une couleur
bleue, qui devient plus foncée par l'évaporation
la liqueur filtrée est claire ; elle dépose cependant,
au bout de quelques jours , une poudre blanche,
qui devient jaune en la faisant bouillir avec de
l'acide sulfurique ; la poudre bleue perd en partie
sa belle couleur par la dessiccation.

L'eau bouillante dissout également le se/
blanc ; la liqueur claire dépose a la longue une
poudre blanche.

r o. L'acide min-fatigue oxigéné ne précipite
point la dissolution de. tungstate de potasse ; il ne
jaunit point le sel blanc , mais il le dissout par

: cependant il laisse précipiter une
poudre blanche- par le refroidissement. Il paraît
que cette dissolution n'est due qu'à l'eau seule
dans laquelle le gaz acide muriatique oxigéné est
dissous.

r. La potasse et la soude caustiques, ainsi que
l'ammoniaque, dissolvent parfaitement ce sel triple:
c'est un bon moyen de le séparer de la silice de
laquelle le wolfram est toujours accompagné.

I 2. Une lame de fer mise en contact avec ce
sel blanc , produit sur-le-champ une belle couleur
bleue ; en le faisant bouillir avec de petits mor-
ceaux de fer et un peu d'eau , cette couleur se
manifeste également ; .cependant une partie de ce
sel se dissout, et le reste ne conserve qu'une couleur
gris - bleuâtre.
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.L'acide tunsgtique jaune, quoique bien lavé,

retient toujours une petite quantité, de l'acide que
l'on avait employé pour en séparer la potasse on
peut l'en dépouiller entièrement, en le faisant rou-
gir pendant quelque temps dans un creuset ; ce
n'est qu'après avoir subi cette dernière opération
qu'il est parfaitement pur.'

E. On a décomposé Zoo parties de wo' ifram enpar
de poudre séparé, le plus exactement possible , de

sa ,gangue quartzeuze, avec 600 parties de nitrate
de potasse , de la même manière qu'en B.; on a
obtenu 132 parties d'acide jaune purifié par les
moyens indiqués plus haut. La poudre brune sépa-
rée du wolfram, a été calcinée à plusieurs reprises
avec de l'acide nitrique; on l'a fait bouillir ensuite
avec l'acide acéteux. La portion dissoute par ce
dernier acide, a été précipitée avec de la potasse,
calcinée une seconde foi. -avec l'acide nitrique,
et redissoute dans l'acide acéteux ; par ce moyen,
on a séparé l'oxide de manganèse, qui , après avoir
été séché et rougi, répondait à 1 z, 5 parties. On
a fait rougir avec un peu d'huile l'oxide de fer
rouge, indissîluble dans l'acide acéteux; il a 'pris
une couleur noire , il était attirable à l'aimant , et
consistait en 36 parties. On a séparé en outre de
ces Zoo parties, 2 parties de silice : roo parties de
wolfram contiennent donc , d'après cette expé-
rience

Comme
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Comme Je wolfram se trouve dans une gangue

quartzeuse , il est vraisemblable , que malgré le
soin que l'on a pris pour choisir les morceaux les
plus purs, la. silice -y est plutôt accidentellement
qu'en véritable combinaison avec les autres subs-
tances : -quant à ce qui regarde le déficit de 9
parties qui se trouve dans l'analyse, .on doit. l'attri-
buer à l'oxigène , qui est combiné en plus grande
quantité dans le manganèse et dans le fer , parce
que , dans notre expérience, ce dernier est réduit
par l'huile presque à l'état métallique.

F. Les difficultés que présente l'analyse du
wolfram par la potasse à cause de la formation et
de la dissolubilité du sel triple, nous ont engagés
à suivre le procédé de d'Elhuyar , en décomposant
cette sub-stance par les acides , comme cela se pra-
tique pour le tungstare de-c-haux , appelé vulgai-
rement tungsrèqe. En -.conséquence , l'on a, fait
bouillir , pendant un quart d'heure , 2.0,) parties
de wolfram en poudre, avec trois fois son poids
d'acide .muriatiqUe: dès (Trie la liqueur commença
à. s'échauffer .ii se. 'forma s une poussière jaune
et la liqueur- prit une couleur brune. Après le
refroidissernent, la liqueur fut décantée et le dépôt
lessivé ;- on fit digérer celui-ci pendant quelques
heures avec de l'ammoniaque , qui en dissolvit une
partie. Ou répéta su.cessivement sur ce -résidu les
mêmes opérations , jusqu'à ce qu'enfin la matière
n'éprouvant plus d'altération ultérieure , il ne resta
qu'environ 6 parties indissolubles. En répétant ainsi
ce procédé, l'on est parvenu à décomposer entière-
ment le wolfram ; la liqueur _ammoniacale étant
évaporée à siccité , et le sel qu'elle fournit calciné,
on obtint une poudre jaune qui répondait à 13 4,
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parties. L'on mit dans la liqueur acide contenant
.le fer et le manganèse, de P-acides ulfurique , et oit
la fit évaporer à *siccité. Les sulfates de fer et. de
manganèse furent dissous dans l'eau; il resta 'sin'
le filtre 3 parties de silice. L'on satura l'excès
d'acide de la liqueur avec du carbonate de potasse;
la liqueur prit une couleur brune, mais ne se
troubla point. Par l'ébullition, elle perdit sa cou-
leur brune, et déposa une poudre rouge. La liqueur
claire et blanche , mêlée avec du carbonate de
potasse, laissa encoreprécipiter une matière jaue7
riâtre composée d'oxide de manganèse et d'oxide de
fer. En traitant le précipité par les moyens indiqués
dans l'expérience précédente, on sépara l'oxide de
manganèse, et l'on obtint à-peu-près les mêmes
proportions de fer et de manganèse, que par le pre-
mier procédé. D'après cette expérience, 100 parties

Cette méthode d'analyser, quoiqu'un peu plus
conteuse que la précédente, est cependant préférable,

.° parce que l'ammoniaque étant volatile, on obtient
sur-le-champ l'acide pur, sans être obligé de le traiter
par les acides; 2.° on évite la perte qui est occasion-
née par la dissolubilité du sel triple dans l'eau de
lavage; 3.0 l'on n'éprouve point de perte de matière
de la part du. creuset, qui en absorbe une certaine
quantité pendant la fusion ; car les meilleurs de ces
vases ne peuvent résister entièrement à l'action de

(
.

la potasse caustique, qui se développe à mesure quele nitrate de potasse est décomposé.

G. 1. Traité au chalumeau dans une cuiller
de platine , cet acide prend une couleur vert-
foncé ; il devient presque entièrement noir sur le
charbon.

Il se dissout dans le borax , sans altérerla couleur et la transparence du globule, même
lorsqu'on en ajoute en assez grande quantité
cependant une très - grande dose colore enfin le
'borax en noir ou bleu foncé.

Le phosphate ammoniacal-de-soude dissout
parfaitement cette matière , et forme un globule
d'un bleu foncé.

4.. Lorsque l'on calcine pendant long-temps cetacide avec le contact de fair , sa couleur jaune
devient plus foncée, et passe quelquefois au vert
en l'exposant au feu pendant plusieurs heures dansun creuset couvert , il prend une couleur gris-
noirâtre,

Cet acide ainsi calciné n'a aucune saveur
il n'est point dissoluble .dans l'eau, et infiniment
peu dans les acides. En 'le triturant avec de l'eau,
cet acide y reste suspendu pendant long-temps, et
forme une espèce de lait jaunâtre , qui ne colore
point en rouge les couleurs végétales bleues. Il
ne change pas non plus de couleur .en l'exposant
soit au soleil ou à l'humidité.

On a fait bouillir cet acide avec de l'acide
nitrique concentré ,.que l'on a fait évaporer à siccité;
il ne sést point formé de vapeurs rouges. Après
avoir répété ce procédé six fois de suite , on a
fait rougir cet acide pendant quelque temps : il
n'a point changé de nature pat- cette opération;

Exarnen
l'acide tungs-
tique pur.

de wolfram consistent en
Acide tungstique calciné.
Oxide de fer noir . . ...... L
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il avaîtIa même couleur, et n'a donné aucun signe
:-d'acidité. Il est évident, d'après ces expériences,

que la substance rormée par la combinaison du
tungstène avec l'oxigène , ne jouit véritablement
point des propriétés qu'on a jusqu'ici attribuées aux
acides , puisqu'elle est -indissoluble dans l'eau
qu'elle n'altère point les couleurs bleues végétales,
et qu'elle n'a point -de saveur sensible. Elle n'a de
commun avec les acides que la faculté de se coin-
biner avec les terres, les alcalis et les métaux ; mais

ces caractères suffisent-ils pour la faire ranger dans

la même classe ?
D'après ces considérations , il faudra exclure

cette substance des acides métalliques , et la ren-
voyer parmi les oxides ; ou bien, si on veut toujours
la Considérer comme. un acide, on sera forcé aussi
de regarder comme tels les oxides de zinc , d'étain
d'antimoine et d'arsenic, qui , comme elle, s'unissent
aux al-calis , aux terres et à ,quelques autres oxides
métalliques, avec lesquels ils forment des espèces
de sels neutres. Si Scheele , qui le premier a fait
connaître cette matière , l'a regardée comme un
acide, c'est qu'il ne l'a jamais obtenue (-m'en com-
binaison triple , laquelle .présente en effet des pro-
priétés acides , parce qu'elle retlent constamment
une portion de l'acide qui a servi à précipiter
l'acide tungstique dé ses dissolutions T calines ; eë

qui est prouvé par les expériences des frères
Elhuyar et les nôtres. Nous pensons donc que

cette substance jaune, connue jusqu'ici sous le nom
d'acide tungstique, ne doit être regardée que comme
un oxide de tungstène. et c'est sous cette dernière
dénomination flue nous en parlerons dans la suite.

Combinai_

son de roxide . La potasse caustique dissout l'oxide de

a, les alcalis tungstène, même à froid ; mais malgré qu'on fassede tungstène

et les terres,
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bouillir la Tiqueur, et qu'il reste une certaine uan- 'rungstate
tue d'oxide de tungstène qui n'a point été dissoute, de potasse.
la liqueur contient toujours un excès de potasse; on
obtient par l'évaporation un sel Sous la forme d'une
poudre blanche , qui ne présente point de cristal-
lisation régulière.

Ce sel a une saveur métallique et caustique :
est dissoluble dans l'eau , attire fortement l'humi-
dité de l'air ; sa dissolution dans l'eau est décom-
posée par tous les acides , qui y occasionnent un
précipité blanc , lequel est un sel triple, différent
suivant la nature de l'acide que l'on a eMpIoyé.

2: On a fait bouillir de l'oxide de .tungstène
avec une dissolution de carbonate de potasse cris-
tallisé. Dès que la liqueur commence à s'échauffer,
on aperçoit une légère effervescence, et une di-
minution sensible dans le volume de la matière,
La liqueur , filtrée et évaporée, donne des cristaux
de carbonate de potasse pur.; il se sépare en même
temps une poudre blanche pareille à celle de l'ex-
périence précédente.

3. On a traité de la même manière cet oxide , Tungstàte
de soude>avec une dissolution de soude caustique et de

carbonate de soude. En faisant évaporer la liquette,
-on obtient, par ces deux procédés, un sel cristal-
lisé en lames hexaèdres alongées.

Ce sel a une saveur âcre et métallique ; il est
dissoluble dans quatre fois son poids d'eau froide;
l'eau bouillante en dissout la moitié de son poids.
Il rétablit fa couleur du tourne-sol rougie par un
acide ; les acides sulfurique , nitrique , muriati-
que , acéteux et oxalique , le décomposent et
forment un sel blanc , qui est un trisule ; ii ést de
même précipité par l'eau de chaux. L'acide phos.-
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phorique que l'on ajoute à une dissolution de ce.
,sel , n'y produit aucun changement, et en ajoutant
à ce mélange, de racidesulfurique , il ne se forme
pas non plus de précipité. Il paraît que l'acide
phosphorique , dans cette occasion , forme un sel

triple , soluble , qui n'est point décomposé par
l'acide sulfurique.

La dissolution du tungstate de soude n'est point
troublée par le mélange du sulfate de potasse et du
sulfate de magnésie ; ce dernier fait prouve que ce
sel ne contient véritablement point d'excès de soude,
quoiqu'il verdisse les couleurs bleues végétales.

Le muriate de chaux, de baryte , et le sulfate
acide d'alumine, y occasionnent un précipité blanc.
La dissolution d'étain , et toutes les dissolutions
métalliques décoMposent également ce sel , et y
font naître des précipités ; peut-être par la seule
raison que ces sels contiennent toujours un excès
d'acide.

Le prussiate de potasse , avec excès d'alcali , ne.
trouble point la dissolution de tungstate de soude;
mais en y ajoutant un peu d'acide muriatique, il se
forme un dépôt brun , qui conserve cette couleur
pendant quelques jours, et qui est dissoluble dans
une grande quantité d'eau.

L'alcool très - déflegmé précipite également ce
sel de sa dissolution aqueuse.

Le sulfure d'ammoniaque, la dissolution d'oxide
d'arsenic , ainsi que celle du muriate de mercure
oxigéné , ne troublent point le tungstate de soude;
cette dernière dissolution cependant fait changer
la liqueur en jaune.

La dissolution de sulfate de fer , mêlée avec le
tungState de soude , forme un précipité brun , qui
est du tungstate de fer artificiel; en faisant bouillir

( 23 )
ce dépôt avec de l'acide muriatique , ce dernier.
dissout le fer et met à. nu. l'oxide de tungstène

,qui paraît sous la forme d'une poudre jaune. La
teinture alcoolique .de noix de gale , mêlée avec
une dissolution de tungstate de soude, donne nais-
sance à un précipité fort abondant et floconneux.,
d'une couleur jaune de paille.

L'ammoniaque dissout facilement , même à
froid, l'oxide de tungstène :il résulte de cette com-
binaison un sel qui cristallise , tantôt eir petites
paillettes pareilles à celles de l'acide bora cique
tantôt en petites aiguilles qui affectent la forme
d'un prisme tétraèdre. Ce sel a, comme les autres
de ce genre , une saveur,métallique; il est dissoluble
dans l'eau, n'attire point l'humidité de l'air , et est
parfaitement décomposé par la chaleur.

L'ammoniaque, en se dégageant , laisse l'oxide
de tungstène à. nu , avec une couleur jaune: too
parties de ce sel contiennent 78 parties d'oxide
de tungstène.

La combinaison de cet oxide avec la chatix,
étant connue comme tin sel très-indissoluble , sous
le nom de timgstate de chaux , nous n'avons point fait
d'expérience avec cette terre.

On a mêlé de l'oxide de tungstène avec du
carbonate de magnésie et de l'eau; on a fait bouillir
le mélange pendant quelque temps , et la liqueur
filtrée a laissé précipiter une poudre blanche parle
mélange d'un acide : il a donné par l'évaporation un
sel dissoluble, qui a la même saveur que les autres
sels de cette nature ; il est inaltérable à l'air : on l'a
obtenu en petites paillettes brillantes.

On a traité de même l'alumine humide et la
Laryte. caustique ; mais il paraît que l'oxide de
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à l'état métal-
lique.
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tungstène n'a aucune action sur ces deux terres; ou,
ce qui est plus vraisemblable , qu'il se forme des
sels très-indissolubles ; car l'eau avec laquelle on
a fait bouillir ces deux mélanges, 'ne donne au-
cun indice de dissolution.

i. 1. L'on a introduit dans un creuset brasqu&.
00 parties d'oxi de de tungstène, mêlées avec un peu

d'huile, et l'on a exposé le mélange, pendant deux
heures , au feu violent d'un fourneau- de forge.-
Après le refroidissement , Fon a trouvé dans le
creuset une matière d'un gris noirâtre , formée
d'une grande quantité de petits globules.

2. L'on a fait un mélange de I oo parties d'oxide
de tungstène avec autant de sang de boeuf desséché;
l'on a fait rougir le mélange dans un petit creuset,
et après le refroidissement, l'on a rempli de cette
matière un autre creuset , que l'on a soumis aussi
pendant deux heures; au feu d'un fourneau de
forge. La matière avait_ sensiblement diminué de

.-volume ; elle était agglutinée : mais quoiqu'un
chimiste allemand ( Richter) prétende avoir réduit,
par ce procédé-, l'oxide de tungstène à l'état métal-
lique, nous n'avons point eu le même succès. L'on
apercevait , à la vérité , quelques petits globules
métalliques , mais qui sont très-attirables à l'aimant,
et qui paraissent devoir leur origine au sang de
boeuf.

.3. L'on _a mêlé cinquante parties d'oxide
tungstène avec vingt-cinq parties d'acide boracique;
l'on a fait de ce mélange une pâte , en y ajoutant
un peu d'huile. On a chauffé la matière dans
creuset brasqué , pendant deux heures , et l'on a-
obtenu .une masse métallique d'une couleur grise

- qui avait retenu la forme globuleuse qu'on avait
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donnée t la pâte: l'intérieur du régule, brisé, a pré-
senté une couleur blanc.-grisâtre, beaucoup de'
cavités remplies de petits grains cristallins et très-
brillans. Ces porosités ont empêché d'en déterminer
la pesanteur spécifique. Ce métal est extrêmement
dur ; la lime ne l'attaque que difficilement ; il n'obéit
point à la force magnétique.

4. Le même procédé a été répété , avec- la diffé-
rence qu'on n'a mêlé aux cinquante parties d'oxidec
de tungstène, que douze parties d'acide boracique.
On a obtenu le même résultat que dans l'expé-
rience précédente.

5. L'on a exposé au même degré de feu cinquante
parties de wolfram en poudre, dont on avait formé
une pâte par le moyen d'un peti d'huile; on a ren-
fermé cette matière dans un creuset brasqué ; après
deux heures de feu , l'on a eu un globule métallique
creux, d'une couleur blanc-grisâtre, qui offrait
dans ses cavités une foule de cristaux diversement
colorés : le métal était attirable à l'aimant.

L'on a fait b-ouillir une petite quantité cite
tungstène métallique avec de l'acide muriatique ; il
ne s'est point dégagé de gaz hydrogène , et le métal Action

acides sur len'a .pas paru avoir subi de changement. tungstène mé-

2. L'acide ni tro-muria tique que l'on a fait bouillir talligue

avec le même 'métal , à paru oxider un peu ce
dernier. Il s'est dégagé des vapeurs rouges, et la
co uleur grise du métal a été changée en un gris blanc.

- Nous nous proposons de répéter ces dernières -
expériences , ainsi que celles faites par les frères
d'Ilhuyar sur les alliages de ce métal avec les
autres métaux , lorsque nous aurons pu nous pro-
curer une quantité suffisante de cette Matière mé-
tallique.

ires
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'Fel est l'ensemble des faits résultant des essais

, auxquels nous avons soumis le wolfram de France,
et d'où l'on peut tirer les conclusions suivantes

que cette substance est une combinaison natu-
relle de trois oxides métalliques, dans laquelle Poxide
de tungstène fait l'office d'un acide; .2.° que les alca-
lis fixes et quelques acides décomposent le wcilfram,,

l'aide de la chaleur , les premiers en ,agissant sur
l'oxide de tungstène, et les seconds sur les oxides.
de fer et de manganèse ; 3.0 que l'oxide de tungs-tène , lorsqu'il est pur, ne jouit d'aucune des pro-
priétés par lesquelles on a jusqu'à présent carac-
térisé les acides ; 4.° qu'il est très - habile à former
des combinaisons triples , dans lesquelles seulement

. il présente des caractères acides.; 5.° que cette ma-
tière s'unit facilement aux alcalis , aux terres , et
même aux oxides métalliques, avec lesquels elle
forme des espèces de sels neutres, sans cependant
masquer empiétement les propriétés alcalines des
premiers ; 6.° qu'elle est susceptible de prendre diffé-
rentes couleurs, suivant la quantité d'oxigène qu'elle
Contient , que celle sous laquelle elle paraît en,
contenir le plus, est le jaune- citron , et que le bleu
en contient le moins; 7.° qu'elle peut être réduite à
l'état métallique à l'aide d'un grand feu et de
fondans conVenables ; 8.0 que le métal qu'elle fournit
est d'un blanc -gris , très - dur , 'très- cassant et cris-
tallisable ; .9.° enfin, que ce métal a des propriétés
particulières quiiiappartiennent à aucun de ceux
que nous connaissons , et qu'il doit conséquemment
former un genre à part dans l'ensemble des corps
de cette nature.
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DESCRIPTION
De la mine de Manganése de RomanA.be.

Par le C. DÉODAT D OLO

DEPUIS qu'aux anciens usages de la manganèse
s'est jo Int l'emploi utile fait des oxides de ce
métal dans l'art du blanchiment ; depuis que la
chimie a découvert dans cette substance la faculté
de se charger spontanément d'une telle surabon-
dance d'oxigène, qu'elle peut ensuite en transmettre
une grande quantité aux métaux dont on veut
accélérer la combustion pour des motifs quelcon-
ques, les mines de manganèse ont acquis un mérite
qu'elles n'avaient pas précédemment : leurs oxides ,
relégués autrefois dans les ateliers de verrerie, de-
viennent maintenant un objet important de spécu-
lation commerciale ; ils sont recherchés pour la
pratique de plusieurs arts , et ils sont monts à un
prix qui rend leur exploitation toujours plus avan-
tageuse. Elle ne peut donc être entièrement dénuée
d'intérêt , la description de la mine de ce métal la
plus abondante que nous ayons en France, celle
qui le fournit dans sa plus grande pureté , celle
qui est exempte du fer qui,souille toutes ses autres
mines, celle enfin qui , par ses circonstances lo-
cales , donne le plus de facilité pour son exploi-
tation , et le plus de moyens pour son transport
par tout où, les arts _réclameront son usage. Elle
devient aussi recommandable pour la chimie, par
la quantité de baryte qui lui est, associée, laquelle
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peut en être extraite, avec une telle -abondance.
et une telle facilité, que la mine de manganèse de
Romanèche pourrait être aussi considérée comme
mine de baryte.

Situation géographique de la mine.
Carte de Elfe est située dans la commune de Rbmanèche ,

ss, dont elle a pris le nom , canton de Guinchay, dé-
partement de Saône- et- Loire.

Elle se trouve au sud de Mâcon, et à trois fortes
lieues de distance de cette ville , évaluation du
pays , qui font environ i 6 kilomètres ; à deux kilo-
mètres ouest de la Saône, et à s kilomètre et
.1a poste dite Maison-blanche.

Quoique le village de Romanêche ne soit pas
traversé par la grande route , il en est si voisin que
l'accès en est très-facile ; les transports sont peu
dispendieux, et la proximité de la Saône augmente
encore tous ses moyens de débouchés.

Situation physique de la mine, ou constitution physique
de la contrée ozi elle est située.

Elle est placée sur les premières pentes d'une
chaîne de côteaux qui présentent leurs flancs à
l'aspect de l'est, et qui sont renommés par leurs
vignobles.

Cette chaîne de côteaux, dont les plus hauts
sommets n'arrivent pas. à cent toises d'élévation
court du nord-nord- est au sud-sud-ouest ;
appartient aux montagnes voisines d'Autun, d'où
elle se détache pour passer derrière Mâcon, et se.
prolonger jusque dans le département de Rhône-
et - Loire, en se maintenant à -peu-près parallèle
au cours da la Saône, dont elle ne s'éloigne pas -de
plus d'une demi-lieue.
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La partie de ces côteaux qui est voisine de

Mâcon, et qui est la plus élevée de la chaîne
paraît entièrement calcaire ; quelques couches de
gypse reposent à ses pieds : ses pentes_assez douces.
regardent l'est ; les couches calcaires, recouvertes
d'une couche épaisse de terre végétale , y ont la
direction du talus extérieur ( , et forment des
escarpemens qui se présentent à l'ouest. Mais vers
la commune de Saint - Amour , à deux lieues au -
dessous de Mâcon, à une lieue de Romanéche , la
chaîne s'abaisse ; elle paraît changer de nattire
parce que la pierre calcaire cesse de masquer le sol
primitif qu'elle recouvre plus haut ; et disparaissant
alors , elle laisse en évidence le granit , qui constitue
principalement toute cette partie de la chaîne.

Alors ce granit, cOmposé de feld-spath rouge
ou blanc , de quartz et de mica, se trouve ordi-
nairement immédiatement au- dessous de la terre
végétale ; et dans, quelques endroits , s'élevant au-
dessus, il parait entièrement à découvert. Le massif
de cette 'roche est traversé par des filons de quartz
blanc, d'un pouce à-deux pieds de largeur, lesquels
ayant différentes directions, s'entre-croisent. Il serait
possible que quelques-uns de ces filons recélassent
des métaux.

Le granit de ces côteaux diffère souvent beau,
coup de lui-même par sa consistance : dans cer-
tains IieuX, il a une très-grande dureté, et on l'ex-
ploite en carrière polit' en former des 'pierres à

- bâtir ; dans beaucoup d'autres endroits, il se trouve
. décomposé jusqu'à des profondeurs rie plus de

( ) Le désordre de ces couches cale ires dans différentes
parties de cette chaîne , indique qu'elles" et éprouvé:des dé-
placen-tens violens, des chutes, des mouvernens de bascule, qui
les ont plus ou moins éloignées de leur situation originelle, ,
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40 pieds , et n'offre plus aucune résistance à
l'action des eaux, qui y creusent des ravins .très-
profonds ; il prend l'état de gravier, ou bien il
passe à la consistance argileuse, selon que le feld-
spath est plus ou moins altéré.

Le granit ne règne pas cependant toujours seul
dans ces cÔteaux ; parfois il est recouvert par des
couches de grès à ciment quartzeux, d'u\-1 grain
très-fin et contenant des empreintes de ce uilles
ailleurs le granit est surmonté par des pierres cal-
caires de difrrens grains , et par des brèches cal-
caires qui n'occupent que certains espaces, au-delà
desquels elles disparaissent; elles y sent comme les
lambeaux d'un manteau qui aurait autrefois enve-
loppé le granit, et qui aurait été déchiré et enlevé
par une cause violente.

Dans quelques endroits, Je granit est recouvert
par des couches de sable quartzeux, ferrugineux,
et par une espèce de gravier formé de fragmbls
de manganèse.

Gisement de la mine,

C'est, dis-je, au pied de cette chaîne de côteau
et sur ses premières pentes, que se trouve la mine
de manganèse ; elle ne constitue ni une couche, ni
ttn filon, mais une sorte d'amas en forme de bande,
laquelle a, à-peu-près , dix toises dans sa plus grande
largeur , et près de deux cents toises dans sa Ion-
oueur connue. Sa direction, dans le sens de sa
'longueur, est du nord-est au sud-ouest ; le prolon-
gement de la ligne qui passerait au milieu, formerait
donc un angle fort aigu avec la ligne tracée par la
chaîne des côteaux, si même elle ne lui était pa-
rallèle;

Elle occupe une partie de l'emplacement dut
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village de Romanèche. Plusieurs maisons sont
lies dessus , et elle passe directement sous le
clocher de l'église.

Elle repose immédiatement sur le granit, qui lui
_a présenté un lit fort inégal et une surface irrégu-
gulière sur laquelle elle a dû se modeler en s'y
étendant,

Elle se montre 'à affleurement, et même elle s'élève
au-dessus de la couche de terre végétale dans sa
partie nord-est, qui s'étend de quelques toises au-
delà de l'emplacement du village. Elle est à décou-
vert dans quelques rues ; mais elle se plonge sous
le sable , l'argile et le grès , en s'étendant vers le
sud-ouest; et alors il faut creuser, dans quelques
endroits , plus de zo pieds pour l'atteindre.

Ses limites précises sont connues dans son extré-
mité du nord-est, et ignorées dans la partie opposée;
niais il n'est pas à croire qu'elle se prolonge beau-
coup plus loin que les fouilles qu'on a faites dans
les vignes, à 150 toises au-dessus du clocher ;
car on a observé qu'alors elle se rétrécissait, comme
elle se rétrécit à l'autre extrémité lorsqu'elle va se
terminer.

Dans son flanc sud-est, elle paraît bornée par
une couçhe de pierre calcaire, qui alors recouvre
le granit ; niais son flanc nord-ouest est encaissé
dans le granit même , qui, formant une espèce de
gradin , paraît avoir empêché qu'elle ne s'étendît
plus foin, lorsque la cause quelconque qui la cha-
riait est venu la déposer sur l'emplacement qu'elle
occupe.

Sa profondeur n'est pas la même par tout : dans
quelques parties, on arrive au granit après avoir.
creusé 7 à 8 pieds ; ailleurs, on a approfondi darisIa mine de à 15 pieds sans y parvenir.-
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Nature de la mine.

La manganèse de Romanèche , ainsi que presque
toutes les autres mines de ce métal , est en état
d'oxide ; mais le degré d'oxidation y étant différ-
-rent , ou la quantité d'oxigène dissemblable,
peut y déterminer deux espèces distinctes, qui diffè-
rent principalement par leur nuance , leur dureté,
leur pesanteur spécifique, et par la faculté de trans-
mettre l'électricité. On peut les désigner par les
dénominations de manganèse oxidulée, et de manga-
nèse oxidée. Voici les principaux caractères exté-
rieurs et physiques qui sont propres à. chacune des
deux espèces, et qui servent à les distinguer.

ESPÈCE Lere MANGANÈSE OXIDULÉE.

Caractères extérieurs,

Couleur, Noir grisâtre, ou noir brunâtre , d'une
«n'Ide intensité.

Forme. Les masses que l'on détache de sa mine
n'ont point de formes déterminées ; je n'ai jamais
pu y découvrir la moindre cristallisation régulière.
_Quelques morceaux sont mamelonnés à leur sur-
face et stalactiformes.

Éclat. Elle n'a aucun éclat à l'extérieur des niasses,
très-peu dans l'intérieur , quoiqu'elles y jouissent
d'un certain brillant métallique, qui se perd lors-
qu'elle est exposée quelque temps à l'action de
l'air; et alors sa couleur noire, augmente d'intensité
mais le poli ou le bruni augmente cet éclat métal-
lique.

Cassure. Cassure inégale , .quelquefois un peu
conchoïde.

Compacité. Sous ce rapport elle varie beaucoup.
Quelques
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Quelques masses sont d'une compacité parfaite
mais le plus souvent elles sont poreuses et caver-
neuses dans leur intérieur ; et les intervalles com-
pactes n'y sont pas très-étendus.

Grain, Elle a ordinairement le grain de l'acier,
quelquefois si fin qu'il devient indistinct.

Contexture. Son tissu très-serré est souvent gra-
nuleux , uniforme, comme celui de l'acier ; quel-
quefois il est strié , palmé , deniritiforme ;il est de
morceaux qui paraissent l'assemblage de petits glo-
bules striés du centre à la circonférence , dont l'ap-
parence n'est cependant produite que par la cassure
en travel s des petits mamelons qui terminent les
stries d2s.dendrites. Cette sorte de variété produit
de jolis :échantillons ; souvent le brillant métallique'
..sy change en luisant soyeux, et la couleur passe
du noir grisâtre au noir brunâtre.

Caractéres physiques,

Pesanteur spéci que, Ce caractère varie beaucoup
et est difficile à déterminer, parce que Cette man-
ganèse absorbe presque toujours un peu d'eau, ce
qui dégage de l'air qui reste adhérent aux morceaux-.

,en immersion ; mais après différens essais sur celle
qui est compacte et qui est en grain, d'acier uni-
forme, j'ai trouvé que la pesanteur spécifique étaie
entre 3 9 o o et 41 o o o.

Dureté spécifique, La dureté est un des caractères
qui distinguent le plus cette espèce de manganèse,
sur-tout celle qui a l'aspect de l'acier: non-seule-
ment elle raie le verre , mais encore le cristal de
roche. Elle étincelle vivement sous le choc de
l'acier, et elle présente une grande résistance à la

,fraction des masses.
Journ. des Mines , Germinal, an IV.
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Tachure. Elle ne tache ni les doigts, ni le papier

à moins qu'elle ne soit triturée ou raclée; car alors
elle a la propriété de tacher en noir comme toutes
les manganèses oxidées , et d'adhérer fortement à

la peau. Je ne parle. ici que de celle qui a le grain
de l'acier ; les autres laissent leurs traces sur le

papier.
Odeur. Plongée dans l'eau , dont elle absorbe

une certaine quantité , et retirée après une minute

d'immersion , elle exhale une odeur argileuse extrê-
inement forte ; cette odeur, développée dans cette
circonstance, est d'autant plus extraordinaire , que
le minéral ne contient point d'argile..

Électricité. Elle transmet l'étincelle électrique
presque aussi - bien que si elle jouissait de l'état
métallique.

ESPÈCE II.' MANGANÈSE OXIDÉE.

Caractères extérieurs.

Couleur. Elle est d'Un noir très-foncé, tendant
au brun dans quelques morceaux.

Forme. Elle est toujours indéterminée : quelques- j
morceaux sont hémisphériques ou fungiformes , et

ont des couches concentriques.
Éclat et cassure.:. Sous ces deux rapports, elle a;

un aspect terreux.
('ompacité. Elle a généralement une apparence

assez compacte , et elle n'est point sujette aux
porosités et cavernosités de l'espèce précédente.

- Grain et contexture'. Son grain terreux est plus
ou moins fin , et son tissu plus ou moins serré , mais
ordinairement uniforme.

Quelques morceaux ont une apparence granit-
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Iée, comme les oolites ; et la masse ressemble, tant
pour la. couleur que pour la contexture , ià.ufl 'amas
de,grains' de poudre à canon qui- Se seraient aiglu-
tillés.

Caractères- physiques.
-

Pesanteur spécifique. Ce. caractère, varie. entre
des limites fort éloignées , puisqu'il est des mor-
ceaux qui pèsent 3 o,00 o, et d'autres qui n'arrivent
qu'à 2,,9,000,; mais il ne s'en ,trouve point., corrime
dans d'autres mines , dont lalégére,té,-égale. celle
de. l'eau. D'ailleurs, leur propriété d'absorber l'eau
rendtf d iffi c le l'appréciation de leur..pesan-
tePA;

--Densité spécifique. La consistance .de 'dette espèce
n'estlaMiii'S très-forte parcourt tôus les inter-
valles entre le degré de dureté de l'hématie et la
friabilité des maSses- terreuseS.:-

TacIz»e Elle tache ou1ours fortement en n,oir,
et. elle adhère aux 'doigts saris leur, ctsop n r une

imprtird .céas' mme d'Prdniba..dine..b .

,

,Pdeilm,Plongée,.dans, Veau comme l'espèce
.9Re,...ert,;absorbe vivement une grande

quantité avec sifflementet dégagement d'air. L'o-
deur pp.1elle.exhale, al.9rs'.est.Jtrès-forte; mais quoi-
qu'elle: tiei-ine un.pede l'Axdeur argileuse, elle
produit cependant une sensation différente , très-
difficile,à, définir,

E1.12-; filansmet l'étincIte élec-
trique, ef'même'c'éTle 'qui est la plus tex-relise ,
plus kg-é:ré et la PlirS noire , ne h conduit presque
pa.S-i'différant cependant de la mine de -manganèse
grise blanchâtre du Vicen tin , qui est''Pa'rfaitement
idioélectrique,

C
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Caractères chimiques atv deux espêtes.

L'une et l'autre de ces espèces se comportent
avec les agens chimiques comme toutes les autres
manganèses noires , et elles fondent difficilement
à l'épreuve du chalumeau. Nous indiquerons leurs
substances composantes et leur proportion, lorsque
nous donnerons l'analyse chimique.

Gangues et .mélanges.

C'est l'espèce, première de ces manganèses, ou
la manganèse oxidulée , qui constitue principale-
ment la mine de Romanèche': elle en forme plus
des cinq sixièmes; la seconde espèce pourrait être
considérée comme accidentelle et ne provenant
que de l'altération de celle-là. : D'ailleurs , c'est par
des nuances insensibles qu'on passe de l'une à
l'autre ; il est des masses où les deux espèces
paraissent comme pétries ensemble , et celle qui
est oxidulée existe quelquefois en petits fragmens
brillans dans Celle qui ést2O-xidée..

La iiiatio-ânèse oxidée ocçupe 'Ordinairement la
surfacjeleL mine et lelleux où l'eau Peut aVOir
accès et y, -séjourner, et Ofirvoit évidemment.sue
c'est l'eau qui a concouru à ce degré ,sitPétieur
d'oxidation.

La Manganèse- oxiduIée est d'autant.Pitis'cOm-
pacte , plus dure et Ois brillante, que l'oh appro-
fondit davantage dans-la mine.

Dans sa plus grande partie , cette mine est
exempte.,de toute gangue de tout mélange étran-
ger ;.ç,e4'«esi que rarement;q4';on,la trouve comme
empâtée' avec du spath fluor teint par .9,11e, :d'une
couleur'violette très-foncée; mais ses cavernosités et
ses fissures: contiennent une argile gris-rougeâtre
très-fine et-très-ductile.
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Dans la partie inférieure de l'amas qui constitue

la mine, la manganèse sert de base à une sorte de
brèche où sont agglutinés des fragmens du granit
sur lequel elle repose, de manière qu'il paraitrait
qu'il y a eu une sorte de mouvement de fluctuation
lorsque la manganèse a été déposée en pâte fluide,
lequel lui a permis d'incorporer dans ses masses les
fragmens de la roche sur laquelle l'amas métallique
est venu s'établir.

Exploitation.

Cette mine occupe un espace qui ,appartient
beaucoup de particuliers , et chacun d'eux l'ex-
ploite dans sa propriété , en creusant plus ou moins
profondément : tout l'art consiste à pratiquer.
des excavations à ciel ouvert à la manière des
carrières.

Ce genre d'exploitation, le plus simple de tous,
est le seul convenable à la disposition de cette
mine, qui d'ailleurs exige un assez pénible travail
à cause de la grande dureté des masses. Il faut y
employer le pic et la poudre, et il est des parties où
elle se laisse à peine entamer.

Toutes les exploitations se font dans la partie du
nord-est, parce que la mine y est exactement à fleur
de terre , et qu'un coup de pioche ou çIe masse
suffit pour en extraire même de celle estimée de la
première qualité. Aussi est-elle employée commesimple pierre à bâtir, et les maisons du village sonten partie construites avec de grosses niasses demanganèse.

Pour la livrer au commerce, on se contente de la
réduire en morceaux gros comme le poing, de la
débarrasser de toute matière étrangère , de choisir
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la plus dure et la plus compacte pour la mettre en
tonneau ; tout le reste est mis attrebut.

Lorsque la manganèse est Mêlée d'argile ,
la laisse. éxPosée pendant quelque temps aux intein-
péries de l'air, afin que les pluies la lavent et la
rendent pitre.

L'exploitation est plus ou moins active, à raison
du pilx que le commerce met à cette matière et
des -demandes qu'il en fait. Car, lorsque sa valeur est
telle qu'il procure aux ouvriers qui y travaillent
ou au propriétaire du sol, un peu plus de bénéfice
qu'ils n'en trouvent aux travaux, de la vigne, l'ex-
traction devient plus abondante : elle diminue dans
le cas,.contraire. Quant aux morceaux de mine qui
restenti'au» rebut , et parmi lesquels il se trouve
d'a.uSsi bon minéral que celui qui aillettrs est le plus
apprécié , il suffirait que ceux qui auraient besoin
de l'employer lui donnassent quelque valeur , et
alors les ouvriers s'empresseraient .de les rassembler
et de les mettre à la disposition des arts qui le récla-
meraient,Je ne crois ,pas d'ailleurs qu'il soit néces-
saire de. changer la manière d'exploiter ; celle- ci
convient assez à l'abondance de la matière et à sa
valeur.

Commerce et usages

Il n'y a que quarante -cinq à cinquante ans que
ii'manganèse de.eomanéche est dans le commerce,
et c'est un marchand de verreries qui donna les in-,.onces de l'usage 'dont elle pouvoit être, en venant
.fiéquemment danleillage, sous prétexte de vendre
des objets de son:trafic , et s'en retournant chargé
de pierres noires, sans dire ce qu'il en faisait. On
découvrit bien* erde'C'ettre'substance était employée
dans la vert,eile;'éfi-cfèÉ'telors elle est entrée en
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concurrence avec les manganèses de divers autres
lieux.

Cependant oh' ne l'expédie guère pour le pays
d'en haut ( c'est ainsi qu'on nomme les départemens
plus au nord que celui de Saône-et-Loire) ,. et son
principal emploi se fait dans les départernens mé-
ridionaux, où elle sert dans les verreries et faïen-
ceries, auxquelles elle est éminemment propre.

La vente ne s'en est presque jamais élevée au-
delà de trente tonneaux par an , et le tonneau pèse .

à-peu-près un millier.
Le prix de cette manganèse a varié.; il y a vingt

ans qu'il n'était que de -24 livres le tonneau ; il
était progressivement monté jusqu'à 40.

Sa très-grande dureté empéche qu'elle ne soit
aussi recherchée qu'elle le mériterait sous les autres
rapports ; elle est cause qu'il faut un travail fort
long pour la réduire en poudre. On pourrait cepen-
dant faciliter cette opération , en la faisant rougir
et passer dans l'eau avant de la soumettre à la
trituration , pourvu que cette 'calcination ne fût
pas assez forte pour dégager l'oxigène..

Cependant; malgré cet inconvénient, le commerce
ne demande que l'espèce de manganèse la plus
compacte et la plus pesante, celle que nous nom-
mons oxidulée , et que l'on désigne par l'épithète de
première qualité ; il dédaigne celle qui est terreuse
et légère, et que nous appelons oxidée , quoique
celle-ci fournisse une quantité un pela plus grande
d'oxigène. Nous avons su que l'on avait employé,
avec assez de succès , la manganèse oxidulée de
Romanèche à la préparation de l'acide muriatique
oxigéné qui a servi à blanchir la pâte du papier des
assignats.
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Première
expérience.

Deuxième
.pence.

Trriisième
expérience.
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_Analyse de la mine de manganèse de Romanche.
Un chimiste dont on connaît les biens et l'exac--

titude , et qui honore les lumières qu'il possède,
par une extrême modestie , le citoyen Va que/in
membre de l'institut national , et attaché., comme
moi, au conseil des mines, a bien voulu contribuer
à spécifier la mine de manganèse de Romanéche
et à déterminer la nature et les proportions de ses
principes constituans./C'est donc dans le labora-
toire des mines que se sont faites les expériences
suivantes que nous rapportons sommairement , etdont nous avons conclu la Composition de ce
minéral.

Expériences tendant à déterminer les substances qui
se trouvent dans la mine, et leur proportion,

Cent parties de cette mine, de l'espèce dite oxi-
dulée , dissoutes dans l'acide muriatique , ont laissé
0,016 d'une matière noire indissoluble. Ce résidu
exposé au feu s'est enflammé, et a laissé 0,012 de -
silice parfaitement pure.

La dissolution de muriate de manganèse, éva-
porée en consistance d'un syrop liquide, a fourni,
par le refroidissement, 0,25o de muriate de baryte
cristallisé. Cette seconde expérience ,en. nous prou-
vant la présence d'une très- grande quantité de
baryte , nous pi-buvait en même temps qu'elle n'y
'était point en état de sujfa te , parce qu'alors l'acide
muriatique ne l'aurait pas dissoute.

La liqueur ci-dessus, presqn'entièTement privée
de muriate dé baryte, évaporée de nouveau jusqu'à
siccité , a donné une matière jaune , légèrement
violâtre , qui avait une saveur douce , qui attirait
fortement l'humidité de l'air, qui se dissolvait aisé-
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ment dans l'alcool , et dont la dissolution briilait
en lançant sur les bords du vase, où le sel

cornmençait
à se dessécher, des étincelles blanches jau-

nâtres extrêmement vives.
Le prussiate de potasse formait, dans la disso-

lution de muriate de manganèse , un précii.ité
blanc qui se dissolvait entièrement dans les acides,
sans donner aucun signe sensible de prussiate
fer.

Cent parties de cette manganèse , dissoutes dans cirmnktne
l'acide muriatique , et la dissolution mêlée avec de exPéri`nc"
l'acide sulfurique , ont donné 0,2 I o de sulfate
de baryte.

La liqueur ci-dessus , d'où la baryte avait été
séparée , précipitée par le carbonate de potasse
a produit 0,960 de carbonate de manganèse très-
blanc.

Mille parties de ce Ëarbonatè de manganèse
distillées dans une cornue de porcelaine, ont donné.,

0,170 d'eau; 0,340 d'acide carbo-
nique ; 3.° 0,5oo d'oxide de manganèse d'un
gris verdâtre.

Il. suit de ces expériences que l'oxide de man-
ganèse de Romanèche est composé

.t..° De silice.
2.° De matière charbonneuse. . .
3.° De baryte.
4.° D'oxide de manganèse blanc. o,5o o.

TOTAL 0,663.

On aperçoit ici, dans la détermination des pro-
portions des principes de cette substance minérale,

Quatrième
expérience.

Sixième
expérience.

Septième
expérienee.



Prernie're
expérience,
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in déficit de .0, 3 37; mais en se rappelant les opéra-

tions qu'on lui a fait éprouver, on conçoit aisément
d'où provient cette perte ; en effet, pendant la dis-
solution dans l'acide muriatique , il s. 'est formé de
l'acide muriatique oxigéné ; roxicle de manganèse
a donc perdu une portion de son.oxigène , et c'est
uniquement au dégagement de ce principe qu'est dû_
le déficit.. Il faut donc conclure que l'000 parties
d'oxide de manganèse de Romanèche, en se dis-
solvant dans l'acide muriatique , lui foumissentt
0,337 d'oxigène , ou un peu, plus du tiers de son
poids.

-On aura, d'après cette estimation la plus siire
cette proportion pour les principes de roxide de
manganèse :

La manganèse oxidée de. l'espèce 2.e ne diffère
de respèce i ." que par une proportion un peu
plus grande d'oxigène ; les autres principes cons-
tituans sont à-peu-près les mêmes.

Expériences tendant à déterminer en quel état existe
la Bizute clans cette mine de manganèse.

. On a versé sur cette nlatière réduite en poudre
fine, .de l'acide nitrique à.. 30 degrés à l'aréomètre

( 43 )

de Beaumé , et iI ne s'est produit ni effervescence,
ni-dissolution. Cette expérience simple nous indique
déjà que la baryte n'y est pas unie à l'acide car-
bonique , et qu'elle paraît y former une combinai-
soi-i-intime avec les autres principes de la matière,
ce qui sera complétement démontré par l'expé-
rience suivante., . .

On a fait bouillir avec de l'acide muriatique
pendant un quart d'heure, dans un appareil pneu-
matique , cent, parties du même oxide de man-
ganèse réduit ;en poudre fine ; il s'est dégagé 'de
l'acide muriatiqUe oxigéné , sans mélange d'oxide
carbonique. La liqueur ayant été décantée , la
matière lessivée, et le lavage réuni' à la liqueur
ci-dessus, on y a versé de l'acide sulfurique étendu
d'eau, et l'on a obtenu du sulfate de baryte -dont
le poids indiquait 0,03, de baryte. La liqueur ainsi
dépouillée de baryte par l'acide sulfurique , était
encore précipitée par les alcalis caustiques ; d'où.
il est évident qu'il s'est dissous detoxide de man-
ganèse en même temps que de la baryte ; et comme
Je résidu ne pesait plus que 0,8 o , nous en con-
clurons que la baryte est combinée avec l'oxide
de manganèse, puisque leur dissolution dans l'acide
muriatique est simultanée et presque proportion-
nelle , car les o,o 3 de baryte sont à 0,20 enlevés
par l'opération à la totalité de la manganèse sou-
mise à l'expérience dans le même rapport .où se
trouve la baryte dans la niasse de ce minéral , car
I 47:1 o o 0:: 3 : 2 Oî- , raisons qui ne Seraient point
observées, si ces substances n'étaient simplement
que mélangées ; la baryte serait-dissoute la première,
et en ne mettant d'acide que ce qu'il en faut pour
la baryte , on l'obtiendrait isolée en raison de son
attraction plus considérable pour les acides.

Deuxinme
expériencni

1.° Silice. 0,0 52.
2.° Carbone 0,004.
3.° Baryte. o, 1 47.
40 Oxide blanc de manganèse 0,500.
5 Oxigêne fourni à l'acide muriatique 0, 3 37-

1,000.



Troisierne
expérience.

Premiere
expérience.

( )
On sait que la baryte caustique a la propriété,de décomposer le sel marin pour confirmer lesindications fournies par l'expérience précédente&Ur l'état où se trouve la baryte dans cette mineon a fait l'expérience suivante
On a mêlé sept parties d'oxide de manganèse deRomanèche, et une partie de sel marin , on a pousséle mélange à la fonte dans un fourneau de fusionla matière refroidie était prise en une masse brunecristallisée en lames ; réduite en poudre, lessivéeavec de l'eau bouillante, et la liqueur évaporée,elle a fourni du muriate de baryte et de la soude libre,sans mélange de sel marin. On a cependant remarquéque la quantité de soude contenue dans cette dissolu-tion ne répondait pas à la quantité de muriate debaryte ; d'où on présume qu'une partie de cettesubstance alcaline s'est volatilisée ou combinéeavec la matière du creuset par l'intensité de lachaleur nécessaire pour fondre la masse ; car ladécomposition du sel marin par notre mine de man-ganèse, ne peut avoir lieu que lorsque leur mélangeentre en fusion et que. les deux substances sepénètrent intimement.

Expériences tendant à comparer la mine de manganèse
de R on? an èche , avec les manganèses oxidées

cristal-lisées, d' Allemagne , et à déterminer leur quantité res-pective d'oxigène.

Mille parties de manganèse d'Allemagne ontdonné par les moyens employés plus haut 0,007de baryte , et elles ont laissé 0,028 de résidunoirâtre, composé de silice et de carbone.
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La dissolution de l'expérience précédente-séparée

de la baryte , et précipitée par le carbonate de potasse ''Pér'ence.'
a fourni 0,894 de carbonate de manganèse , dans
lequel on a reconnu la présence d'une petite quantité
de fer,

Milleparties -de carbonate de manganèse desséché
exP'nence'et chauffé fortement dansiun appareil, ont présenté

les mêmes phénomènes que celui qui a été formé
avec l'oxide de manganèsede Rornanèche. Elles ont
laissé 0,500 d'oxide d'un blanc sale. En comparant
la quantité de résidu' que fournit cet oxide en se
dissolvant dans l'acide .rnuriatiqueL,ei'celle de car-
bonate de manga.nèse qu'on obtient de dissolu-
tion ,' avec les produits que donne l'oXide de man-
ganèse de Romane che , on voit que celui-ci contient
beaucoup moins d'oxigene et infiniment, plus de
baryte. On se rappelle en effet que r 060 parties
du dernier ont produit 0,960 de carbonate , tandis
que celui d'Allemagne n'en adonné que 0,894: le
premier contient encore o, I 47 de baryte qui auraient
fourni 0, r 65 de carbonate , mais ces 0, r 6 ne
c-onnennent que 0,08 2 d'oXide blanc or 0,500

ôOS2=0,582 d'oxide, blanc dans l'oxide de
: il est vrai que celui d'Allemagne est

mêlé de 0,02.8,de résidu insoluble, et que l'autre
n'en recèle que- 0,0i6 ; il y a donc 0.,0 i z de.
différence' qui correspondent :0,Oo. 6 d'oxide
blanc. Ainsi 0,006 0,907 de baryte= 0,0 I 3..
-F- r 3 d'on l'on tire cette proportion
o,5t3:0,582:r 000:1 134.

Ainsi Poxigene dans, la manganèise d'Allemagne
cristallisée est aCelui qui' existe dans la manganèse
de Rornanèche'Côtrime i34 est à' 1000. o.
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Annotation E" Nous ne prétendons point annon-

cer un fait nouveau lëetirte- nous disons qu'il
existe de la baryte dans une trisse de manganèse-.
Scheele à qui rien n'échappait, avait reconnu sa
présence dans ce minéral ; après avoir remarqué
que la manganèse est mêlée de quelques terres qui
n'en sont pas essentiellement parties constituantes
après, avoir indiqué qu'il s'y trouve un peu
d'ocre martial, 2 .° un peu de terre quartu.use , 3°. une

portion de terre calcaire, il ajoute que 4.° il s'y Ttro. rime
un peu de terre nouvelle , mêlée , dit-il , avec la terra,

quartz'euse. On reconnaît ensuite par les propriétés
qu'il lui, découvre, que sa terre nouvelle est la
baryte. Voyez la dissertation: de Scheele sur la man-
ganèse, S. X VIII.

Bei-gni:dan en fait' également mention , d'après
Rinnzann,, dans sa dissertation sur les mines:de fer
Hanches':

cc Dudum menzoravimus calcem nigram diutinii
descentia virescere , quod primas obserVaVit cd.

..,- ,

tait ericulo,evonens magnesienn,nio-ranz,
quam tamen meritO distinguere oep-ortet, eillee'eée
etsi quain maximam partern 'cOnstet talci nigrÉ;
simul.tamen Varia continet hiièro 0-en'ea térrd.st
calcaredn .pciiiderosatn , et
semper'meclianicé immixtas ),. Voyez -Sererizâh'in:-;

'opuscfilvoI. II, de mineris ferri izlbLt,
Mais on pourra cependant remarquer que ces

deux célèbres chimistes ne paraissent parler de la
baryte associée à la manganèse. ,que pour entenir
note; qu'ils ne l'indiquent qué-omine y aiStaiil
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en très-petite quantité, et ne la,supposent qu'en
état de mélange. Or, dans la mine dont nous venons
de présenter l'analyse , la baryte ne peut plus être
considérée comme une substance qui se trouverait
accidentellement renfermée :dais la masse, ce n'est
plus un rôle accessoire qu'elle y joue , ici elle est
en état de combinaison chimiqùe, elle y est presque
dans le rapport d'un à trois avec la manganèse, et d'un
à six avec la masse entière. Sa quantité et sa manière
d'y être seront donc but au moins une singularité
remarquable. D'ailleurs," aucun des autres chimistes
qui ont fait et publié des analyses de manganèse,
n'ont fait mention 'dé l'existence de la baryte.

Annotation II. Une autre particularité de cette
mine de manganèse se trouve datia'ab'Sençe totale"
du fer, et l'on sait que ces deux sUbStanées ont une
telle affinité entre elles, qu'on trbin.re Peu de inineS

. de fer qui ne contiennent de la' riiànganèse ; et
jusqu'à présent on n'a donné anefule analyse de
manganèse dans laquelle on n'ait trouvé itné
quantité notable de fer.

Annotation III. ta propriété qu'a notre mine de
Remanèche , de décomposer. le- sel marin ou mu-7
riate de soude , tient uniquement à Ja, quantité de
baryte qui y est contenue, et. à. l'état où cette terre
s'y trouve. Cep,endant le célèbre .Pott, dans sa.
dissertation sur- Ia: manganèse (substance à lacpell9
les Allemands donnent le nom de Braunstein)44,:

cc L'examen de -la manganèse avec les sels in.'a
procuré les phénomènes suivans parties égaleS

D, de sel commun et de manganèse distillées en-
» semble, m'ontproduit à feu violent un peu
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d'esprit de sel; le résidu lessivé ne m'a pas paru
être beaucoup altéré ».
Et.Matchy , traducteur de l'ouvrage ajoute dans

une note : Éëf Vraisemblablement en augmentant la
'proportion de la manganèse , on décomposerait
tout le sel marin; et ce doute confirmé par l'ex-

» périence donnerait un intermède de plus pour
ces sortes de décompositions D).

II se pourrait donc que la manganèse que fion
a traitée avec le muriate de soude, contînt, comme
la nôtre, une grande quantité de baryte caustique,
et que ce ait à sa présence qu'il dut un effet qu'il
attribuait à la manganèse; car Cette substance pat.
elle-même n'a aucune supériorité d'affinité qui puisse
lui faire décomposer le sel marin ; mais , ce qui ne
peut guèreS se comprendre, .c'est comment il arrive
que ce soit l'acide muria tique qui, dans les expé-
riences de Pott , se trouve libre. Dans lesnôtres,
an contraire, c'est et ce doit être la soude, parce
que la baryte s'est substituée à elle, en s'emparant
de l'acide muriatique.

Nous craignons cependant que notre expérience
sur la décomposition du muriate de soude par la
manganèse de Romanèche ne soit qu'un fait cu-
fieux pour la chimie, et qu'il ne puisse pas être
d'Un grand avantage pour les arts, et être employé
comme un nouveau moyen d'obtenir la soude libre,
Puisque nous avons remarqué que pendant l'éva-
poration de la liqueur , la soude-attirait l'acide
carbonique de l'ait;equ'une partie du muriate de
baryte était alors décomposée par elle, à l'aide d'une
double attraction , et qu'il se reproduisait du mu-
riate de soude et du carbonate de baryte. On

pourrait

.))
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pourrait peut-être par la suite imaginer des moyens
qui rendraient avantageuse cette -propriété de
notre manganèse---, de décomposer le muriate de
soude.

Annotation IV. Les résultats de toutes nos expé.-
riences nous prouvent donc, que si les manganèses
oXidées d'Allemagne et d'autres contrées peuvent
êtreplus avantageuses, à raison de la plus grande
quantité d'oxigène qu'elles contiennent pour la fa-
brication de l'acide muriaiique oxigéné employé
au blanchiment , celui de Romanèche sera sur-tout
préférable pour les verreries, puisqu'il ne contient
point de fer ; on pourra donc l'employer en beau-
coup plus grande quantité comme fondant, sans
craindre de colorer le veire ; et dans, ce cas
lorsqu'il serait mêlé avec une certaine quantité de
muriate de soude ou sel marin dans les matériaux
propres à former le verre, il décomposerait le mu-
riate de soude, dégagerait la soude, qui exercerait
-dans le momem même son 'action sur les terres dont
elle faciliterait la fusion.

Annotation V. D'après les dimensions que j'ai
données de l'amas qui constitue la mine de man-
ganèse de Romanèche, on peut calculer que, quel
que soit le besoin qu'ait le commerce de cette subs-
tance , dussent même ses nouvelles propriétés en
faire centupler l'exportation, cette mine peut four-
nir, pendant plusieurs siècles, à toutes les demandes
qui seront faites : mais , si elle venait jamais à s'é-
puiser , je ne doute pas qu'on ne trouvât encore
des amas de la même substance, au pied de la même
chaîne , dans les lieux où le granit est masqué par
le calcaire ; car , sans la circonstance qui a mis à
nu le granit dans l'endroit où est situé le village de

Journal des MifleS Germinal, an IV. D
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Romanèche, la manganèse n'y attrait pas été -plus
soupçonnée qu'elle ne l'est peut - être ailleurs
aux pieds des côteaux qui suivent la rive droite de
la Saône, où il me paraît probable qu'il en existe
encore; et la cause qui a déposé la mine de man-
ganèse de Romanèche sur le granit, lequel arrêtait
sa marche, ne me paraît pas avoir dû borner son
transport à ce seul amas.

(st )
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ANALYSE
D'un fossile de l'évé'ché de Passau en Allemagne

qui contient un tiers de son poids d'oxide de

titane uni Ade la chaux et de :la silice;

Par KLAPROTH , de Berlin , traduite de l'allemand,
par le C." HECHT.

ARMI les divers fossiles cristallisés que le
professeur Hunger a découverts dans l'évêché de
Passau , il en est un particulièrement intéressant,
dont on ne connaissait point encore les parties
constituantes.

La forme de cette -substance est le prisme
tétraèdre rhomboïdal , ayant depuis un demi- mil-
limètre._ jusqu'à 7 millimètres de ' longueur ;
couleur de ces cristaux est le brun-noirâtre, tirant
plus ou moins sur le ,vert ou le gris. Les faces
latérales du prisme font alternativement un angle
de 45 degrés et un autre de I 35 : elles sont très-
bisellées aux deux extrémités ; les surfaces du
biseIlerrient répondent aux deux bords longitudi-
naux à la rencontre des faces , qui font entre elles
l'anode obtus ; la surfacé des cristaux est lisse et
éclatante : la cassure en largeur est presque matte;
celle en longueur est d'un éclat moyen.

Les plus petits cristaux- de cette substance
sont transparens ; les autres ne le sont que sur
les bords, et quelquefois même ils sont entière--
ment opaques. Ces cristaux 'sont fragiles, cepen-

D 2
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dant ass.ez difficiles à pulvériser ; la poudre qu'on
en obtient est d'un blanc rougeâtre.

Ce fossile .se trouve au voisinage de Passau;
quelquefois, mais plus rarement , dans les cantons
qui environnent cette ville : les cristaux sont
Ordinairement épars dans une roche à gros grain
dont la plus grande partie est composée d'un
feld-spath blanc grisâtre ou tirant sur le vert , et
qui. contient aussi de l'horn-blende , du quartz , du
mica et de la stéatite ; cependant fort- souvent il
y manque quelques - unes de ces dernières sub-
stances.

A, . La pesanteur spécifique de ces cristaux
est 3,5 s O.

Chauffée au chalumeau , cette substance
n'éprouve presque aucune -altération ; on n'y aper-
çoit que quelques petites bulles qui se sont for-
mées à la surface.

Exposé dans un creuset d'argile au feu
d'un fourneau où l'on fait cuire la porcelaine,
ce fossile n'a subi aucune altération ; enfermédans un creuset brasqué le même degré de feu
lui a fait éprouver une demi - fusion ; il en est
résulté une scorie noire, opaque, poreuse, d'un
éclat moyen.

L'acide muriatique, dissout un tiers de cette
substance par une digestion soutenue; la dissolution
est jaune; mêlée avec de l'ammoniaque, elle dépose
un précipité qui ressemble, par l'aspect et la con-
sistance, à de l'empois ; ce précipité , séché et broyé,
est d'une couleur jaune blanchâtre. La liqueurrésultant de cette dernière opération , contenait
encore de la chaux, qui en a été séparée par le
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carbonate de potasse. On a fait rougir la matière
indissoluble dans l'acide muriatique , dans quatre
fois son poids de carbonate de- potasse : la masse
refroidie a été digérée avec l'acide muriatique, qui
en a séparé de la silice ; la liqueur,, filtrée et mêlée
avec de l'ammoniaque, a donné un précipité sem-
blable à celui obtenu précédemment par le mélange
de la même substance : ce précipité , que l'on aurait
pris au premier aspect pour de l'alumine mêlée avec
un peu de fer, était indissoluble dans la potasse
caustique.

Chauffé au chalumeau avec Te borax , il donna
un globule transparent, de couleur de topaze.; il
communiqua .une couleur hyacinthe au phosphate
de soude et d'ammoniaque.

Le précipité, dissous dans l'acide sulfurique, ne
donna point de cristaux de sulfate acide d'alumine.

Sa dissolution dans l'acide muriatique fut pré-
cipitée en vert par le prussiate de potasse , en brun
rougeâtre par la noix de galle : une Verge de zinc,
introduite dans une petite quantité de cette même
dissolution , occasionna un précipité vert noirâtre ;
la liqueur avait pris une couleur violette qu'elle
perdit cependant au bout de quelques jours; ers
déposant des flocons blancs avec la poussière verte
qui s'était formée au commencement.

. L'on a fait rougir pendant une heure
no parties de ce fossile en poudre, avec zlioo par-

ties de potasse caustique : l'acide muriatique , mêlé
la dissolution. de cette matière fondue, sépara;

12 parties de silice.
2.. La dissolution précédente , mêlée avec- du

carbonate de potasse, fournit un précipité soluble,
D 3
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'de nouveau dans l'acide muriatique ; il se dégagea,
du gaz acide muriatique oxigéné , et il se sépara
par cette dissolution encore 2 3 parties de silice.

Cette dernière dissolution acide fut mêlée
avec de l'ammoniaque : il se sépara une poudre
jaunâtre qui, après la dessiccation , répondait à
62 parties , lesquelles se réduisirent à 33 après les
avoir fait rougir pendant quelque temps.

Le résidu de la liqueur, après avoir été
mêlé avec une dissolution de carbonate de potasse,
donna encore 33 parties de carbonate de chaux.

AprèS avoir ainsi déterminé le poids des
parties constituantes de ce fossile , il restait à exa-
miner le précipité obtenu B 3.

I. Chauffé au chalumeau, il prend une couleur
jaunâtre et ensuite noire.

Il forme avec le borax un globule transpa-
rent de couleur hyacinthe.

Le phosphate de soude et d'ammoniaque ne
le dissout point parfaitement : la matière se divise
dans la masse du sel ; et lorsqu'elle contient un
atome de manganèse , le globule est coloré en
violet.

La teinture dé noix de galle précipite la
dissolution de cette substance dans l'acide muria-
tique , en une belle couleur rouge-brun.

Le prussiate de potasse forme un précipité
vert, raflé d'un peu de brun ; il conserve sa cou-,
leur verte même après la dessiccation : la liqueur,
séparée du dépôt,n est point troublée par les réactifs.

6. Le sulfate d'ammoniaque occasionne un
dépôt d'un vert sale.

( 5 5 )

Les acides phosphorique et arsenique pré,
cipitent cette dissolution acide en blanc.

Cette substance, appliquée sur de la porce-
laine avec un flux convenable , donne par la
cuisson un émail jaune tirant sur le brun.

Toutes ce S expériences indiquent non- seuIeL
ment une matière métallique, mais elles s'accordent
si parfaitement avec les expériences faites sur le
titane , que l'on ne peut s'empêcher de regarder
cette substance comme un oxide de ce métal ; car
la légère différence qui se trouve entre ces expé-
riences et celles qui ont été faites sur le titane du
schorl rouge ne provient sans doute que de quelques
circonstances accidentelles.

Pour distinguer ce fossile comme une espèce
particulière , d'une manière convenable, je pro-
pose de lui donner le nom de titanite,
- Cent parties de cette substance sont compo-

..sées de

Silice (E 1,2.). ...... 3 5.

Chaux (B . 33.
Oxide de titane .(B 3.). 3.

Manganèse, un atome.
1 0 I

Quelle sera , d'après cette analyse, la place
qui conviendra le mieux à cette substance
Comme lès minéralogistes ne sont point encore
d'accord sur la manière de classer les corps
inorganiques , peux d'entre eux qui ont coutume
de les ranger d'après le prineipe le plus abon-
dant dont ils sont composés , mettront sans

D, (4,
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doute ce fossile dans le genre de Ti silice ;
au lieu que ceux qui, sans avoir égard à cette
règle, classent les substances d'après le principe
le plus caractéristique et le plus saillant, regar-
deront le thanite comme une espèce du genre
du titanium.

-

ANALYSE
D'un fossile de Bavi2re , qu'on a pris pour de

la mine d'étain , et qui est de foxide de titane.
uni à du fer et à du manganse ;

Par les C.`I's VAUQUELIN et HECI-IT.

DEPUIS que Klaproth a découvert, dans Te schori
rouge de Hongrie, un nouveau métal qu'il a nommé
titanium , les minéralogistes, avertis de l'existence
de cette substance , ont trouvé d'autres miné-
raux qui la contiennent en plus ou moins grande
quantité , et unie ou combinée avec différens corps.
Nous venons de faire connaître, d'après ce chimiste
célèbre , l'analyse d'un fossile de l'évêché de
Passau , qui contient de l'oxide de titane mêlé
avec de la chaux et de la silice.

, Nous avons reçu récemment une petite quantité
d'un minéral que le naturaliste qui nous l'adres-
sait ( i ) , soupçonnait, par les ressemblances qu'il
offre avec le titane de France, être de la nature
du schorl rouge.

Ce fossile se trouve à Bodenmaïs en basse Bavière
on le prend dans le pays pour une mine d'étain ;
il est en petits morceaux roulés , qui ne sont
accompagnés d'aucune gangue ; on ne peut y
reconnaître de forme iégulière ; les caractères
tirés de la structure , s'accordent, d'après l'obser-

) Le citoyen Hecht père, à Strasbourg,

( 57 )
97/..e>
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Ivation

du citoyen Haiiy , avec ceux du titane de
Limoges, à l'exception cependant que sa couleurest noire, et que sa pesanteur spécifique est de37000, tandis que l'oxide de titane de France aune couleur rouge - brun , et que sa pesanteurspécifique est de 42000. Cette substance n'est pasattirable à l'aimant. Voici les expériences aux-quelles nous l'avons soumise.

Expérience Le" Chauffée seule au chalumeau,elle est parfaitement infusible.
Expérience II. Broyée dans un mortier d'agate,elle donne une poudre d'un beau noir.
Expérience III. L'acide sulfurique Concentré,et l'acide nitro-muriatique et muriatique , ne l'at-taquent en aucune manière.
Expérience IV. Cent parties de ce fossile pul-vérisé ont été mêlées avec 4o o parties de potasse

caustique ; on a fait .fondre le mélange ,dans uncreuset d'argent, et on l'a laissé dans cet étatpendant une heure et demie.,
Après le refroidissement, on a étendu le mé-lange avec une certaine quantité d'eau : il avaitpris une belle couleur verte ; la liqueur filtréeétait également d'un beau vert ; il restait sur lefiltre une poudre d'un rouge de brique qui, lavéeet séchée, répondait à 124 parties.

Expérience V. On a mêlé ces r 24 partiesavec de la potasse caustique ; on a fair bouillirle mélange pendant une heure , On l'a saturéavec un acide , et, après le refroidissement, on afiltré la. liqueur ; le carbonate de potasse en_ aséparé trois parties, qui se sont trouvc, être de
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Foxide de titane qui avait été dissous , à ce qu'il
paraît , plutôt par l'eau que par, la potasse.

Expérience VI, On a fait bouillir le surplus de
ces i 24 parties avec de l'acide muriatique étendu
d'eau ; la liqueur a pris une couleur jaune , eta
déposé une poudre blanche légèrement rosée

égale à 0,46.

Expérience VII. Cette substance blanche est
dissoluble dans l'acide sulfurique et muriatique
ses dissolutions acides sont précipitées en rouge
de brique , par la noix de galle ; en vert, par le
sulfure d'ammoniaque et le prussiate de potasse
en blanc , par le carbonate de potasse et par l'am-
moniaque : une verge d'étain y occaSionne une
couleur rose ; et un petit morceau de zinc ,
beau violet. Ces expériences étant parfaitement
d'accord avec celles de Klaproth sur le schorl
rouge de Hongrie , et avec celtes que nous avons
répétées nous-mêmes sur le fossile de Saint-Yrieix
il est certain que les 46 parties de substance
blanche , sont véritablement de l'oxide de titane.

Expérience VIII, La liqueur jaune ( Exp. VI.)
a été précipitée en bleu par le prussiate de potasse,
et a donné par l'ammoniaque 5o parties de pré-
cipité brun, qui répondent à, 35 de fer métallique.

Expérience IX. La liqueur *verte (Expér. IV.)
a pris une belle couleur rouge, en y ajoutant de
l'acide muriatique en excès; par l'évaporation , la
liqueur a perdu entièrement sa couleur ; réduite à.

siccité , le sel s'est parfaitement dissous dans l'eau,
sans laisser apercevoir aucun indice de silice :on
en a précipité, par le moyçn d'une dissolution de
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carbonate de potasse, o,ode carbonate de man-
0-an ès e.

D'après ces phénomènes, cette prétendue mine
d'étain est un véritable oxide de titane , uni avec
de l'oxide de fer et une petite quantité de manga-
nèse : oo parties de cette substance contiennent,

o,86.
Les o, T 4 de déficit qui se trouvent ici, doivent

être attribués à foXig-éne qui était uni au fer dans
le fossile de Bavière.

( 6

EXTRAIT D'UN RAPPORT
Sur les Miaes de Fer du district de D ornfi-ont ;

Par le C.'" BAILLET , Inspecteur des Mines.

TiEs mines de fer de la Ferrière sont situées Situation.
dans la commune du même nom , à trois lieues Carte de cas..
nord- est de Domfront. n" 95.

Elles consistent en une couche dure et coin- Manière
d' .pacte , de couleurs rouge, brune et noire , qui se être

dirige du nord- ouest au sud-est , en suivant Tes
contours , les angles et les sinuosités des côtes
contre lesquelles elle est adossée et en penchant
vers la vallée.

Cette couche a une épaisseur variable de 8 à
o pieds ; les mineurs disent qu'elle s'enfonce

obliquement jusqu'à 70 et 8o pieds, et que là les
deux parois se rapprochent et se réunissent.

La découverte de ces mines et leur exploitation
remontent à des temps très-reculés , comme on peut
le présumer par l'ancienneté des forges environ-
nantes, et par les travaux des anciennes extractions
qui s'étendent depuis Jusseoy à un quart de lieue
nord-ouest de la Ferrière , jusqu'au-delà du Grand-
Pont, forêt d' Audenne , à cinq quarts de lieue de
la Ferrière , au sud- est.

Sur toute cette longueur la mine a été exploitée
à ciel ouvert, et elle offre aujourd'hu; l'apparence
d'un large fossé , ou d'un ancien canal qui n'est
interrompu que dans le bourg de la Ferrière, dans

Découverte
et exploita-
tio

,/

Oxide de titane
0,49°

Fer à l'état métallique 0,35.
Oxide de manganèse.... .. . 0,02.
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l'étang de la Ferrière , et dans le pré du Guépié
près de la Fieffé ( ).

Le sommet des côtes que suit cette mine offre
des roches quartzeuses dont la cassure est quelque-
fois vitreuse et quelquefois grenue.

Le mur, ou la paroi inférieure de la Mine , pré-
sente une roche bleue , scintillante, très-argileuse
( que, je classerai parmi les roches de rschorI ) , que
les mineurs appellent verdi-ilion.

Au toit ou à la paroi supérieure , on trouve un
schiste noir, de dureté variable , que les mineurs
appellent paré noire.

Sur la pente de ces schistes on observe d'autres
schistes plus argileux, plus tendres et de couleur
jaunàtre, que les mineurs appellent argéolette.

Enfin, dans le fond de la vallée on trouve des
argiles plus ou moins sableuses, mêlées de fragmens

argéolette et de mine de fer.

La mine est elle-même divisée', en trois couches
différentes : une de .couleur rouge près du mur,
appelée mine rouge; une de couleur brune au milieu,
appelée mine bâtarde; et une de couleur noire au
toit, appelée mine noire.

Les joints de ces différentes couches sont ordi-
nairement -bien suivis et bien réguliers ; quelquefois
aussi ces joints sont contournés : c'est ce qu'on
appelle mine torse, et ce qui arrive toujours dans les
parties étroites et étranglées de la mine.

Quoique l'épaisseur de cette mine soit généra-
lement de 8 à r o pieds, il n'est pas rare de la voir

(i ) La carte de l'académie est inexacte en éet endroit fa
Fieffe y est mal placée; le ruisseau du Guépié n'y est pas &c
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augmenter, et former des sacs ou nids de 20 à 25
pieds.

Souvent aussi on rencontre dans cette -Mine des
salards ou des crans qui la barrent.

Ces alards sont des grès ferrugineux ou épars
irrégulièrement dans la couche , ou la traversant et
joignant les deux parois opposées.

On évalue à 42 ou 45 livres pour cent la richesse
çie cette mine.

. .

La fonte en est grise, mêlée de facettes brillantes.
Le fer qui en résulte est cassant à froid.

On emploie cette mine aux fourneaux de
Varenne, de Champ-Segré, de Bagnoles , de la
Sauvagère , et quelquefois de Cossey.

Les anciens, en extrayant la crête de ces mines
jusqu'à une profondeur de 25 pieds se débarras-
saient des eaux par une, tranchée ouverte faite en
travers de la mine, et plus ou moins profonde, ait
fond de laquelle ils pratiquaient un aqueduc en
pierre sèche , large de 5 à 6 décimètres et haut
dé 6 à 9, qu'ils recouvraient de terre et de déblais.

On compte aujourd'hui seize ou dix-sept tran-
chées anciennes , dont plusieurs sont en bon état.

On a toujours suivi, et on suit encore la même
méthode , et quand on veut exploiter au-dessous
des tranchées, on élève les eaux jusqu'à leur niveau
à l'aide d'un seau et d'une bascule, ce qui exige
peu de dépense , les eaux étant peu abondantes.

On exploite actuellement au Brulé , à la Fieffe ,
au Grand-Paré et au Grand-Pont.

Dans_ ces trois derniers endroits , on reprend
l'extraction au niveau des anciennes tranchées , à
20 Ou 25 pieds -de profondeur.

Richesse et
quafité de fa
mine.

Fourneaux
où on emploie
cette mine.

=Moyens
d'exploita-
tion.

Lieux d'ex-
ploitation ac-
tuelle.
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Au Brulé, le citoyen Serez fait terminer en ce

moment une tranchée neuve, commencée en juin
1793 (vieux st. qui épuisera les eaux à 46 pieds
de profondeur, c'est-à-dire , 20 à 24, pieds au-
dessous des anciens travaux ; cette tranchée pro-
curera une exploitation plus commode , moins
dispendieuse et plus étendue, et assurera , pour de
longues années , l'aliment des forges voisines.

A Alençon, 5 Frimaire, an III de la République,

OBSERVATION

A I indiqué , dans différens. ouvrages ( ,
manière d'employer l'électricité comme caractère
distinctif des minéraux, et en particulier celle que
quelques-uns manifestent lorsqu'ils ont été chauffés
convenablement. Mon objet est d'exposer ici, par
forme d'addition, un moyen simple et facile de
tirer un parti plus avantageux de l'appareil relatif
,à. ce genre d'expériences , "et de faire connaître
une nouvelle application de l'électricité produite-
par le frottement, à deux espèces de substances
-métalliques qui se rapprochent du côté de leurs
caractères extérieurs.

Lorsqu'on se borne à éprouver si un minéral
est électrique à l'aide de la chaleur , il suffit , après
l'avoir fait chauffer, de le présenter à l'une des
boules qui terminent une petite aiguille de cuivre
mobile sur son pivot. Mais si l'on Veut reconnaître
les pôles électriques du minéral , et distinguer la
partie qui possède l'électricité vitrée, de celle qui
est le siége, de l'électricité résineuse, on peut se
servir d'un bâton de cire d'Espagne , au bout

( ) Mm. de I'acad. des sciences, 178 5 , pag. 206 et suiv.
Annales de chimie , 1791 , pag. 59 et suiv. Journ. d'hist.
nat., n.. I 2, pag. 454.

Journal des Mines, Germinal, a I V. E
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OBSERIT'ATIONS
SUR L'ÉLECTRICITÉ DES MINÉ1?AU X.

Par le C." HAÜY.
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duquel on a attaché un fil de soie d'environ un.tentimètre de longueur. Si , après avoir électrisé
ce bâton par le frottement , on présente à l'extrémitédu fil la partie du corps qui est à l'état d'électri-
cité résineuse, il y aura répulsion; le fil sera attiréau contraire, si la partie exposée à son action estsollicitée par l'électricité vitrée.

Mais lorsqu'on éprouve , par exemple , unetourmaline , on observe que la répulsion n'a lieuque jusqu'à une petite distance de l'extrémité decette pierre ; en sorte que si l'on, n'a pas soin dediriger celle-ci vers l'axe du fil, on voit à l'instantce fil se détourner pour se porter sur quelque
point situé à. deux ou trois lignes de l'extrémité
du cristal, et où commence l'attraction, qui se con-tinue jusqu'à l'extrémité opposée. La même chosea lieu à proportion pour les autres corps. Je nereviendrai point ici sur l'explication physique decet effet , que j'ai donnée ailleurs ( i).

Or, lorsque le cristal est petit, ou qu'étantd'un certain volume , if n'est susceptible que d'unfaible degré de vertu électrique, le point où com-mence l'attraction est si voisin de l'extrémité quitend .à produire la répulsion , qu'il est presqu'im-
possible d'empêcher que le fil ne se porte vers lepremier point en évitant l'autre ; et comme ledétour qu'il fait pour cela est lui-même insensible,Je côté de la pierre qui le regarde , paraît êtredans l'état d'électricitéevitrée , quoique ce soitréellement celui dans lequel réside l'électricitécontraire. Ainsi , lorsqu'on présente au 'fil ungroupe de cristaùx de calamine du Brisgaw, qui

7.0
(z )Voyez les ouvrages cités plus haut.
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fie sont que de très -petites lames à biseaux ,
fil prend aussitôt un mouvement progressif vers
le sommet antérieur de quelqu'une de ces laines,
dans le, cas même où ce sommet et tous les autres
seraient sollicités par l'électricité de la même es-
pèce que celle du fil.

On remédie aisément à cet inconvénient,
combinant l'action de la petite aiguille avec celle
du bâton de cire, auquel il n'est plus besoin alors
d'ajouter un fil de soie. Après avoir frotté ce
bâton, on le pose sur ta table où est fa petite
aiguille dans une direction parallèle à la sienne,
de manière que le Côté qui a été frotte soit en-
dessous d'une des deux boules qui terminent l'ai-
guille. Si l'on présente d'abord le doigt à la
boule dont on vient de parler, on observera qu'il
la repousse , ce qui parait singulier au premier
aperçu .; mais cet effet provient de ce que la cire
qui excite dans la boule l'électricité vitrée ,
communique une de la même nature au doigt qui
se trouve pareillement dans sa sphère d'activité
en sorte que e selon la théorie de l'électricité ,
doit y avoir répulsion.

Maintenant , si l'on approche successivement
de la même boule les deux pôles électriques du
cristal, il est aisé de concevoir que celui qui a
l'électricité vitrée doit fa repousser et L'autre
l'attirer , c'est-à-dire que l'on aura des effets in-
verses de. ceux qui 'ont lieu avec le fil.

Il est vrai que quand c'est le pôle sollicité par
l'électricité résineuse qui est tourné vers l'aiguille,
la cire agit sur ce pôle pour le faire passer à l'état
contraire. Mais cette action étant plus faible qute
celle qui tend à maintenir dans ce pôle l'électri-
cité qu'il a acquise par la chaleur , l'attraction

E2
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aura encore lieu. Cependant , si le cristal est très-
petit , ou n'a qu'un léger degré d'électricité

, ilpourra d'abord y avoir un commencement de ré-
pulsion ; mais, en continuant de faire mouvoir le
-cristal vers l'aiguille qui le fuit, on verra bientôt
l'attraction -se manifester , lorsque le cristal sera
assez éloigné de la cire pour que l'action acquise
par fa chaleur devienne prépondérante ; en sorte
que si l'on remarque le chemin qu'a fait l'aiguille
jusqu'au point où elle commence à être attirée , et
qu'ensuite on lui présente l'autre côté de la pierre
on s'apercevra' aisément que la .boule décrit dans
ce dernier cas -un arc beaucoup plus grand , en
continuant de reculer devant le cristal.

Or, l'aiguille n'étant pas susceptible du même
mouvement de flexion que le fil , obéit toujours
à l'action du pôle- qui est tourné vers elle , et qui
réside dans le point culminant. Ainsi, lorsque cepoint est celui qui a l'éleciricité vitrée , il repousse

, sans que celle-ci puisse satisfaire sa ten-dance pour se porter par auraction vers /es points
ultérieurs où est la limite de la *répulsion.

C'est au moyen de ce procédé , que je suisparvenu tout récemment à reconnaître que les
extrémités saillantes ou antérieures des petites lames
de calamine, dans tous les groupes que j'ai puinc proCurer,, étaient les pôles solliciCs par l'élec-tricité vitrée ; d'où il suit que l'endroit par lequel
chaque lame tenait à la gangue, possédait l'électri-
ché résineuse. Effectivement, lorsqu'on, présentaità la petite boule de cuivre la partie antérieure dufascicule de lames formé par la n'union des cris-
taux ;.-ii y avait attraction', quoique le fil de soie
qui possédait l'électricité contraire; Soumis à la
même épreuve, fût pareillement attiré, pour la
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raison que 't'ai exposée plus haut : et ce qui prouve
bien que la véritable action était celle qu'exerçait
la boule de cuivre , c'est que quand après avoir
détaché une petite lame de calamine , et l'avoir
fait chauffer en la tenant avec une pince,
sentais ses deux bouts successivement à la boule
de cuivre , il y avait tour-à-tour attraction et ré-
pulsion , tandis que le fil se portait indifférem-
ment vers l'un et l'autre bout. J'ai réussi de cette
manière à -reconnaître les positions des deux élec-
tricités sur des tourmalines très-faibles et sur des
lames' de calamine d'une telle petitesse , qu'elles
n'étaient presque sensibles à l'oeil que par leurs_
effets.

Il serait aisé de trouver un appareil dont l'action
ne nt point compliquée de deux forces contraires,
comme dans celui dont ie viens de parler tel
est l'électromètre de Cavallo , que ai décrit
ailleurs ( r ). Mais sans insister sur les autres rai-
sons que peut avoir un na,uraliste de préférer le
premier appareil , il suffit de remarquer que l'élec-
tromètre de Cava//u n'est point .assez sensible pour
les expériences de ce genre. D'autres instrumens
que je pourrais citer, exigent, pour être employés,
le concours d'une machine électrique , ou au moins
d'un électrophore. Or , c'est un grand avantage
pour les naturalistes', de n'avoir que de ces ins-
trumenS qui , d'ailleurs suffisans pour le but qu'on
se propose , soient d'un usage et d'un transport
facile, et occupent assez peu de place pour ne
'nous laisser apercevoir qu'ils voyagent avec nous
que quand ils deviennent nécessaires.

li

( ) Exposition raisonnée de la théorie de l'électricité et du
rnagnét. pag.

E3.
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Distinction .1è passe à l'autre objet ,-quiconcerne un moyenentre la plom-

bagine et le que fournit encore l'électricité pour éviter de con-
ii'dYbdène ' fondre le, sulfure de molybdène avec le carburepar l'électri-
cité. de fer ou la plombagine. Ce moyen consiste à

prendre un morceau de résine ou de colophane
dont il est bon que lit surface soit lisse. II suffit,
pour qu'elle le devienne , de l'exposer un instant
à la chaleur d'une lumière ; peu importe 'qu'elle
soit plane ou non, pourvu qu'elle n'ait point d'as-
pérités. Si l'on frotte cette résine avec un morceau
de sulfure de molybdène , et qu'on la présente
ensuite à la petite aiguille de cuivre, on trouvera
qu'elle est devenue électrique, et l'on pourra re-
marquer , en faisant agir conjointement la cire
d'Espagne avec l'aiguille, que l'électricité de la
résine est vitrée dans ce cas, tandis que là même
substance , frottée à l'ordinaire , acquiert l'électri-
cité résineuse. Si l'on emploie, au contraire , le
carbure de fer pour frotter la résine, celle-ci ne
donnera aucun signe d'électricité.

Si avant l'opération on a excité la vertu élec-
trique dans la résine à l'aide du frottement ordi-
naire , l'action de la plombagine détruira cette
vertu, tandis que l'action du sulfure de molyb-
dène y fera succéder' l'électricité contraire.

Il est possible cependant de parvenir à électri-
ser la résine au moyen de laplombagine , en faisant
glisser cette dernière si légèrement sur la surface
de la résine , qu'elle n'y laisse aucune trace de
son passage, et fasse en quelque sorte l'office ,de
/a main ou de quelqu'autre frottoir. La résine,
Clans ce cas, acquerra l'électricité résineuse à l'or-
dinaire; mais cette différence ne pourra occasion-
ner aucune équivoque, parçe que l'oeil est averti
d'avance de l'effet qui va avoir lieu, suivant que

la résine consery-t sa couleur natureffé , ou qu'elfe
a acquis ce brillant que produisent les- molécules
détachées de la plombagine. On réussira toujours
à faire ressortir la distinction entre les deux sub-
stances , en ne ménageant pas le frottement. Dans
les autres circonstances ce sont les soins et les
attentions qui dirigent l'expérience vers son but;
il suffit , dans le cas présent , de n'y mettre aucune
précaution particulière.

J'indiquerai ici', par occasion, un autre carac- Autre carac-

tère distinctif propre à faire recOnnaître les mêmes t,iersesitirsé,irdiii,

substances, que j'ai observé en les employant à faïericc..

dessiner sur fa surface de différens corps. Si cette
surface est celle d'un vase de faïence , comme
d'une assiette ou d'une soucoupe, les traits formés
par la plombagine auront leur couleur ordinaire
au lieu que ceux qu'aura produits le sulfure de
molybdène seront d'un vert jaunâtre, et tranche-
yont sensiblement à côté de l'autre :dessin.
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Sur la cristallisation de l'émeraude ; (I)

Par le même.

LA forme primitive de l'émeraude, telle que Tadonne la division mécanique 'de cete pierre, estle prisme hexaèdre régulier... En soudivisant ceprisme par des coupes parallèles à ses pans et à
- ses bases, on parvient à la forme de la moléculeintégrante, qui est le prisme triangulaire à baseséquilatérales.

Cette forme convient à diverses autres 'subs-tances , telles que ,Iatélésie ( gemme orientale)le phosphate calcaire cristallisé (apatite), &c., niaisavec une ,hauteur différente pour le prisme. Enadoptant , dans le cas- présent i, les lois de dé.,croissement les plus simples , on trouve que lahauteur du prisme est égale au côté dé la basec'est- à-dire, que les pans sont des carrés.Ces dimensions sont les mêmes que celles duprisme triangulaire qui représente aussi la moléculedu bénit ( aigue - marine de Sibérie ) : mais on nepourrait pas conclure de cette seule observation,que l'émeraude et le béni fussent de la même na-ture ; car le triangle équilatéral et le carré , quisont les figures des faces de la molécule, donnentdeux limites relatives l'une à toutes les espèces de

(r ) Cette note nous a été envoyée par le citoyen Haiiy,,_à. l'occasion du Mémire du citoyen.Dolomieu , relatifau béril'qui a paru dans notre précédent !numéro, C'est à ce mémoire- qu'elle doit être rapportée.
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trîangIe§, aiitre à toutes les espèces de parallélo-
grammes ; d'où iI suit que la forme de la molécule
emprunte ici de ses dimensions un caractère de
régularité qui doit la faire considérer comme étant
elle - même la limite des prismes triangulaires.
Ainsi il serait possible qu'elle fût commune aux
molécules de plusieurs substances, comme on rob-
-serve par ,rapport au cube, à l'octaèdre régulier,
au dodécaèdre, à plans rhombes égaux et sem-
blables , toutes formes dont chacune est pareille-
ment une limite dans son genre.

Je joins ici la figure d'une variété tant de l'éme-
raude que du béni. C'est la forme primitive dont
tous les anales solides et les six arêtes du contour
de chaque base sont remplacés par autant de fa-
cettés. Les petits trapèzesge qy, ,myn (fig. 4)
résultent d'un décroissement par une rangée sur les
bords des bases; et les rhombes cdeq, gony, &c.,
d'un décroissement par deux rangées sur les angles
des mêmes bases. L'inclinaison de chaque trapèze
sur le pan adjacent, est de i 2.0 ; et celle de chaque
rhombe, tant sur la base que sur l'arête verticale
contiguë à ce rhombe, est de 135 d.

Il est remarquable que les quadrilatères c de q,
g o n y, &c., deviennent de véritables rhombes ,
conséquence des positions respectives des deux
espèces de facettes. C'est de-là que j'ai emprunté

.le nom_cr émeraude rhombéolaire que porte cette va-
riété.

Le calcul théorique fait voir , de plus, que
chaque rhombe cdeq,gonly, &c. est semblable
au rhombe primitif du spath Calcaire, et que l'angle
obtus e g y de chaque trapèze est égal à chacun
des angles edL,gol",&c. , de l'octogone voisin,
c'est-à-dire, qu'il est de s 16d 3 3 ' 5 5 ". On a pu
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remarquer encore dans ce qui précédé, que

l'inclinaisondes mêmes trapèzes sur les pans adjacens
était égale à celle que les pans gardent entre eux,
c'est-à-dire, de I 2O'. Toute la théorie est pleine
de ces analogies et de ces propriétés géométriques,
qui répandent une sorte d'harmonie dans les résul-
tats des lois auxquelles, est soumise la structure des
cristaux.

7 , XIV

rARTE TE' _DU BERILHE T DE LEMERJUDE

Jourrue e_27etee GereziruiL e NO





reine,
clinai
était
C 'est-1
de ce;
qui
tats
crista

( 75

EX T R AITS
D'OUVRAGEeS ÉTRANGERS.

SAGGIO di Litolouia vesuviana , &c. c'est-à-dire ,

Essai sur la Lithologie du Vésuve ; par Jos.
Gioeni , 'depuis professeur d'histoire naturelle à
Catane en Sicile. Grand in-8 .° , 203 p. 1790.

J'A UT E U R de cet ouvrage , appelé par le hasard Notice sur
auteur et sur

de la naissance à tous les avaniages qu'elle pro- l'ouvras,.

cure dans 'son pays, a eu de bonne heure la louable
ambition de les mériter par des connaissances et
des travaux utiles. C'est à l'histoire naturelle de sa
patrie qu'il a consacré les premiers essais de sa
plume. Parmi les objets que le royaume des deux
Siciles offrait à ses recherches , les volcans lui ont
paru mériter la préférence , non-seulement par la
grandeur et la singularité des phénomènes qu'ils
présentent, mais aussi par les productions qu'ils
fournissent au commerce. On ne trouve pas
dit-il , aux environs des volcans de l'Italie , le
métal précieux qu'on ramasse près des Cordillières
( le platine ) du moins on ne l'y a pas encore
découvert ( ). Ceux des deux Siciles ne donnent
pas des gemmes comme les volcans éteints du'
Vicentin et du VeIai ; mais les arts et le coin-
Merce leur doivent les pierres ponces, la pozzo-
lane , le soufre, et .encore du vitriol , de l'alun et

( ) Cette expression prouve que l'auteur regarde encore,
avec Bowles et quelques autres naturalistes, le Platine, moins
comme un métal particulier que comme une combinaison du
fer et de l'or, opérée-par la nature dans le foyer des volcans:
on sait que l'analyse chimique a obligé de renoncer depuis

long-temps i cette opinion.
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du set ammoniac. On peur ajouter aussi à. cette'énumération les sables ferrugineux produits par ledétritlls des laves , dont il a: été fait men?ion dansle N. X Il de ce journal. .Pour que le soufre sesublime sans se consumer ou se dissiper, il faut desvolcans dont le feu ne conserve qu'un faible degréd'activité ; telle est la solfatare de Pouzzols. Là'aussi on a établi depuis peu une fabrique d'alun. Ilen a existé depuis le milieu du treizième siècle jus-,qu'au seizième, dans l'île d'Ischia ( s ), et près dulac Agnano. Les anciens tiraient aussi de l'alun del'île Lipari. Enfin ce sel se forme spontanément dansune grotte taillée dans le tuf volcanique' près du capMisène ; il en tapisse le sol et les parois.

Quoique le Vésuve soit aux portes de Naples,.et que depuis un siècle et demi il ait été publié plusde deux ces:ts descriptions de ce volcan, les écritsde Serao ( 2 ' , de de la Torre ( 3) , d' Hamilton (4yet du proftisseur Vair° ( 5) , sont les seuils,. qui

( r ) a reconnu que les laves des parties lesplus élevées de cette île se couvrent spontanément d'uneefflorescence alumineuse , et if croit que cette branche dc.commerce pourrait être , reprise avec succès. -
(2 1 De Vesuvii crnflao-ratinne quce mense niai° aime 1737nccidlt , Commentarius. Nheapol. 57; f?
( 3 ) Histoire et phénomènes du Vésuve. Naples , /771.

(ampi PU-gra/. Naples, 1776. 2 vol. infnl, Cet ouvrageest enrichi de planches coloriées, exécutées avec le plus grandsoin , et T:i"rendent très-bien les différens états où se trouventles produits volcaniques.

Ce chimiste donnait sés leçons non-seulement à Naplesdans son laboratoire , mais à la solfatare même et dans le 'labo-ratoire de la nature. On a de lui , suivant M. 6ioeni, des notesintéressantes relativement aux matières volcanique , inséréesdans l'édition publiée à Naples, du Dictionnaire de chimie deMacquer,
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puissent satisfaire les naturalistes ; encore Tes deux
premiers n'ont-ils pas montré assez de connaissances
chimiques et minéralogiques. On doit donc savoir
gré à l'auteur, du travail qu'il a entrepris. Il fait
précéder son catalogue lithologique de quelques
observations dont nous allons extraire ce qui nous
a paru le plus remarquable.

Le père de la Torre croyait l'intérieur du Vésuve
composé de substances déposées par bancs ou -
couches parallèles, comme le sont la plupart des
montagnes de notre globe. M. Gioeni ést persuadé,
au contraire, que les bancs formés par dépôt se
trouvent seulement dans la plaine qui sert de base à
la montagne; et que celle- ci 'l'est, en totalité,
qu'un amas de matières volcaniques, accumulées'
pendant une longue suite de siècles. On y re-
marque à la vérité des couches qui ressemblent, par
leur disposition, à celles de nos montagnes ; mais
cette apparence est due à la superposition des
Couches successives de laves. Le terrain naturel du
pays ayant été soulevé, brisé , crevassé par l'effort
de l'air dilaté et des vapeurs en expansion , des
fragmens de ses differens bancs furent lancés , les
uns loin du crater , les autres verticalement au-
dessus de cet abyme. Les premiers ne durent point
porter l'empreinte du feu, puisqu'ils n'en avaient
point subi l'action; aussi sont-ils restés intacts , et
l'on voit en eux des échantillons de l'ancien sol du
pays: les seconds, au contraire, étant retombés ans
le foyer du volcan, ont été calcinés , fondus,
vitrifiés, scorifiés, ou même réduits en poudre,
suivant qu'ils sont rentrés dans cette fournaise un
plus ou moins grand nombre de fois. L'auteur établit Division des

en conséquence une distinction importante entre :`,,bsttas"o'ree
les substances qui ont été vomies, par le Vésuve; "
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il nomme Tes unes primordiales, et les autres volca-
nisées. Les premières sont les pierres calcaires ,
grès, Je pétro-silex , la hom-blende, le feld-spath
le quartz, l'amianthe , le mica, les schorls et. le
grenat blanc ( L'auteur place ici cette dernière
substance, qui est la leucite de Werner, parce qu'il
ne croit pas, comme quelques minéralogistes , .que
sa blancheur soit due à l'action du feu ou des acides
sur des grenats originairement rouges ; Mais il
J'attribue avec raison à l'absence du fer : en effet,

erpliallT1 a trouvé dans ces grenats blancs 55 par-
lies de silice, 3 9 d'alumine, et 6 de chaux ; M. de
Berolibngen y a reconnu aussi un peu de magnésie
mais personne n'y a pu voir la plus petite portion
de fer. On trouve à la vérité cette substance dans les
laves ; mais elle se rencontre aussi- dans des roches
primordiales , particulièrement dans la pierre cal-
caire 'et dans le granit. Hacquet annonce en avoir
trouvé dans la syénite et dans une espècede por-
phyre. "Berg-mann. jOUT77. 1792, p. 457.) II y en
a de petits qui sont transparens , et dont la forme
est un solide à 24 trapézoïdes égaux et semblables,
ou 'à- 3 6 faces, dont i 2 rhombes, et 24 hexagones
oiongés. Il y en a aussi d'informes, également trans-
pareils , qui ressemblent à une goutte de cire. L'au-
teur place aussi parmi ces substances primordiales
l'olivine ( Crisoliti in grani ) et la zéolithe , dont
l'existence, s'il s'agit de celle des volcans, ne paraît

) L'auteur cite aussi dans son catalogue , de petits
cristaux d'étain , de couleur brune et de forme dodécaèdre
résultant de 8 plans qui sont des triangles isocèles, et de 4
plans qui sont des rectangles. 11 dit qu'on les trouve dans une
roche à base de schorl verdâtre et de mica blanc , qui contient
aussi des cristaux du même schorl en octaèdres, et des chry-
soutes blanchâtres,
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cependant point étrangère à l'action des feux sou-
terrains, et qui probablement est formée au contraire
par l'infiltration des molécules des. laves dans les ,

fentes que celles-ci renferment. II parle aussi d'une
autre crysolite qu'il regarde également comme pri-
mordiale , qui est d'un vert clair, en prismes à, six'
pans , terminés par des pyramides hexaèdre.

La pierre calcaire seule est trois fois plus
abondante que les autres espèces de ces pierres
ensemble (s ). La plus commune se nomme très-
improprement lave blanche :on s'en sert pour divers
ouvrages : elle contient de la mine de fer en petits
feuillets brillans ou à l'état d'oxide brun. Il se
rencontre aussi des morceaux de marbre- blanc
susceptibles de' prendre un beau poli , et des mar-
bres gris violet , ou d'un vert pâle. On trouve
même des brèches calcaires et non volcaniques.

Toutes ces substances sont en morceaux déta-
chés, plus ou moins considérables. Ceux qu'on
trouve vers le sommet de la montagne n'ayant
point été roulés ni .exposés à l'air aussi long-temps
que ceux qu'on rainasse près de sa hase, sont les
plus gros et les mieux conservés. Corinne la couche
inférieure des matières volcaniques qui ont recou-
vert la ville de Pompéia , renferme de ces fragmens
de pierres primordiales , l'auteur croit que toutes
celles de cettenature qu'on trouve sur la montagne, .

sont dues également à l'éruption qui ensevelit cette
ville , et -qui succéda à un intervalle de repos assez
long Our permettre à la culture de s'établir sur
la pente du volcan. On ne rencontre , suivant

(i ) Probablement les volcans du territoire de , comme
le pense Spallanani, sont placés sur dés terrains calcaires qui
se lient à la chaîne des Apennins les autres espèces de rochés
existent à Line plus grande profondeur.
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M. Gioen; , autour de l'Etna , des îles Éoliennes ef -
des volcans de l'Islande., aucune substance qui
n'ait été soumise évidemment à l'action d'un feu
plus ou moins actif : il prétend que le Vésuve est
le seul de tous les volcans connus qui lance ainsi
des pierres primordiales sans altération; mais cette
opinion ne parait pas bien fondée.

Quant aux substances volcanisées, l'auteur les
divise en laves , verres, scories , 'pierres ponces
brèches et tufs.

Ce qu'il dit sur l'origine des laves , dont les
unes sont dues à la pierre de corne , et les autres
au pétro-silex, ainsi que sur la distinction des laves
en poreuses et compactes, est conforme aux ob-
servations du, citoyen Dolomieu , et a été déjà
rapporté par ce savant (1).

Le basalte est aussi rare au Vésuve qu'if est
commun dans l'Etna , qui en est entièrement com-
posé, depuis sa base jusqu'à son sommet: II ne faut'
pas prendre polir du balsate., certaines couches de
lave, où il se forme des fentes perpendiculaires
très-irrégulières. L'auteur n'a yu de véritables ba-
saltes provenant du Vésuve, que ceux qui furent
ramassés par le chevalier _Hamilton , après l'érup-
tion de 1779. Dans cette même éruption, le volcan
lança des substances absolument vitrifiées ; ce

( ) On voit même, par une note jointe au Mémoire' star la
distribution méthodique de toutes les matiéres dont l'accumulation
firme les montagnes volcaniques (Journal de Physique, pluviôse,
an II , page i i o), que M. Gioeni , avant d'avoir terminé son
travail, a dû avoir connaissance de celui du citoyen Dolomieu
sur le même objet , puisque des 1789 le minéralogiste français
avait publié sa Dissertation en forme de tableau , dans l'édition
italienne des opuscules de Bergmann , à la suite de la dissertation
de ce chimiste sui les produits des volcans,

qui
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qui ne lui est pas ordinaire. Quand les scories

accompagnent les laves , elles se trouvent au-dessus

des laves poreuses, comme celles-ci au-dessus des

laves compactes. Le Vésuve a des éruptions com-
posées uniquement de matière scorifiée, mais il n'y

a point d'éruption à l'air libre sans scories. On s'est
fondé, pour meure en doute l'origine volcanique
des basaltes , sur ce que l'on ne voit point de
scories à leur surface; on aurait dû réfléchir que
les scories se décomposent très-facilement. Toutes
les fois que la lave compacte ou le basalte sont à
nu, on- peut affirmer que les scories qui les recou-
vraient ont été détruites par l'action de l'air , en-
traînées par les eaux , ou réduites en poudre par
le travail des hommes.

La pozzolane n'est autre chose que des frag-
mens de scories ; on la trouve dans les craters des
vo!cans éteints , sous une forme tantôt arrondie et
tantôt anguleuse. La première de ces formes paraît
due à un plus haut degré de vitrification et peut-
être de collision, Celles dont on fait usage aux
environs du Vésuve, sont ordinairement anguleuses
et légères, et accompagnées souvent de cris taux
isolés de feld-spath , de schorI et de grenats.

On ne rencontre pas dans les éruptions mo- ponces.

dernes du Vésuve, de pierres ponces d'un volume
un peu considérable ; mais .comme on en trouve au
bord de la mer qui baigne le pied de ce volcan
d'entièrement semblables à celles des îles Lipari et
des anciens craters de- la solfatare et des champs'
Phlégréens , il faut croire que la montagne les vomit
dans des éruptions antérieures' , notamment dans
celle 'qui ensevelit Pompéia. Quant aux pierres
ponces d'un petit volume, le Vésuve en lance au
.contraire une quant:té prodigieuse en grains blancs

Journ, des Aimes, Germinal, an Ir,F.

Scories,

Pozzoisne.

Pierre
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et à-peu-près arrondis , semblables à des grains de
grêle. Ces fragmens , Connus sous le nom (le lapillo
bianco , ont opéré de grands changemens à la surfacedu terrain des en-virons de Naples où ils ont élevédes collines et comblé des vallées. Ce furent euxqui dans l'éruption de l'an 79 de Jésus- Christ ,s'amoncelèrent lusqu'à la hauteur de 13 pieds au-dessus des villes de Pompéia , de Stabia et d'Her-
cuIanum. Probablement d'autres .habitations deshommes, antérieures à tous les temps historiquesexistaient encore plus bas , et sont ensevelis sousdes couches plus épaisses de Un fait certain,c'est qu'en fouillant pour asseoir les fondemens dufameux aqueduc de Caserte, _on trouva dans unes-ror e , à 66 pieds de profondeur sous le tuf, unsquelette humain et quelques fragmens de vases.Qui sait combien ces preuves de l'existence deces anciennes habitations se multiplieraient ,était possible d'entreprendre souvent des fouillesaussi profondes

Outre le lapillo, fe volcan vomit aussi une pous-sière fine formée par la collision et le détritus despierres ponces ; c'est ce qu'on connaît sous le nomçendres vol impropre de cendres volcaniques, Les eaux, en fil-caniquee
trant à travers les couches de lapillo , se -chargentde cette substance pulvérulente, et la déposent dansles souterrains où elles 'peuvent pénétrer. C'est ainsiTuf, que s'est formé le tuf dont sont remplies les maisons,' les vases, et tout ce. qui offrait quelques cavitésdans les villes détruites parles éruptions du Vésuve.Les écrivains du siècle dernier , trop peu instruits
en histoire naturelle pour distinguer les produits del'eau de ceux du feu, ont. pris ce tuf pour une cou-lée de layes; mais on n'a rien trouvé de charbonisédans ces souterrains, et d'ailleurs , il est aisé de recon-
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naître que ces tufs ont été formés par infiltration et
par dépôt. Il y en a de deux sortes : les uns sont l'effet
d'une agrégation lente et complète des parties
similaires ; dans les autres, l'agrégation a été con-
fuse et tumultueuse. Ces derniers ne sont pas pro-
prement des tufs dans l'acception que les Italiens
donnent à ce mot , par lequel ils entendent une
pierre d'un grain fin :on devrait plutôt leur donner
le nom de brèches volcaniques ccntenant beaucoup de
pierres ponces : on se sert des uns et des autres pour
bâtir. Les catacombes sont de vastes carrières d'où
on en a extrait pour cet usage. L'auteur ne pense pas
que ces différens tufs puissent provenir des érup-
tions boueuses du volcan , auxquelles on les a attri-
buées quelquefois ; il parait même ne pas croire à ce
genre d'éruption; il pense que les substances qu'elles
auraient chariées, se seraient déposées suivant leur
pesanteur respective, ç'est-à-dire, les, plus lourdes en
bas de la couche et les. ponces à la partie la plus
élevée , tandis qu'on ne remarque rien qui ressemble
à cette disposition : tout est mêlé et confondu. Ce-
pendant, si dans ces éruptions boueuses les matières
étaient à l'état pâteux , comme on est fondé à le sup-
poser , l'arrangement régulier dont parle l'auteur
n'a pu avoir lieu. Spallaiqani , dans son Voyage, des
deux Siciles ,':.admet ces élections fangeuses, et leur
attribue tout le tufa des environs de Naples./ Voyage
dans les deux Siciles, pag. 8 5 - 96.)

Pompéia n'est recouverte que de 28 à. 30 pieds
de terrain nouveau ; il n'y en a même que 4. pieds
d'épaisseur dans la partie la plus élevée de cette
ancienne ville. Herculanum , au contraire , est en-
seveli sous un massif de ioo à 120 pieds de subs-
tances volcaniques, et principalement de l'espèce
de brèches que nous venons de décrire : on dis..

F

Brecles con,/
tenant des de:.
tri tus de pies,
ces ponces,

Compare-
son des sub,
stances qui
recouvrent
Pornpéia et
Herculanum.



( ) On trouve à cette hauteur tin pavé qui annoncetrexis-,
tenue d'une habitatiOn. On a découvert de même à Hercula,
num une citerne placée à 2 pieds au dessus du sol du théâtre,et que traverse l'escaiiér rie cet édifice, de sorte qu'on ne'
Saurait douter qu'il n'y ait eu- des habitations bâties au-dessus
du terrain de ces villes , postérieurement à leur . destruction,
quoique bien avant celles qui occupent la sur£tce actuelle £l4.sol.

Nous bornerons ici cet extrait, et nous ne suivrons

pas l'auteur dans l'énumération des substances diver-

sement altérées par les feux souterrains. Si les cabinets

mâles ne suppléent qu'imparfaitement à ce qu'on

apprend par l'inspection des contrées volcaniques,

on peut bien moins encore se former, par les des-
criptions, une idée juste de produits aussi variés

et dont les apparences extérieures sont presque im-

posSibles à rendre. C'est dans les collections des

naturalistes , et particulièrement dans celles des
citoyens Faujas , Besson Dolomieu , qu'il faut étu-

dier cette branche importante et difficile de la

néralogie....

TOTAL. 28. 4.
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lancées par le-Vésuve s'éboulaient sans cesse autour
dans un fond. A Pompéia, les pierres et les cendres
ancien volcan , tandis qu'Herculanum était situé

lingue cependant dans ce massif autant de couches

différence , c'est que Pompéia était bâtie sur une
élévation conique qui appartenait au crater d'un_

qu''il y a eu (l'éruptions du volcan. La raison de cette

du cane ; l'enfoncement occupé par Ehrculanurn
a reçu au contraire toutes celles qui se-, détachaient
des hauteurs voisines , et qui étaient entraînées par
/e5 eaux.

Voici l'ordre des couches qui recouvrent Pom-
péia , tel qu'il est rapporté par M. Gioeni.

Lapillo , placé immédiatement
sur le pavé de la ville, et prove-
nant de l'éruption de l'année 7,9
de Jésus-Christ Z 2pieds 6 pouce:,

Sable volcanique mêlé de pe-
lits grenats . . . . . .

3Lapilli, en morceaux très
menus

Tuf argileux renfermant des
grains de la meme'matière . . .

Terre végétale ......
5Lapin°

Terre végétale (1)Lapin°. 10

( 8 5 )

Ci-corztre
7 pieds o pouce,

'inclinées, et dont le nombre est,
caniques , en couches multipliées,

Terre végétale et matières vol-

10difficile à déterminer
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INTRODUCTION.
LORSQU'ON doit contempler des objets aussi
compliqués que ceux.qu'il faut étudier pour fonder

sur l'observation les bases de la théorie de la terre,
il est indispensable de se former à l'avance Un
de se prescrire un ordre , et de minuter, pour ainsi

dire, les questions que l'on veut faire à la nature.
Comme le géologue observe et étudie pour

l'ordinaire en voyageant , la moindre distraction
lui dérobe , et peut-être pour toujours , un objet
intéressant. Même sans distraction , les objets de

Journal des Mines, Floréal, ard V A
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son étude sont si variés et si nombreux qu'il est
facile d'en omettre quelques-uns : souvent une
observation qui paraît importante , s'empare de
toute l'attention et fait oublier les autres; d'autres
fois, le mauvais temps décourage , la fatigue ôte
la présence d'esprit, et les négligences , qui sont
les effets de toutes ces causes , laissent après elles
des regrets très-vifs, et forcent même assez souvent
à retourner en arrière ; au lieu que si l'on a un
agenda sur lequel on jette de temps en temps les
yeux, on retrace à son- esprit toutes les recherches
dont on doit s'occuper. Cet agenda, borné d'abord,
s'étend et se perfectionne dans la proportion des
idées que l'on acquiert, et peut servir même à des
voyageurs qui sans être versés dans la géologie,
veulent rapporterde leurs voyages des observations
utiles à ceux qui étudient cette science. ( Voyage
dans les Alpes, tome I.", discours préliminaire. )

D'après ces principes , j'ai toujours préparé à
l'avance, pour chacun de mes voyages, un agenda
détaillé des recherches auxquelles ce voyage était
destiné. Mais ici je me propose un plan plus
étendu ; je voudrais diriger le voyageur, et même
le philosophe sédentaire, dans toutes les recherches
dont il doit- s'occuper s'il est animé du désir de
contribuer aux progrès de la théorie de notre globe.
Je rie me flatte pas de former un tableau complet
de tout ce qui reste à faire ; ce ne sera qu'une
esquisse imparfaite, mais cette esquisse servira du
moins en attendant qu'on en ait une meilleure.

Au reste , je dois avertir que plusieurs des
observations et des questions que je propose ici
comme problématiques , paraissent déjà avoir été
résolues. Mais comme la-plupart des solutions de
Ce genre ne sont fondées que sur des analogies

3 )

dont le contraire est toujours physiquement pos-
sible , je pense qu'il convient de tenir les yeux des
naturalistes toujours, ouverts sur les grands . faits
qui peuvent intéresser une théorie aussi importante
et aussi difficile.

Aucun auteur ne doit donc prendre en mauvaise
part que je propose ces observations sous la forme
du doute ; car je propose, sous. cette même forme,
les faits que je crois avoir moï-même le plus soli-
dement établis.

CHAPITRE PREMIER.
Principes astronomiques.

1.0 SYSTÈMEgénéral de cosmologie dans ce
qui est relatif à la, terre considérée comme planète..

z.° Figure et dimensions de la terre déterminées
par la mesure des arcs de méridien, et par la Ion-
gueur'du pendule sous différentes latitudes.

30 Densité de la terre déterminée par la dévia-
tion du fil .à plomb auprès de quelques montagnes
de dimensions et de densité connues.

4.0 Température des diffé.rens climats , en tant
qu'elle dépend de l'action des rayons solaires.

5.° Si quelques principes ou quelques hypo-
thèses dépendant de la géographie astronomique
pourraient expliquer de grands changemens dans
la température de 'quelques portions de notre
globe

6.° Cours des comètes. S'il est possible qu'elles
aient rencontré ou qu'elles rencontrent encore la

terre dans leurs orbites, et quels seraient les effets
de cette rencontre

7.° S'il est, on ne dit pas probable, mais possible ,

A 2
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qu'une comète ,7 en sillonnant le soleil, en ait &:Ï.,
ché la terre et les autres .planètes-?

8.0 Est-il probable que le mouvement de rotttio4'
delà terre ait été autrefois plus rapide qu'il n'es
aujourd'hui

- 9.0 Si les grandes chaines de _montagnes on
_existé avant le mouvement de. rotation de la terre.
est-il possible que -ce mouvement ait produit quel.
que changement dans leur situation 'originaire.
( Tableau des États-Unis note de M, A. Pictet,

rage 125.9

Principes chimiques Mphysiques.

1.0 THÉORIE de l'attraction et des affinités;
chimiques, des dissolutions , cristallisations ; -pré-
cipitations.

2.° Théorie des fluides élastiques en général,
et de la cause de leur élasticité ; système de M.
Le Sao?.

3.° Théorie du calorique , de la lumière , de
l'origine et de la neutre des difFérens gaz , de
l'atmosphère. Electricité', aurores boréales.

4.° Théorie de la calcination des métraux, et der
la décomposition de l'eau.

5.0 Mesure des hauteurs par le moyen dit
baromètre.

6." Comment la température des climats est
modifiée par- les -vents , l'évaporation , la nature
tt l'élévation du sol.

7.° Si ces causes peuvent suffire à expliquer des
changemons tels que les plantes et les animaux des
pays les plus chauds aient pu vivre et se multiplier
dans les pays qui sont actuellement lei plus:froids!

( )

Minéralogie, nature des terres,- des pierres

des sels, des bitumes , des Métaux. Principes de

leurs analyses et de leutnomenclature.
9.0 S'il y a possibilité à la transmutation

terre ou d'un métal en un autre. Si , par exemple.,-

il est possible. que la terre siliceuse se cliarige,ett.l

terre calcaire dans le corps .des animaux inarins:.,:

ou réciproquement la terre calcaire,en silice dans-

les montagnes de craie?
I 0.. S'il .est probable, suiyant la conjectUre de

Lavoisier, que-les -terres, soient:, des..ioxides.métal-liques
I.° Quelle idée oh peut se faire d'un ou plu-

sieurs dissolvans qui aient rendu:,. . ou siniultané-

ment ou successivement , solubles dans: l'eau-, les

différentes substances minéralesp4iue nous volyons.

à la surface et, dans les entrailles.de la terre
12.° . Peut .- on croire qu'ensuite ces dissijIvans

aient été détruits, et que c'est en conséquence de
lieur destruction que lesinatières qu'ils tenaient en
dissolution ont é-té précipitées et se.sont
usées

2°. A. Ou, pourrait-on croire, avec M. Dolo-
mieu, que toutes les cristalliSations puissent s'opérer

sans diss5lution :préalable'.; suffise pour- cet-te

opération .cpa,-e les corps-. soient réduits:len ,_leurs
parties.élémentaires , et que ces parties soientsus-
pendues dans un fluide qui. -leur:.donne la iiieri4

de s'unir par leurs faces correspondantes !
î 3.° Peut-on ,supposer que-le .fluide électrique

et le fluide magnétique entrent comme élémens

dans la compOsition des corps 1

I 4." Paraît-il probable. que les acides itaitrill_Clflue,

inuriatique et boracique de même que-lesrois
alcalis, sont de formation nouvelle , tandis_cfue

A 3
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acides suIfurique--; phosphorique , carboniquetung.tique , molibdique et ar'senique ont existéavant la formation des animaux ! ( Théorie de laterre de M. de la Métrie. )

5.° Si l'on croyait que l'alcali minéral ou deid.so:ude fût d'ancienne formation ,. ne pourrait-onpas supposer que l'ancien.- Océan tenait cet alcalien:dissolution? Cela expliquerait comment il auraitpu dissoudre la silice et l'argile, sans pouvoir nour-;.rit, des animaux. Ensuite lorsque J'acide marin seserait formé ou serait sorti de quelque cavité , lamer serait devenue propre aux animaux et impropre,à la dissolution de la silice et de l'argile.
t.6.1) Est-il probable que dans les premiers tempsde l'existence de notre globe, son atmosphère ait euune hauteur plus. grande qu'aujourd'hui ; qu'ainsises couches inférieures aient eu une densité plusconsidérable , et aient été susceptibles de recevoirdu soleil une plus grande chaleur

?

17.° Peut-on présumer que les eaux de l'ancienocéan eussent -, avanr la formation deis montagnesprimitives , une chaleur supérieure à celle de l'eaubouillante
8.° Quelle température peut- on supposer

4oueilement au centre de la terre ?
Est-il possibie,, que la terre quartzeuse qui -seutretitVe dansiles végétaux et dans /es animaux

pettifriés7..ienne de la:substance même de ces corps!

H A P ITRE
M07111Me17 5 historias,

Q./IÔIQUE les grandes révolutions de notre()lobe soient antérieures à toutes les histoires et àttous.les monumens de l'art , on peut cependant

( 7 )
des traditions que l'histoire a

tirer des lumières
conservées ( j

I.° Sur la situation des.pays qui, les premiers

ont été habités.
2.° Sur l'ordre dans lequel ils ont été successi-

vement habités.
On verra par-là s'il est vrai , comme le disent

plusieurs traditions, que ce soit la retraite progres,-

sive des eaux qui ait déterminé cette habitation

et en venant à des temps moins éloignés et moins

,enveloppés de ténèbres, l'histoire pourra nous in-

diquer
3 Les changemens qu'ont subis les' mers les

lacs , srivières , et mettie quelques parties solides

du
.4..° Elle nous éclairera sur l'origine des diverses

races d'hommes et d'animaux , sur les modifica-

tions qu'elles ont subies , et sur la déperdition vraie.

ou fausse de quelques-unes de ces races.

5.° Les déluges ou grandes inondations , leurs

époques, leur étendue.
6.° S'il existe des preuves de la diminution des

eaux de la mer, et quelles peuvent en être les causes! -

70 S'il est probable qu'il se soit 'ouvert de

grandes (cavernes dans le sein de la te.rre , et que

ces cavernes aient englouti une partie des eaux ?

8.0 Existe-t-il quelques monumens historiques

qui prouvent que les pays actuellement froids ont

été anciennement chauds, au' point d'avoir favo-

risé la multiplication des plantes et des animaux

qui ne se trouvent plus que sous la zone torride

) ainsi que de l'analogie entre les- langues et les couturnes

ges différens pays. C. A 4,
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CAPIT.RE, IV.
Observations à' faire sur les Mers.

1.° LEUR forme , leur étendue, leur situation
celle de leurs grands golfes , de leurs détroits
leur élévation relative.

2 . ° Flux et reflux sensibles hors de l'océan , au
fond de quelques golfes et dans quelques détroits;
leurs périodes et leurs limites. ,

3.° Leurs fonds; notes dès. lieux où elles sont .plus' profondes , et des bas-fonds remarquables ;-
leur position et leur étendue.

4.0 Courans à la , ou à différentes pro-
fondeurs; leurs direction , vitesse , limites ; leurs
rapports avec les fleuves , avec les vents ; avec la
.forme des côtes ; matières qu'ils charient, et lieux'Où ils les déposent.

o

Montagnes et vallées souterraines , et leurs
rapports avec les îles, et même avec les montagnes
et les vallées terrestres.

6.° Nature de la vase , du sable et des rochers
dont le fond de chaque mer est composé.

7.° Analyse des .eaux de différentes mers , et au
moins leur salure à différentes .profondeurs et sousdifférens climats.

8.0 Leur température à, différentes profondeurs
et sous différens climats.

9.° Poissons et testacées propres aux différentes
'mers , sous différens climats; â différentes prefon-

etirs , et-qui peuvent servir à.les caractériser.
Io.' Comment les mers actuelles diffèrent, sousles rapports physiques et chiiniques, du grand océanqui, suivanequelques systèmes , est supposé avpir

couvert toute la.surrace de nOtre globe

( 9 )

I i .° Peut-on croire qu'il se forme encore des

couches pierreuses dans le fond des mers , et
qu'en conséquence leurs eaux aient encore la

force dissolvante que l'on suppose à l'ancien
océan

N. B. Les recherches sur lès Eplacemens des mers ou
sur leurs mouvemens , soit progressifs , soit rétrogrades
seront mieux placées dans le chapitre suivant.

CHAPITRE V.
Observations à faire sur le bord de. la Mer.

I.' Si le liard de la mer est escarpé , s'il forme
des falaises , observer leur hauteur , leur nature et
leurs couches (t ). ( Voyez le chapitre )s1, sur les
couches.

2.° Chercher ; sur ces falaises , des traces du
travail ou du séjour des eaux à différentes hau-
teurs au-dessus du niveau actuel , et à différentes
profondeurs au-dessous, comme sillons , cavernes,
coquillages, dails ; chercher aussi des vestiges du
travail des 'hommes, comme excavations, boucles
à amarrer des bâtimens ; en un mot , 's'efforcer e e

constater si la mer occupe le Même niveau que
dans les temps plus anciens.

Dans le cas où le niveau aurait changé
rechercher si c'est par un changement qui ait eu
lieu dans la mer même , ou si ce n'est point plutôt
le rivage qui s'est élevé ou abaissé.

4.° Si le bord de là .mer est plat , savoir jusqu'à
quelle distance sa pente est inseesible , et étudier

(i) A. Noter tout ce qui a rapport à la destruction plus ou
moins nyide de ces falaises aux pouliers et attérissemens qui se.
lorment principalement à l'embouchure des rivières. C.
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la nature du sable qui se trouve sur ces bords.

5.° Si les grains de ce sable sont arrondis ou an-
guleux, cristallisés ou non, quartzeux ou calcaires
ou de quelqu'autre genre de pierre.

6." Rechercher son origine ; s'il peut être consi-
déré comme un détritus des montagnes ou des col-
lines adjacentes ; s'il ne viendrait point de quelque
fleuve qui dit son embouchure dans le voisinage
ou si enfin il paraîtrait amené du fond de la haute
mer par le flux et les vagues.

7.° Si ce sable ne renfermerait point , comme
celui de Rimini, des coquilles microscopiques, de
l'ordre de celles qu'on nomme pélagiennes.

S.° S'il n'y a pas des coquillages sur les bords
de la mer ; et s'il y en a, déterminer ceux qui pa-
raissent caractériser ces parages.

9.0 S'il y a des cailloux roulés. ( Voyez le cha-
pitre VIII, sur ces cailloux.)

o.' Rechercher principalement , comme dans
le n.° 2, sur les rivages et même assez avant dans
les terres , s'il y a des indices que la mer gagne

- sur les terres , ou celles-ci sur la mer ; et dans
le cas où la mer paraît reculer, voir si cela ne
vient point de ce que les terres s'élèvent , soit par
des alluvions , soit. par des causes souterraines et
réciproquement.

1.0 S'il existe réellement un déplacement pro-
gressif de l'océan , par quelles observations pour-
rait-on vérifier les systèmes qui tendent à l'expli-
quer Les uns ont employé pour cela les courans
que produisent les vents alizés , les autres le choc
du flux et des courans ; d'autres enfin , un change-
ment dans le centre de gravité de_la terre, produit,
ou par les dépôts que les fleuves transportent dans
la mer, on par Je mouvement progressif de quelque

(ii )

masse qui se serait détachée de l'intérieur de la
terre, que l'on supposerait cbricave (.

CHAPITRE V L
Observations sur les Fleuves et autres eaux courantes,

ÉTENDUE de leur cours , et leur pente
depuis leur source jusqu'à leur embouchure.

2.0 Leurs dimensions, \ largeur, profondeur et
vîtesse dans les différentes parties de leur cours.

Quantité de leurs accroissemens et décroisse-
mens périodiques en différentes saisons ; leur tem-
pérature dans ces mêmes saisons et les causes de

ces variations.
.4..° Limites et causes de leurs débordemens ex-

traordinaires.
5 .° S'ils sont navigables et jusqu'à quelle dis-

tance de leur embouchure
6.° Nature, pureté,, salubrité de leurs eaux.
7.' Nature du sable ou du limon qu'ils cha-

rient , et jusqu'à quelle distance on peut les re-
connaître sur les bords , ou au fond de la mer où.

ils ont leur embouchure. M. Besson veut Même
que le voyageur soit muni d'une sebille pour laver
le sable et en séparer les parties les plus pesantes.,
qui peuvent être des métaux ou des pierres pré-
cieuses. Souvent aussi le mouvement des ondes
suffit pour séparer par bandes ou par zones dis-
tinctes , les parties de pesanteurs différentes.
( Moyens de rendre utiles les voyages des naturalistes.
Esprit des journaux, avril 17 94, )

(I) z.° Observer s'il ne se forme pas 'journellement différentes
espèces de pierres aux endroits que la mer brigue de ses eaux. C.
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S." Nature des cailloux roulés qui se trouvent
sur leurs bords. { Voyez le chapitre VIII.)

9.' Quantité et espèces de poissons qui les
caractérisent.

it 0.0 Chercher, comme pour la nier ( chapitre V,
2 et ,o ) , s'il paraît qu'ils contiennent plus ou

moins d'eau que dans les temps antérieurs, et si leur
cours a changé.

Comme la plupart de ces questions peuvent
s'appliquer aux lacs , il n'est point nécessaire de
leur destiner un chapitre séparé, J'insisterai seule-
ment sur leur nature et sur la mesure de leur pro-
fondeur; sur la température de leur fond, comparée

celle de leur surfacé en différentes saisons ; -de
même que sur les.vestiges de leur étendue et de
leur hauteur dans lés 'temps les plus reculés., en
comparaison de leur état actuel.

CHAPITRE VIL -
Observations à faire dans les Plaines.

I.' ÉTENDUE, limites, inclinaisons d'une plaine,
sa hauteur au-dessus du niveau de la nier, ses rap-
ports avec les collines ou montagnes qui la bordent.
Il faut, pour en saisir l'ensemble, monter sur. quel-
que hauteur qui la domine.

2.° Terre végétale, sa nature, son épaisseur dans
les différentes parties qui la bordent, comparée avec
le temps depuis lequel on la cultive, à-Ses produc-
iions et au genre de culture. Nature de la base sur
laquelle repose cette terre.

3." Cailloux roulés. ( Voyez !e chapitre VIII.)
4.° Sable , argile ; leur nature ; l'épaisseur de

leurs lits.
5.° Nature et épaisseur des couchis de la terre

( )

à la plus grande profondeur que Von puisse attein-
dre , en profitant des momens oîi l'on creuse des
puits , des mines et autres excavations. Cette re-
cherche est sur-tout intéressante., lorsque ces exca-
vations s'enfoncent au-dessous du niveau de la
mer.

6.° Carrières de marne ; leurs apparences exté-

rieures ; Si elles contiennent des coquillages et
de quelles espèces; étendue de leurs lits et leur
épaisseur ; leur analyse, au moins avec le vinaigre;

.les usages auxquels on les emploie.
7.° Autres carrières d'argile, de pierre à chaux,

de gypse , mines de houille et autres.
8.0 Si ces plaines portent à leur surface , ou

renferment dans leur intérieur, des vestiges de corps
marins, des bois pétrifiés, des ossemens, ou d'autres
corps étrangers au sol et au pays. ( Voyez le cha-
pitre XII)

9." Température de l'intérieur de la terre éprou-
vée , soit par des expériences directes , soit en
observant celles des puits ou des caves les pius -
profondes , s'oit par celle des sources qui ne gel'ant.
point en hiver et demeurant fraîches en été , pa-
raissent venir des plus grandes profondeurs.

t o.° Si l'on observe quelque fait qui puisse
forcer à recourir à l'hypothèse d'un feu -central.

II.° Bassins entourés de collines ou de mon-
tagnes ; s'ils paraissent avoir été anciennement
remplis par .les eaux ; -si ces eaux paraissent avoir
été 'douces ou salées ; si. quelque chose indique
l'époque de leur retraite et s'il y a quelques ves-
tiges «es ouvertures par où elles se sont échappées.
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CPIA,PITRE VIII.

Observatiolir à faire sur les Cailloux roulés,

1.0 LA nature et le volume de ceux qui se trou-
vent dans un canton déterminé.

2.° Chercher, sur-tout, s'il y en a quelqu'espèce
que l'on puisse considérer comme particulière à ce.
canton et qui soit propre à le caractériser; ou même
si l'absence de quelque genre ou de quelque classe
ne formerait pas ce caractère.

30 Si ceux qui se trouvent sur les-bords d'une
rivière peuvent être considérés comme ayant été
chariés par cette même rivière, ou si elle n'a fait
que les mettre au jour en bliaut les terrains, qu'elle
arrosP.

4.0 Après avoir établi le caractère propre aux
cailloux d'un -certain canton , on peut les suivre
comme à la piste , et former des conjectures tant
sur leur origineque sur la route qu'ils ont suivie.

5.0 On connaîtra , qu'on s'approche de leur
origine par l'augmentation de leur vohime , ou
réciproquement ; mais il faut prendre garde que
d'autres veines decailloux, venus à la traverse, ne
masquent pas le cours de ceux que l'on suit.

6.° La considération des cailloux, et plus encore
celle des blocs roulés, ou du moins étrangers au
sol qui les porte, de la hauteur à laquelle ils se
trouvent et des grandes vallées vis-à-vis desquellesils se rencontrent, peuvent donner des indices de
la direction du volume et de la force des courans
,produits par les grandes révolutions de la terre.

.7.0 Ceux de ces blocs qui reposent sur des
rochers solides et qui paraissent occuper encore
la place sur laquelle ils ont été déposés., peuvent
donner par l'état de ces rochers, une idée du temps

5)
qui s'est écoulé depuis leur arrivée. ( Voyage dans

les Alpes , tome I. 5. 227.)
8.°Jusqu'à quel point le transport de ces grands

blocs, à des distances considérables , peut-il être
regardé comme un phénomène général , ou si ce
n'est qu'un phénomène particulier dû à quelque
cause locale !

9.0 Peut-on croire que ceux de ces blocs qui
occupent actuellement des sites élevés sur les mon-
tagnes, Ont été transportés là par des lames ou des
vagues qui les ont fait monter graduellement , de-
puis le fond des vallées où ils ont dU d'abord des-
cendre , jusque sur ces sites élevés ( )

o.° Ou seraient- ce des marées énormes , de
huit cents toises par exemple , qui auraient trans-
porté ces blocs sur le haut de ces montagnes

CHAPITRE IX.
Sur les Montagnes en général.

CONSIDÉRER d'abord si une montagne
est isolée , ou si elle fait partie d'un assemblage de
montagnes liées entr'elles sous laTorme de groupes
ou de chaînes.

2.° Si c'est un groupe , déterminer la forme et
les dimensions de ce groupe , et la manière dont
ses parties sont liées entr'elles.

3.° Si c'est une chaîne, déterminer sa direction,
sa largeur , son étendue ;.si elle est simple ou com-
posée.; et dans ce dernier cas , la nature et la dis-
position des chaînes partielles qui entrent dans sa
composition.

(1) Ne peut. on pas quelquefois , au moins dans les pays froids,
ettribuer le transport de ces blocs à des glaces flottantes C.
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Pour une montagne isolée , ou considérée

Séparément dans la chaîné ou dans le groupe dont
elle fait partie , déterminer sa forme , sa hauteur et
ses autres dimensions.

Déterminer la forme et la situation de sa
cime ou de sa partie la plus élevée , celle de ses
pentes et de son pied.

6.° Situation de ses escarpemens relativement à
la mer et aux plaines, aux vallées et aux montagnes
les plus voisines ( t).

7.' Sa nature ou l'espère de pierre dont elle est
composée. Si elle est homogène, c'est-à-dire de la
même nature dans toutes les parties de son étendue
si eUe ne l'es t pas , déterminer les dimensions de
ses différentes parties.

Si elle est en niasses indivises ou divisées par
couches. ( Pour l'observation des couches , voyq
chapitre Suivant.)

9.° Si elle renferme des mines, soiten filons soit
en couches : nature de ces mines.

o." Observer la hauteur à laquelle les neiges
demeurent perpétuelles, ou ce que Bouguer a appelé
la limite inférieure des neiges, et la hauteur à laquelle
cessent de croître les arbres , les arbrisseaux et les
plantes à fleurs distinctes. Ces observations ont été
négligées .dans les pays septentrionaux.

1.° Observer avec soin l'état d'accroissement
ou de décroissement des glaciers ; le déterminer en
particulier par ce qu'on itepelle moraines, c'est-à-dire
ces amuis de pierres, que les glaciers déposent, ou
ont anciennement déposés sur leurs bords et à leur
extrémité.

( ) et relativement aux points cardinaux y remarque-t-on
VU cOté plus escarpé , et lequel fite'.

o A.

( 17 ),
t.° A.- Vérifier si l'on trouve dans les monta-

gnes , des arbres enfouis ou pétrifiés, à des hauteurs
où ils ne peuvent plus croître aujourd'hui , et
voir s'il suit de-là qu'il y ait eu un temps où-les
couches supérieures de l'atmosphère étaient plus
chaudes qu'elfes ne sont aujourd'hui.

2.° Cavernes; s'il y en a , leur forme et leurs
dimensions; la nature de leurs parois , la nature et
l'inclinaison de leurs fonds , vestiges du travail
des eaux qui- peuvent les avoir creusées ; stalactites
et incrustations, corps étrangers, ossemens qu'elles
peuvent renfermer.

3.0 -Si l'on trouve des vestiges de grands bassins
situés en étages les uns au-dessus des autres , et qui
aient pu Servir de réservoirs à différentes mers qui
se soient ensuite écoulées et réunies dans Tes bassins
des mers actuelles (

CHAPITRE X.
Observations à faire sur les Couches de là terre.

et des montagnes;

L.A première question est de décider si une
montagne, ou une masse quelconque de terres ou
de pierres, est ou n'est pas divisée par couches ( 2 ).

Éiammee»,:e

( 1) Voyez le développement de cette hypothèse dans un
mémoire de M. Ranime , journal des Mines , no° 1V, aveè usa
proiet d'observations qui peuvent servir à la vérifier. Note de
l'auteur.

(2 ) Le mot couche, scrotum , originairement synonyme de
celui de lit, exprimait la situation d'une substance étendue
horizontalement , et à une épaisseur uniforme , sur une base
plane et horizontale.

C'est dans ce sens qu'on dit : dormir sur un lit de paille ou
sur une couche de paille. Mais la shmification dc ce mot s'est
étendue , et on l'emploie à exprimer la situation de substances

Journal des Mines , Floréal, an I r,
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2.° Relativement à la théorie de la terre, ce qui
rend intéressante la question de savoir si une mon-
tagne est ou n'est pas stratifiée ou compos1e de
couches, c'est que l'on suppose que les montagnes
stratifiées ont été formées par des dépôts successifs
de matières auparavant suspendues dans un fluide,
tandis que ,celles qui ne montrent aucun indice
de couches , peu', eut être supposées devoir leur
Origine ou à une création simultanée , ou à une
accumulation qui n'a point été faite dans un fluide,
ou qui du moins n'a rien eu de successif ni de
régulier , ou enfin dans laquelle il ne reste aucun
vestige de cette régularité.

3.0 Si fa montagne, ou la Masse quelconque dont
on s'occupe , ne présentait aucune division, il ne
serait pas question de savoir si elle est ou n'est pas
stratifiée. Qu suppose donc qu'elle présente des
divisions , et on demande si ces divisions peuvent
être qualifiées de couches. La solution de cette
question dépend de trois considérations

De la régularité de ces divisions ou de leur.
parallélisme

De leur nombre ; plus il est grand , plus
il exclut l'idée d'un parallélisme fortuit

Du parallélisme de ces divisions avec les.

feuillets ou les parties discernables. dans l'intérieur
de la masse.

étendues à Une épaisseur égale, ou à-peu-près égale, sur des bases
qui ne sont ni planes ni horizontales. C'est ainsi qu'on dit:
eupliquer une couche de vernis sur une paroi , et qu'un tronc
d'arbre , ou un oignon , est composé de couches concentriques.
Il n'y a donc nulle contradiction dans les termes, à dire que
.des 'couches sont dans une situation verticale. (Note de l'auteur.)
_ Ne pourrait-on pas réserver le nom de couches pour celles
.itti sont .horizontales, et donner aux autres celui de bancs

( '9 )

4.0 Quoiqu'en général les couches aient la
forme d'un parallélipipède , on en voit cependant
de cunéiformes ; on en voit d'autres dans lesquelles
on observe des renflemens et des etranglemens
alternatifs ; on en voit enfin qui Semblent se rami-
fer, la même se divisant en deux ou trois, ou
deux ou trois se soudant et se réunissant en une.

5 .° Outre la forme des couches, on observe leur
étendue , soit dans la même montagne , soit dans
plusieurs montagnes voisines et même éloignées.

6.° On observe aussi leur inclinaison, ou l'angle
qu'elles forment avec une ligne horizontale et le
point de l'horizon vers lequel se dirige leur pente.

Cette dernière observation détermine la direction
de leurS plans ( das streichen ), ou les deux points
opposés de l'horizon par lesquels passeraient leurs
plans si on les prolongeait, après les avoir entière-
ment redressés.

Cette direction des pians est sur-tout importante
à considérer dans les couches verticales.

7.'3 11 -faut voir si cette direction est parallèle,
oblique, ou transverse à la direction du corps même
de la montagne, de la chaîne dont elle fait partie

..et des vallées adjacentes.
8.0 Il faut aussi considérer si la pente des

couches est conforme à celle de la surface exté-
rieure de la montagne , c'est-à-dire , si elles des-
cendent vers les dehors dela montagne , ou si elles
plongent vers l'intérieur.

9.° Voir ensuite si leur pente est la même depuis
le pied de la montagne jusqu'à la cime, ou si elle
--varie à différentes hauteurs ; si elle est la même, ou
différente, suries faces opposées d'une même mon-
tagne. Couches en éventail, ( Voyage dans les Aires ,
S. 656" Cl 677,2

B2
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0.0 II est important d'observer, dans les couches

inclinées ou verticales, si leur épaisseur n'est point
plus granc.e à leur base qu'à leur sommité.

Observer les joints des couches, et voir
s'il n'y a point entre elles quelque substance inter-
posée, différente de celle des .couches mêmes , et
quelle est la nature et l'épaisseur de cette subs-.
tance.

2.° Voir dans ces ioints , si les surfaces con-
tiguës ou correspondantes des couches, sont lisses,
ou si , au contraire , elles sont inégales ; si l'on n'y
observe point des noeuds qui présentent des indices
de cristallisation ou d'ondulations dirigées dans
un certain sens.

3.° Dans lès montagnes composées de couches
de différente' nature ou de différentes épaisseurs
voir s'il n'y a point de périodicité dans leur retour,
tellement qu'après un nombre ou un intervalle
déterminé , ce soit le même ordre qui recommence.

4.° Si au bas d'une montagne .en couches
horizontales, on ne trouve point de montagnes en
couches presque verticales , appuyées contre le
pied de cette .'même montagne.

5.° Dans les couches arquées ou fléchies
observer si, dans les coudes ou' dans les endroits
ot.1 la flexion est la plus grande , les couches sont
ou ne sont pas rompues.

6.° Lorsque des couches ont la forme d'un C,
observer si derrière le dos du C il n'y a pas ,un
vide qui prouve que la partie supérieure a été
retroussée par-dessus l'inférieure.

17.0 Examiner, en général, si les couches pré-
sentent des indices de souièvemens ou de refoule-
ruens violens, qui aient 'changé leur situation pri-
mitive, ou si , au contraire, tout, et les redressemens
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mêmes des couches , peut s'expliquer par de
simples affaissemens ( i).

CHAPITR E XI.
Observations à faire sur les Fentes.

1.° LEURS forme, dimensions, largeur, étendue,
direction.

2.0 Leur situation ; mesure de leur inclinaison
direction de cette inclinaison par rapport aux points
cardinaux, et par rapport à la montagne et aux val-
lées adjacentes.

3.0 S'il y a plusieurs fentes , soit dans la même
montagne, soit dans des montagnes voisines , ob-
server si elles sont parallèles entre elles.

4.0 Observer, sur-tout , la direction des fentes
relativement à celle des plans des couches , parce
que, comme on présume que les fentes sont pro-
duites, pour l'ordinaire , par des affaissemens , que
ces affaissemens sont l'effet de la pesanteur , et
qu'ainsi les fentes ont été originairement verti-
cales , ou à-peu-près ; et que d'un autre côté , les
couches, dans l'origine , ont été horizontales , ou

ià-peu-près, la situation des fentes relativement aux
couches, et la direction des unes et des autres rela-
tivement à l'horizon, peuvent donner des idées sur
la situation qu'avaient les couches lorsque les fentes
se sont formées, et même sur les changemens de
situation que la montagne a éprouvés depuis lors.

Ainsi, des fentes perpendiculaires aux plans des
couches , indiquent que ces fentes se sont formées

(i) i8.° Observer si à l'approche des hautes montagnes primi-
tives, les couches calcaires ne paraissent pas avoir été contournées
plus violemment, B.

B3
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Iorque la montagne était encore dans sa situation
primitive; et si, de plus, elles sont perpendiculaires
à l'horizon, cela prouve que la montagne est encore,
dans cette même situation : mais si des fentes per-
pendiculaires aux couches sont très - inclinées à
l'horizon, on peut en conclure que la montagne
a changé de situation depuis la formation de ces
fentes.

On peut voir des déveioppemens et des appli-
cations de ces principes, dans les 5. i o48 , 49, 50
et 1218 de mes voyages.

5.° Lorsque les fentes sont remplies d'une ma-
tière différente de celle du corps de la montagne,
cette matière prend le nom de filon. ( Voyez ce qui
concerne les filons, dans le chapitré XX.)

6.° Il faut examiner enfin si, dans les deux parois
de la même fente , les .couches se correspondent à
la même hauteur, ou si les couches correspondantes
sont plus bas d'un côté que de l'autre le premier
cas indique que la fente a été produite par un simple
écartement, et le second prouve de pjus un af-
faissement ( i).

C 1-1 A P I.T R E X I L
Observations à faire sur les Vallées.

1. OBSERVE R la direction des vallées
on nomme longitudinales, celles qui sont parallèles à
la chaîne des montagnes où elles sont situées
transversales, celles qui la coupent à angles droits
et obliques , celles qui suivent une ro-tue intermé-
diaire.

) Observer si ces afEissemens n'ont pas eu lieu constam-
ment du coté ,qui regarde le plat pays. C.
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2.° Observer cette direction , sur-tout par rap-

port à celle des plans des couches de ces mon-
tagnes.

3." Dimensions des vallées ; leurs longueur
largeur, profondeur ; forme de leur section trans-
verse.

40 Angks rentrans et saillans ; si vis-à-vis de
chaque angle saillant qui forme une des parois de
la vallée, la paroi ou la montagne opposée forme
un angle rentrant, ou si, au contraire , la vallée ne
présente point des étranglemens et des renflemens
.alternatifs.

5.° Si les montagnes opposées se correspon-
dent , a par leur hauteur, b par leur forme , c par
l'inclinaison de leurs faces, correspondantes , d par
la situation de leurs couches, e par leur nature.

6." Les réponses à ces questions peuvent servir
à décider si la vallée peut ou ne peut pas être con-
sidérée comme une large fente, produite par la
rupture et l'écartement des montagnes qu'elle tra-
verse.

7.0 Si Une vallée est percée de part en part,
ou si au contraire elle n'est point barrée par une
haute montagne à une de ses extrémités , ou même
à toutes les deux.

8.' Si les vallées latérales qui viennent aboutir à
une vallée principale comme les branches d'un
arbre à son tronc, se correspondent ou non ; ou, en
d'autres termes , si les branches de ce tronc sont

:opposées ou alternes.
Les réponses à ces deux questions, n.°' 7 et _8

sont très-importantes pour la solution de cette ques-
tion : 'savoir , si les vallées ont été creusées par les
courons de la mer.

9.° Si l'on ne voit pas un grand nombre de
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vallées étroites et peu profondes dans leur partie
la plus élevée , mais qui deviennent de plus en
plus larges et profondes à mesure qu'elles des-
cendent plus bas ; ce qui paraît indiquer que leur
excavation a été l'effet de la chute et de la descente
des eaux, sur- tout si les couches ont la même incli-
naison de part et d'autre de la vallée, et qu'ainsi sa
formation ne puisse s'expliquer ni par des affaisse-
mens , ni par des relèvemens.

r o.' Observer si, dans une vallée dont les mon-
tagnes correspondantes sont de la même nature
les couches de ces montagnes ne descendent point
de part et d'autre vers le fond de la vallée, ce qui
indiquerait que la vallée a été produite par un
affaissement , ou peut-être par un relèvement des
faces opposées.

I.° Il y a deux autres cas possibles, lorsque les
(couches n'ont pas la même situation des deux côtés
de la vallée : l'un , que les couches se relèvent de
part et d'autre contre la vallée ; l'autre, que d'un
côté elles descendent dans la vallée , et que de
l'autre elles se relèvent contre elle : ces deux cas
donnent lieu à des suppositions trop variées pour
être détaillées ici.

I 2.° Chercher sur les parois verticales des val-
lées, des vestiges de l'érosion des eaux.

3.0 Observer le fond de la vallée, sa largeur,
son inclinaison, sa nature. Terre végétale, sa quan-
tité, sa qualité ; fragmens , ou de montagnes voisines,
ou venus de loin, anguleux ou arrondis ; voir s'ils
sont plus volumineux vers le haut de la vallée.
Nature et profondeur des couches qui sont au-
dessous de la terre végétale. Si les cailloux sont plus
gros dans les couches les plus profondes; nature du
rocher qui forme la base solide de la vallée.
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14,.° Si une vallée renferme des cailloux étran-
gers , c'est-à-dire, qui ne viennent pas des mon-
tagnes voisines ; voir jusqu'à quelle hauteur on
les trouve sur les flancs des montagnes ; quelle
peut être leur origine, et par où ils peuvent être
venus,

5. Dans les vallées qui ne renferment point de
cailloux étrangers, on peut suivre à la piste ceux
qu'On y découvre., et remonter ainsi jusqu'au ro-
cher d'où ils se sont détachés ; ce qui a souvent
conduit à des découvertes curieuses et utiles.

CHAPITRE
Observations sur les Montagnes tertiaires, ou qui sont

composées de débris des autres montagnes.

1.° Si elles ne forment pas la lisière extérieure
des autres chaînes de montagnes.

2.0 Si à l'issue des grandes vallées qui sortent
des grandes chaînes de montagnes , on ne trouve
pas des collines, et même des montagnes tertiaires
qui paraissent formées par l'accumulation des ma-
tières déposées par d'énormes courans sortis an-
ciennement de ces vallées.

30 Si leurs couches ne descendent pas du côté
d'où venaient les matières dont elles ont été for-
mées.

4.° Grosseur et nature des fragmens , sables et
terres dont elles sont composées.

5 .' Observer l'ordre qui a été suivi dans les
dépôts successifs des matières dont elles ont été
formées.

6.° Les comparer avec les substances
produisent les montagnes , soit primitives , soit
secondaires, dont on Tes suppose sorties.

que



( 26 )
7.' Voir Si l'on y trouve des vestiges de corps

organisés. (Voyez le chapitre XVII.)
8.° Voir si l'on ne trouve point dans leurextérieur , ou, à leur surface , des couches qui

.paraissent avoir été déposées par des eaux tran-
quiltes , ou du moins peu agitées; ou si, au con-traire, tout en elles paraît avoir été transporté par
un mouvement violent.

CHAPITRE xiy.
-

Observations à faire sur les Montagnes secondaires.

DÉTERMINER,' avec précision, des carac-
tères distinctifs entre les montagnes primitives et
secondaires.

Cela est difficile , sur-tout dans les 'genres que
l'on trouve également dans les montagnes primi-
tives , comme les ardoises, les serpentines et quel-
ques espèces de -n'ans et de porphyres. Quant auxcalcaires, la cassure grenue paraît caractériser les
primitives ; cependant M. Fichte! révoque ce prin-cipe en doute, et croit qu'il y a des calcaires gre-
nues secondaires et des compactes primitives.

2.° Est-il certain, comme l'affirme M. Dolomieu ,
que dans les montagnes secondaires il n'y ait point
de couches entièrement composées de pierres gre-
nues et cristallisées ?

3.° Déterminer l'ancienneté respective des
genres et des espèces de terres et de pierres qui
entrent dans la composition des montagnes se-condaires.

Ne pourrait-on pas _même assigner des carac-
tères auxquels,, dans un même genre , on recon-
naîtrait les espèces .ou les variétés les plus mo-dernes ?
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,.4.° Si les montagnes secondaires sont touiours

inclinées en appui contre les primitives les plus
proches.

5.° Si leur couche supérieure , sur-tout dans
les calcaires :ompactes , n'est pas souvent une
brèche dont les fragmens anguleux sont , pour
la plupart, de la même nature que la couche qui
leur sert de base, et liés par une pâte qui est aussi
de la même nature. (Voyage dans les Alpes , tome Ler

5. 242A et 243. )
5.° A. Observer dans les montagnes de craie

les pierres à fusil qui y sont renfermée, leur vo-
fume, , leur forme , &c.; si elles y sont disposées
par lits ; réfléchir sur leur origine : mêmes recherches
sur les pétro-silex renfermés dans les pierres cal-
caires compactes ; les mêmes enfin , sur les rognons
durs ou pierres de touche, renfermés dans les mon-
tagnes d'ardoises s'assurer si ces pétro-silex et
ces rognons ne se trouvent point dans les mon-
tagnes primitives.

6.° Si l'on trouve dans ces montagnes secon-
daires , des vestiges de corps organisés , et à quelle
élévation ( 1). ( V oyez le chapitre XVIL ) -

C'estsur - tout dans l'hémisphère-austral, que
cette ob-Servation est importante. ( Voyez le mémoire

de Ai-. Dolômieu , Journal de Physique , 1791
tome IL)

-7.0 Si l'on trouve, soit à leur surface, soit dans
leur intérieur, des cailloux roulés, ou des blocs
d'une nature différente de celle de la même mon-
tagne, et i.usqu'à quelle élévation.

(1) 6.0 A. Les corps organisés ne contribuent-ils pas quelquefois
it la dureté des pierres , sur-tout de celles qui contiennent du
fer, en rapprochant ce fer de l'état métallique ! (1-epothise de
Gadd. Ménz. de l'acad. de Sciée, 1787.) C.

il
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8.0 Ces montagnes paraissent - elles avoir été
formées par les alluvions de violentes marées , ou
par des accumulations de dépôts d'eaux tranquilles

90 Si les montagnes secondaires ne se présentent
pas quelquefois en couches verticales, ou du moins
très-inclinées, et avec des pics aigus et décharnés
comme ceux de quelques montagnes primitives.

$i dans une seule et même montagne secon-
daire, on trouve des couches de différentes espèces
de pierres, plus souvent que dans les primitives.

1.° Si, en revanche dans les Montagnes secon-
daires, chaque pierre n'est pas ordinairement simple,
et non pas composée comme dans les primitives.

-12.° Faire des recherches sur l'origine et sur
l'ancienneté des montagnes de gypse , et sur leur
rapport avec les montagnes de sel et avec les sources
salées.

CH.A:PITRE XV.
Observations b faire sur les Montagnes primitives,

.° Si l'on ne trouve aucune exception à l'opi-
nion généralement reçue, que, dans les montagnes
primitives, on ne découvre aucun vestigelle corps
organisés.

.

2.° S'il est vrai que dans ces montagnes on ne
trouve 'non plus aucun indice de bitume ni de sel
marin.

3.° Chercher à déterminer l'âge respectif des
différens genres de montagnes primitives , tant

" composées , comme le granit', le porphyre , le
gneiss, que simples, comme les ardoises, les ser-
pentines et les calcaires primitives.

4.0 Si , en particulier, le granit est bien certaine-
ment la pierre la plus ancienne d'entre celles qui
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forment l'écorce de notre globe, en sorte que l'on
ne trouve iamais le granit superposé à une pierre
d'un autre genre.

Si les grandes montagnes de granit en masse,
Même - le mieux caractérisé ne donnent pas des
indices certains, de stralificanons ou de divisions
par conciles, quoique moins régulières que celles
des montagnes schisteuses.

6.° Si dans les basses'. montagnes de granit, ce
n'est pont le nombre des fissures ou des divisions
spontanées et irrégulières , qui nuit à la manifesta-
tion des couches.

70 Si même , dans les blocs de granit séparés,
un oeil attentif ne discerne pas quelques veines
de mica' qui affectent la même direction , et tels
que les ouvriers qui veulent faire des meules de
moulin , ou d'autres ouvrages plus étendus dans un
sens que dans un autre , préfèrent d'attaquer la
pierre dans une direction déterminée.

8.0 Si les indices de stratification ne s'observent
pas dans l'intérieur des montagnes de granit , aussi

bien qu'auprès de leur surface.
8.0 A. Si entre les granits en masse et ceux qui

sont décidément veinés , on ne trouve pas des
nuances intermédiaires , telles qu'il est difficile de
marquer la ligne de séparation.

9.° S'il ne se trouve pas des rochers, et même des
montagnes, où des couches de granit en masse

.

alternent avec des couches de granit veiné.
o.° Déterminer les caractères distinctifs des

granits de formation nouvelle.
1." Vérifier l'assertion du Pline de la France,

qu'à mesure que l'on fouille dans une montagne
,s dont la cime et les flancs sont de granit , loin de

D, trouver des granits plus solides et plus beaux à
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33 mesure que l'on pénètre , l'on voit, au contraire,

qu'au -dessous, . à une certaine profondeur , le
granit se change, se perd et s'évanouit à la fin,
en reprenant peu-à-peu la nature brute du roc» vif etquartzeux ( Minéraux', page s 05,)
I 2.° S'il est vrai que chaque montagne primi-tive soit ordinairement composée d'une seule et

même espèce de pierre.
13.0 Chercher si l'on trouve sur les montagnes

primitives, à de grandes hauteurs , des débris épars
de montagnes secondaires : quant à moi, je n'en
ai janiais trouvé.

14.° Si la pierre calcaire primitive se trouve
toujours avec une cassure grenue, 'ou la forme
d'un marbre salin, et jamais sous une forme com-pacte.

5.° Le schiste porphyrique de M. Verner,, ou,
porphyre schisteux à pâte de .pétro-silex primitif,
doit-il être considéré comme primitif ou comme
secondaire l La même question sur le mandelstein ou
anzygdaldide,

16.° Est - il bien constaté , comme j'ai cru le
voir dans les Alpes , et M. de Fichtel dans les monts
Crapaks , qu'il existe des poudingues ou des grès,
sinon primitifs du moins d'une formation ante-

.- rieure à celle de entres les autres pierres secon-
daires

17.° Si les granits en masse ont été déposés les
premiers , parce qu'ils étaient moins dissol L'hies

et s'ils ont cristallisé dès que la quantité ou la
force dissolvante des eaux a souffert quelque
diminution , et si c'est par la raison contraire queles gneiss , les mica , les pierres 'magnésiennes ont
cristallisé .plus tard,

( )

CHAPIT RE X V I,
Observations à. faire sur les trans;tions.

.0 OBSERVER les genres et les espèces de fos-
siles intermédiaires enne un genre ou une espèce
de fossile, e: les genres ou les espèces qui leur res-
semblent le plus.

j...° Observer sur-tout tes transitions par les-
quelles la naur e a passé, lorsqu'après a:,roir pro-
duit un genre ou un ordre de montagnes , elle a
commencé à en produire d'un genre ou d'un ordre
différent ; car il n'est aucun cnangernent d'ordre
qui n'ait été l'effet d'une révolution , et c'est dans
les transitions que l'on peut trouver des traces de
ces révolutions.

3.0 Ainsi, l'on voit souvent des couches degrés
ou de poudingues interposées entre les montagnes
primitives et les secondaires ; on voit des brèches
former la couche la plus élevée, et par conséquent
la plus nouv4ile , de quelques montagnes calcaires.
Il faut donc étudier la nature , les dimensions , la
position de ces couches remarquables.

4.0 Si après avoir trouvé ces transitions ou
d'autres quelconques dans quelques montagnes
on ne les trouve pas dans d'autres , on verra si leur
absence ne viendrait point de leur destruction; on
en cherchera des vestiges ; et s'il parait qu'eiles n'ont
point existé , on- cherchera dans fa nature et dans
la position des montagnes, quelle peut avoir été la
raison de. leur absence (1).

) La meilleure manière d'observer les montagnes pour les
bien connaître , c'est de ne pas se borner à suivre les vallees ,
mais de couper aussi , autant qu'il est possible , les chaînes prin-
cipales et les rameaux qui s'en détachent, dans le sens de fair
largeur. C.
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CHAPITRE XVII.

Observations à faire sur les restes et les vestiges des
Corps organisés qui se trouvent dans la terre, dans
les montagnes ou à leur surface.

LEUR nature , leur volume, leur quantité
étendue , profondeur et autres dimensions des
couches oùon les trouve ( s).

2.° Leur conservation ; entiers ou rompus, dé-
composés ou non; les coquillages avec leur nacre,
leur cou!eur, ou dépouillés de rune et de 'l'autre ;
restes ou vestiges -de leurs chairs ou de .leur peau,
s'il y en a.

Déduire, s'il est possible, de ces données, quel-
qu'idée du temps qui s'est écoulé depuis que ces
êtres organisés ont été déposés dans le sein ou à la
surface de la terre.

Nature des objets qui les accompagnent,
comme sable, gravier, cailloux; s'ils sont anguleux
ou arrondis , s'il se trouve dans leur voisinage
d'autres vestiges de corps organisés (2).

Leur nature, s'ils sont couchés ou renversés,
culbutés, pour. en conclure s'ils sont morts-dans la
place qu'ils occupent, ou s'ils y ont été transportés
par quelque mouvement violent et irrégulier ; si,
par exemple , les coquillages ont la même attitude
que dans le sein de la mer, les univalves sur leur
Louche, les bivalves sur leur valve la moins con-
vexe.

(1)1.°A. Si ce sont des arbres, noter dans quelle direction ils
sont couchés , et s'ils sont placés horizontalement ou inclinés .

soit du côté de la tête ou des racines. G.
(2) Faire une attention particulière à ceux de ces corps orga-

nisés qui pourraient se trouver dans de vrais filons. C.

5.
o
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5.° S'ils.sont par familles, comme- dans les eaux
tranquilles , ou , au contraire, pêle-mêle et dans un
état de confusion.

6.° Si toutes ces circonstances sont les mêmes
dans toute l'étendue d même banc , dans les bancs
Contigus des mêmes terres et des mêmes montagnes,
et dans celles du voisinage.

7.° Constater s'il y a des coquillages fossiles qui
se trouvent dans les montagnes les plus anciennes,
et non. dans celles d'une formation plus récente; et
'classer ainsi , s'il est possible , les âges relatifs et les
époques de l'apparition des differentes espèces.

8.0 Comparer exactement les ossemens , les
coquillages, les plantes fossiles avec leurs analogues
vivans ; et vérifier ainsi l'assertion de M. Michae-
lis , que les ossemens fossiles des quadrupèdes, tels
que l'eléphant , le rhinocéros, les boeufs , les cerfs,
n'ont point une exacte ressemblance avec ceux que
l'on trouve actuellement vivans.

9.° S'ils sont réellement différens , déterminer si
ces différences ne sont que des variétés , ou si elles
caractérisent des espèces.

o.°' Si, au contraire , on constate leur identité
avec quelques analogues vivans , savoir si ces
analogues se trouvent actuellement ou se sont trou-
vés de mémoire d'homme dans les pays qui ren-
ferment leurs restes,; et si la réponse est négative,
savoir quelle est la situation et la distance du pays
le plus proche où ifs se trouvent.

1.° Si ces analogues ne vivent plus aujourd'hui
que sous des climats d'une température très-diffé-
rente , rechercher s'il y a des indices qu'ils aient
anciennement vécu , et se soient propagés dans, les
pays où se trouvent actuellement leurs restes, ou si au
contraire ces restes paraissent y avoir été transportéS

Journ. des Mines , an IV.
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par des -courans des marées, ou quelque autre grand
mouvement des eaux.

I 2." Si, de même que l'on trouve dans les pays
froids,des vestiges des productions des pays chauds,
on trouve réciproquement, dans les pays chauds
des vestiges des productions des pays froidS`.

3.° Si des bois fossiles, ou d'autres vestiges dc
corps organisés, sont situés de Manière à indiquer
qu'il y a eu dans l'ancien océan des îles peuplées
d'animaux et de végétaux.

4..° Étudier avec soin les immenses amas d'os-
semens déposés par nids et par couches dans les
îles de Chers° , d'Oser() et ailleurs.

3..° Étudier de même les cavernes qui en ren-
ferment , comme la BahmannShcehle (t) et autres.

6.° S'il paraît que ces cavernes/ aient été- les
retraites volontaires de ces. animaux, et qu'ils y
soient morts naturellement, ou si ce sont leurs
cadavres qui y ont été transportés par les eaux (2).

CHAPITRE XVIII.
Observations à faire sur les Volcans.

A. Au moment d'une, éruption.

1,2 FORME, dimension et élévation du cratère,
2.° Couleur, élévation et autres qualités sensibles

de la flamme et de la fumée.
3.° Phénomènes qui ont précédé l'éruption

) dans le Hartz, celles de Gailenreuth en Franconie. C.
(c.) Ou si enfin les ossemens ne se trouvent pas seulement

dans les cavernes, mais aussi dans les couches od ces cavernes
elles-mêmes ont été creusées,
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bruits Souterrains, trembletnens de terre, mouvg-
mens extraordinaires de la mer.

Phénomènes qui accompagnent l'éruption,
comme tonnerre , éclairs , électricité positive ou
négative, bruits souterrains, tremblemens de terre,
scories, cendres et pierres lancées., à quelle hauteur,
à quelle distance.

. 5.° Odeur de la fumée : elle indique commu-
nément l'acide sulphureux ; mais elle pourrait aussi
indiquer des bitumes , des charbons de terre.

6.° Nature des gaz qui s'échappent pendant
l'éruption.

Vîtesse de la lave, son degré de fluidité
comparée avec l'inclinaison du terrain sur lequel
elle coule.

8.° Mesurer , s'il est possible , le degré de sa
chaleur à la sortie du volcan.

9.0 Si la lave paraît être dans un état de com-
bustion ou de simple incandescence.

o.' Si son refroidissement se fait avec plus de
lenteur, et suivant d'autres lois que celui des corps
chauffés ou fondus dans nos fourneaux.

I 0.0 A. Pourrait-on supposer que les matières
vomies par les volcans , ne sont point enflammées ni
même incandescentes dans le sein de la terre, et
que ce n'est que le contact( de l'air qui leur'
donne cts qualités.

1.° Si le refroidisSentent subit d'une lave dans
l'air ou dans l'eau , la 'divise en colonnes prisma-
tiques, telles que celles des basaltes.

12.° S'il est vrai que souvent les scories nu-
Tellement lancées , et qui ont été subitement re-
froidies par leur prompt trajet au travers de l'air,
paraissent enduites d'un vernis bitumineux.

I 3.° Et en général si le volcan vomit des matières
C2
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bitumineuses, ou quelque chose qui ressemble ait
résidu de la combustion du charbon de terre, ou
si plutôt il rejetterait des pyrites ou des résidus
de leur décomposition.

140 Vérifier par quelques observations, et même
par des expériences, s'il ne serait point possible qut
des pyrites ou d'autres matières ferrugineuses
décomposées par l'eau, subissent une fermentation
qui , agissant sur de grandes masses , dégagerait
une chaleur suffisante pour produire les effets d'un
volcan.

15° Ou si , comme le pense M. Ranime, ce
sont des matières chariées par les fleuves et par les
courons de la mer, qui entretiennent le feu des
volcans.

6.° Chercher les moyens d'estimer la profon-
deur du foyer du volcan.

17.0 S'informer si , dans le moment de l'érup-
tion d'un volcan, il y a quelque changement no-
table dans les marées , dans les courans , dans les
sources , dans les fumaroles, ou dans les volcans
les plus proches.

18.° Éruptions boueuses , leur hauteur , leur
volume, chaleur de la boue, nature de l'eau qu'elle
contient; si elle est salée ; nature des terres et pierres

charie ; si elle renferme des coquillages
marins , de quelles espèces et dans quel état.

Éruptions aqueuses : mêmes recherches ; si elles
tiennent en dissolution des terres qui ne soient pas
ordinairement solubles dans l'eau (1).

(i ) Observer les excavations dont il sort des courans d'air
considérables, soit périodiquement , soit constamment. C,
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B. Observations à _faire , en tout temps, sur un Volcan

décidément tel.

19.0 Nature du pays et des montagnes entre
lesquelles il se trouve.

20.° Histoire du volcan ; sa forme, sa hauteur
et son étendue dans les temps les plus anciens
ses changemens successifs jusqu'au moment actuel.

Bouches latérales, et époques de leur formation.
21.0 Chronologie et énumération de ses diffé-

rentes éruptions ; descriptions et caractères des
plus_ remarqua bles.

22.° Descendre , s'il est possible, dans les cra-
tères des volcans éteints , mesurer leur profondeur,
décrire leur forme, la nature de leurs parois, leurs
couches, les concrétions qui s'y sont attachées,
comme soufre, sel, &c. &c.

22.° A. Observer les ftunaroIes ou jets de fumée
souvent acides qui s'y trouvent, leur chaleur, leur
nature , leurs effets sur les laves qu'elles frappent.

23.0 Chercher dans les crevasses si elles ren-
ferment des cristallisations métalliques ou pier-
reuses, que l'on puisse considérer comme sublimées
et formées par la cristallisation de substances ré-
duites à l'état de fumées ou de vapeurs.

24.° Nature des courans de lave refroidis ;
leur étendue, leur épaisseur.

25." S'il est vrai qu'en général elles sont poreuses
à la surface tant supérieure qu'inférieure des cou-
rans , et compacte's dans leur intérieur.

26.° Étudier la nature des divers courans super-
posés les uns aux autres, pour en conclure la diffé-
rence qui a eu lieu dans le foyer du volcan et dans
la source même de ses laves.

27.° En général , étudier dans les laves la nature
C3
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des terres et des pierres dont elles ont été formées;

27.°A.Étudier l'origine des cristaux qui se trouvent
renfermés dans les laves , comme les grenats blancs
ou leucites dans celles du Vésuve, pour savoir si ces
cristaux ont été formés dans les laves depuis leur
fusion , ou s'ils préexistaient dans les pierres dont
les laves ont été formées.

28.° Nature et progrès de la décomposition des
différentes laves, soit par les acides. volcaniques,
soit par les météores,.

2 8.° A. S'il s'en trouve qui aient réellement coulé
et qui aient pourtant conservé tous les caractères
extérieurs qu'avait la pierre avant d'avoir subi fac-
tion des feux souterrains

29.° Origine des cendres volcaniques , des
pouzolanes , du trass , des tufs.

3 0..0 Origine des pierres ponces; si ce sont des
granits ou des feld-spaths , des asbestes , des preh-
nites , des déodalites, ou des glaises plus ou moins
ferrugineuses, ou enfin des restes de la décompo-
sition des charbons de pierre.

30.0 A. Si, comme le croit M. de Fichtel , l'action
du feu des volcans peut augmenter la fusibilité du
feld-spalh , et le changer, de même que le quartz,
en vraie zéolite.

3 .° Nature des obsidiennes ou verres volca-
niques; si ce sont vraiment des verres et des résultats
d'une fusion complète, ou si ce ne sont pas plutôt
des pierres d'une. apparence vitreuse , et qui n'ont
point subi une action du feu suffisante pour les,'
fondre.'

3 .2.° S'il existe des laves anciennes qui, comme
on le cl:t de celles d'Ischia , soient susceptibles de
se réchauffer par l'humidité des pluies et des brouil-
lards...,.'sçe qui appuierait la conjecture du n.°'
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C. Observations à faire sur les Collines et sur te3-

Montagnes desquelles on doute si elles ont été
réellement des Volcans.

3 3.° Forme, élévation et autres dimensions de
la colline ou de la montagne dont forigine volca-
nique peut paraître douteuse.

3 4..° Si citation de ses couches ; remonter jusqu'au
sommet de celles qui sont inclinées ; rechercher si
l'on n'y trouvera point un cratère ou des vestiges
de cratère.

3 5.° Voir sur-tout si, en partant du point le plus
élevé , on trouvera des coitches qui se dé versent

-de toutes parts, en partant de ce point comme d'un
centre.

36.° Étudier les caractères des pierres qui ont
subi l'action du feu, pour les distinguer d'avec les
autres pierres poreuses , telles que les pierres glan-
duleuses ou amygdaloïdes.

37.' Ces caractères une fois reconnus, chercher
si dans le voisinage de la montagne douteuse
on trouve des pierres éparses qui présentent ces
mêmes caractères , et qui paraissent venir de cette
montagne.

38.0 Voir si dans ce même voisinage , on trouve
quelque vestige d'un reste de chaleur cachée dans
le sein de la terre , comme des eaux thermales ou
même des eaux acidules. On sait bien que ces signes
sont équivoques; mais leur réunion avec d'autres
peut mettre un poids dans la balance.

38.0 A. S'il existe des preuves certaines de dé-
pôts alternatifs de laves ou d'autres productions'
volcaniques, et de matières accumulées ou déposées
par la mer.

39.° Entre les pierres qui ont été, altérées par
le feu, distinguer cales que- l'on peut regardete
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comme n'ayant subi que l'action d'une couche dehouille en déflagration, et que le célèbre Verrier
nomme pseudovolcaniques , pour les distinguer d'avec
celles qui ont été fondues dans unvéritable volcan.
. 40.° Basaltes ; leurs formes , en colonnes , enttables , en boules ; liaisons , rapports qu'observent
entre eux les basaltes de ces différentes formes.

41.0 Nature de ces basaltes, celle de leur pâte,
des grains qu'ils renferment, des pores ou cellules
vides ou pleines que l'on peut y observer ; deleurs divers accidens , de leur décomposition.

41.0 A. Leur manière de se comporter dans lefeu , soit 'nu, soit à l'abri de l'action de fair
mais avant de tirer des argumens de ces expériences,
il faut avoir résolu la question s'il est vrai qu'une
pierre puisse avoir été fondue par les feux souter-rains, sans qu'aucun de ses caractères présente lesindices defusion que le feu de nos fourneaux aurait
donnés à cette même pierre.

42.° Leur liaison , s'il y en a , avec des laves
Lien reconnues pour telles ; s'il est vrai , par exemple,
comme l'affirme M. Faujas , que l'on voie des
cour-ans de lave, terminés par des colonnes de
basaltes.

4,3.° Nature de la base sur laquelle reposent des
basaltes ; si l'on en trouve, comme le dit M. Verner,,qui reposent sur la wakke ou cornéenne à cassure
terreuse et compacte, qui repose elle-même sur le
sable ou sur le grès.

44.° Si d'autres fois on voit des basaltes reposersur de lits de bouille qui ne présentent aucun indice
de combustion.-

45.° Voir, en un mot, si le sol qui les porte,ou les parois qui les renferment , présentent des
indices de l'action du feu , ou du moins d'avoir
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é'té exposés au contact d'une masse incandescente,
ou si, au contraire, on y voit des indices d'un dépôt
d'une matière qui a joui d'une fluidité aqueuse.

46.° Si l'on trouve dans les basaltes des vestiges
de corps organisés, marins ou autres , et dans quel
état s'y trouvent ces vestiges.

47.0Si l'on voit, comme le dit M. Faujas, des
basaltes qui paraissent s'être fait jour, de bas en
haut , à travers des masses de granit.

48.0 Dans des cas douteux de ce genre, il
faudrait, si l'on pouvait en faire les frais, pousser
une galerie sous une butte de basalte, pour voir
s'ils s'approfondissent ait-dessous du sol qui paraît
les porter ; et si on les trouvait au-dessous du sol,
abaisser un, puits vertical pour vérifier les systèmes
qui les supposent soulevés de l'intérieur de la terre
au travers des couches supérieures.

CHAPITRE XIX.
Recherches à faire sur les Treinblenzens de terre.

1.0 PARTIE historique. Exposé de la grandeur,
de l'étendue et de la chronologie de leurs ravao-es
en différens pays.

2.° Paraît-il que certains pays y soient plus
exposés que d'autres ; y en a - t - il qui en soient
absolument exempts, et quel rapport cela pourrait-
il avoir avec la situation locale de ces pays

Observer l'étendue , la durée et la direc-
tion des vibrations qu'éprouve la terre lorsqu'elle
tremble.

4.0 Y a - t- il des phénomènes météorologiques
qui annoncent ou accompagnent les tremblemens
de terre , comme chaleur extraordinaire , calme,
orages , mouvemens de baromètre, électricité ,
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vapeurs éparses dans l'air, pleur ou couleur parti-
culière du soleil ou des étoiles

5.0 Autres phénomènes , tels que bruits sou-terrains , mouvement extraordinaire de la- mer ,
sources augmentées ou taries , odeur particulière,
effroi des animaux domestiques.

6." Y a-t-il des indices que quelques tremble-
mens de terre soient ou. aient été les effets del'électricité , et que l'on pourrait s'en préserver parle moyen des conducteurs

7.° N'y en a-t-il pas aussi qui dépendent immé-
diatement des feux souterrains , et qui sont pré-.
cédés ou accompagnés d'éruption volcanique

8.° Y en a - t- il qui donnent des indices des
effets de l'eau ' réduite en vapeurs

9° Constater la simultanéité ou du moins
l'étonnante rapidité des effets des tremblemens deterre à de très-grandes distances.

O.0 Y a-t-il des exemples , que, dans le moment
d'un tremblement de t'erre , une étendue un peu
considérable de terrain ou de montagne ait été
soulevée fort au-dessus de son niveau précédent
et soit demeurée ensuite dans cet état d'élévation ?'il' Y a-t-il des brouillards secs , tels que celuide 1783 , que l'on puisse considérer comme une
vapeur sortie de la terre par Faction des secousses.

CHAPITRE X X.
Observations à faire sur les' Mines, de métaux-, de

charbon et de sel.
1.0 PARTIE historique. Époque de la décou-

verte d'une, mine, de son' exploitation, des frais
et du produit net à différentes époques ; s'il y aeu et s'il y a encore concession, et à quelles con-
di tions,.

( 43 )
I.° A. Dans la partie physique, il faut d'abord

observer dans une mine , si elle est en filons ou
en couches ; c'est-à-dire, si elle coupe les couches
de la montagne , ou si elle leur est parallèle.

2.° Dans les mines en filon, on considère les
dimensions du filon, son épaisseur et sa longueur,
son inclinaison relativement à l'horizon , et sa
direction relativement aux points cardinaux : les
mineurs donnent à cette direction le nom des
heures.

30 Le métal qu'il renferme , la substance 'qui
le minéralise , et l'espèce de minerai qui en résulte.

4.° La gangue ou le fossile non métallique qui
se trouve mêlé au minerai.

5.° Nature du sol, plancher (il , ou de cette
partie de la montagne sur laquelle repose le filon;
nature du toit, couverture, ou partie de la montagne
qui le recouvre.

6.° Nature de la salbande (2), ou des parties du
filon qui sont contiguës à la 2 montagne.

7.° Nature des druses ou géodes cristallisées que
renferme le filon.

7.0 A. Forme, dimension et nature de la mon-
tagne qui renferme le .filon.

8.° Situation du filon relativement aux couches
de la montagne ; sous quel angle il les coupe.

9.° Sa situation relativement a la forme extérieure
de la montàgne; s'il est parallèle à la pente exté-
rieure de la montagne, ou si cette pente est dans
un sens contraire.

r o.°, Allure du filon ; s'il est sujet à changer de
direction ou de situation, et suivant quelles lois

( ) Mur.
Et de l'éponte.
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s'il y à quelqUes indices précurseurs de ces chan-
gemens , et des coins, crans ou failles qui inter=
rompent le cours du filon, et comment on le retrouve
quand on l'a perdu ; situation et distance des endroits
où il est le plus riche (ertuiinAte ).

Il." Filons latéraux, ou ramifications du filott
principal ; filons qui l'accompagnent, ou qui nutr-
chent parallèlement à fui.

2.° Vérifier la théorie de M. Werner sur les
filons, dont voici les principes fondamentaux.

Que les espaces qu'occupent les filons
ont été originairement des fentes ou crevassesvides.

Que ces fentes ont été ensuite remplies par
en haut, dans le temps où la mer couvrait encore
les montagnes, et cela par la précipitation ou la
cristallisation de substances qui étaient auparavant
dissoutes.par les eaux de la mer.

Que de deux filons qui se croisent, le phis
moderne est celui qui coupe l'autre.

Que de deux filons dont l'un arréte et déter-
mine l'autre, le plus moderne est celui qui est arrêté
par l'autre.

Que dans un même filon, les parties les plus
voisines des parois , la salbande , par exemple, sont
les plus anciennes ; celles du milieu les plus mo-
dernes , et les intermédiaires , d'un âge moyen.

Qu'aussi, dans .un même filon, les parties les
plus basses sont les plus anciennes.

Qu'on trouve dans quelques filons, des cailloux
roulés ; dans d'autres, des restes de corps organisés,
de coquillages , de bois ; dans d'autres, du charbon
de pierre, du sel marin.

_EL Qu'on peut assigner l'âge relatif de la for-
mation des différens minéraux; que, par exemple,
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les mines d'étain sont de la plus ancienne formation, -
puis celle d'uranite, de bismuth, ez.c. (1).

La plupart des questions suivantes fournissent
des confirmations de cette théorie , ou des obiec-
tions contre elle , suivant la solution que l'on en
donne.

3.° Est-il vrai qu'il existe des montagnes ou des
parties de montagnes tellement criblées de filons con-
temporains, qu'elles n'auraient pas pu se soutenir si la
matière dont ils sont remplis n'avait pas été produite
en même temps que la montagne même J'ai dit
contemporains ; car si l'on pouvait supposer que
les fentes remplies par ces filons ont été formées
successivement, l'objection que ce fait présenterait
contre M. Werner, serait par cela même résolue.

3.0 A. Il faut répéter ici la question i o du
chapitre II: comment l'on peut concevoir que tous
les métaux et toutes les matières que l'on trouve
dans un filon, aient pu être dissoutes par l'eau de
la mer (2).

140 Est-it-vrai qu'il existe dans le Derbyshire,
des fiions verticaux de mine de plomb qui sont
coupés à plusieurs reprises par des couches hori-
zontales d'amygdaloïdes ou de toadstone

I 5 .° Trouve-t-on dans le voisinage des filons, des
-- couches de même minerai qui remplissent ces filons,
et qui paraissent avoir été déposées dans le même
temps où les dépôts de la mer remplissaient les
fentes qu'occupent ces filons

6.° Est-ilbien constaté qu'il y ait certains métaux

( ) Voyq l'exposition de ce système , dans le n.. XVIII du
Journal des Mines. C.

( 2 ) Ou dans les eaux du grand océan , que l'on suppose.
avoir couvert tout le globe de la terre. C.
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et certaines espèces de mine quel'on ne trouve quedans certaines espèces de montagnes ; et si le faitest vrai , cela vient-il de l'âge relatif de ces mi-nerais et de ces montagnes, ou de ce que lasubstance de ces montagnes favorise la formation
ou la précipitation d'un minerai plutôt que d'unautre

17.° Est-il vrai , comme le dit M. de Trébra ,que l'on trouve les plus riches filons et les points
les plus riches d'unfilon, dans la ligne verticale quirépond aux fonds ou au rendez - vous des eaux
pluviales, et jamais sur les pics et sur les côtes les
plus élevées ; et si ce fait était constaté , ne prou-verait - il pas que les filons sont d'une origine
postérieure aux grandes révolutions qui ont donnéà la surface de notre globe ses formes actuelles,
et que les métaux y ont été déposés par les eaux.
météoriques

.1-8.° Est-il de même, vrai que les mines les plus
riches se trouvent dans les montagnes dont les
pentes sont peu rapides (1) !

9.0 Y a-t-il des exemples de filons entièrement
épuisés , et qui se sont de nouveau remplis deminerai

O.° La production des métaux dépend-elle dél'influence du soleil et du climat ! les trouve-t-on
plus frequeminent près des faces orientales ou
méridionales des montagnes , qu'auprès des faces.
occidentales ou septentrionales

21.° Peut-on ,éhéraliser l'observation faite en

( ) Comme le disent trop généralement les auteurs saxons,parce que le fait est vrai chez eux ,et dans quelques autres pays,tandis -qu'il ne l'est point ailleurs , notamment dans lesPyrénées. C.
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Sibérie , enTransylvanie , au Mont-Rose et ailleittS;
que dans les inities d'or , les filons sont plus riches
auprès de la surface , que plus -avant dans
rieur de la mcmtagne !

2 1 Y A. Est-il généralement vrai que les filons
soient plus riches dans leur intersection que dans
Je reste de leur cours !

:22..° Voit-on la pente des filons plus souvent
contraire que parallèle à celle de la face adjacente
de la montagne

23.° Arrive-t-il quelquefois que fa roche qui
forme les parois du filon peben-gestein , soit aussi
riche et même plus riche en métal que le filon
même , et s'ensuivrait-il de-là , que le métal arrive
an filon en s'infiltrant au travers de ses parois

24.° Est-il vrai que dans les montagnes de gra-
nit , le grain du granit est plus fin, et la pierre plus
tendre dans le voisina'ge d'un filon

25.° Voit-on, dans quelque n-kine,,' des preuves
que les feux souterrains aient contribué à sa fur-
nation , en sublimant des matières métalliques ou
en les fondant? En un mot, y voit-on quelques ves-
figes de l'action du feu !

26.° Ne voit-on pas au contraire , dans la plu-
part des mines , des preuves de l'action de l'eau
dans la situation des minéraux et de leurs 0-ai-toutesb b
clans leurs druses, dans l'état, la forme et la nature
de leur 'cristallisation !

27.° Règne-t-il dans le fond des mines une
chaleur supérieure à la température moyenne. de la
terre et si une telle chaleur règne dans quelque
mine , ne peut-elle pas s'expliquer par celle que
produisent les lampes, les mineurs eux-mêmes, quel-
qu'amas de pyries ou quelques eaux locales , sans

-recourir à une cause générale, ou au feu central
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28.0 Est-il bien certain qu'en général , les filons

vont en s'amincissant à mesure qu'ils s'approfort,
dissent, et se terminent en forme de veine ; en sorte
que les fentes qui les renferment soient fermées par
le bas I Ce fait , s'il était constaté , détruirait la
possibilité des sublimations venant de l'intérieur
de la terre ( ).

29.° Sur les mines en couches, observer leur'
nature , leurs étendue , épaisseur, inclinaison , proL.
fondeur; leurs interruptions par des filohs qui les
coupent.; leurs renflemens et amincissemens alter-
natifs , de même que l'augmentation et. la diminu-
tion de leur richesse , et les signes précurseurs, de
ces changernens.

30.0 S'il est très-rare de trouver sous la formé
de couches, d'autres mines métalliques que celles
de cuivre, de fer, de plomb , de calamine et de
manganèse.

31."- Si les mines en couches sont cOmmuné-
ment pauvres auprès de la surface de la montagne,
et s'enrichissent en s'approfondissant.

3 A. Si les mines en rognons ou en masse
(stochwer/é) doivent se rapporter à celles en filons
ou à celles en couches (2 ).

( 28. A. Existe-t-il de véritables filons,dont la puissance soit
de dix à vingt toises & plus ; ou bien n'a-t-on pas, dans ce cas,
pris pour des filons des bancs métallifères , ou des fentes placées
entre deux espèces différentes de pierres C.

( 2 ) 31.B. Observer encore une troisième sorte de gîtes de mi-
nérai ; ceux qui se trouvent dans les transitions ( seein-scheidung),
c'est-à-dire , entre deux espèces de pierres d'une nature très-diffé-
rente, comme entre le schiste argileux et la pierre calcaire, entre
ce même schiste et les roches composées , &c. Ne pas confondre
res gîtes de minérai avec les véritables filons, ni avec les bancs
métallifères , les minérais en couche , et les stocAweKe.

32.
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3 2.° Dans les mines de houille , observer fa

nature .de la houille , plus ou moins compacte
plus ou moins riche en bitume , plus ou moins
mélangée d'argile ou de pyrites.

33. Rechercher dans les houilles , les vestiges
de leur origine ; si ce sont des bois, et de quelle
espèce , ou des tourbes ou des plantes ma.-
rines ( s).

34.° Voir si l'on y trouve des restes d'animaux,
ou marins , ou terrestres.

35.° Allure de leurs couches ; s'il est vrai que
souvent elles commencent par descendre , pour
devenir horizontales , et remonter ensuite ; et que
c'est dans la partie horizontale qu'elles sont plus
épaisses , et donnent la houille de la meilleure qua-
lité ( 2).

36.° S'il y a plusieurs couches les unes au-
dessus des autres , avec des bancs d'autres fossiles
interposés; qualités et rapports de ces couches. ..

370 Nature et épaisseur des couches de terres
ou de pierres sous lesquelles se trouve la mine de
bouille ; empreintes et autres vestiges de corps or-
ganisés qui se trouvent dans ces couches.

37.° A. Ceux qui attribuent l'origine de la
houille à des forêts enfouies dans la terre , comment
peuvent -ils expliquer des couches minces de ce

( ) 3 3.° A. Distinguer avec soin la véritable houille d'avec le
jayet , ou charbon fossile ( braun-kohle des Allemands ), et d'avec
les terres-houilles, ainsi que d'avec la substance connue par les
Allemands sous le nom de blend-hohle.

330. B. Examiner s'il se trouve quelquefois dans les terrains
calcaires, de la houille- orasse et collante , ou s'il ne s'y rencontre
iarnais que du charbon sec et cassant. C.

( 2) 3 5.. A. S'assurer s'il existe quelquefois de la houille ou
du charbon fossile en filon , comme on rapporte qu'il s'en
trouve à Wehrau dans la haute Lusace. C.
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fossile renfermées entre des bancs de pierres cal-
caires, et qui se répètent dans la même montagne

différentes hauteurs Cette observation n'indique-
rait - elle pas qu'il y a aussi des houilles originaires
des fucus, des algues ou d'autres plantes marines.

37.0 B. Doit-on supposer que toutes les houilles
ont été dans un état de dissolution Quel est l'agent
qui les a dissoutes , et que l'on peut appeler leur
minéralisateur?

38.0 Quoique les mines de sel gemme se/trouvent
communément par couches , cependant M. Fichtel
affirme que l'on trouve en Transilvanie des masses
énormes de sel pur , compacte , sans apparence de
corps étrangers ; if les regarde comme d'une forL:
mation très-ancienne , et les distingue de celles qui
sont en couches, entre des lits d'argiles et de grès
mélangés de coquillages. Ces grands faits méritent
un examen très-approfondi.

3 9.° Vérifier aussi l'assertion du même géologue,
que ces masses de sel sont entourées d'anciens vol-
cans , et déterminer si l'on doit croire avec lui
que ce sel ait été cristallisé par la chaleur de ces
volcans, qui ont fait évaporer l'eau qui le tenait en
dissolution.

40.° Voir enfin si quelques-unes de ces masses
de sel paraissent avoir été soulevées , par les feux
souterrains, à une hauteur plus grande qu'elles n'a-
vaient lors de leur formation.

41.° Rechercher la,' raison de la singulière liaison
que l'on observe entre les mines ou les sources de
sel et les montagnes de gypse ( s ).

( ) et particulièrement de gypse coloré par une argile rouge.
echerchcr aussi pourquoi il se trouve communément de l'as-

phalte dans le voisinage des salines.
42... Observer les efflorescences de différens sels qui se forment

)

CHAPITRE XXL
Recherches à faire sur l'Aimant.,

I.° La théorie de l'aimant doit entrer dans la.
théorie de la terre, premièrement parce que les
phénomènes qui en dépendent, appartiennent uni-
quement à la masse entière du globe ;.ensuite, parce
que Halley , et après lui d'autres physiciens , ont
tâché d'expliquer divers phénomènes de l'aimant,
en supposant que la terre est concave , et qu'elle
renferme dans sa concavité un ou plusieurs globes
magnétiques.

2.° Dans la considération de l'aimant, il faut
d'abord examiner si l'on doit, pour expliquer ses
phénomènes , supposer, comme Descartes , un
fluide continu qui tourbillonne autour de l'aimant,
en entrant par un de ses pôles , et en ressortant
par l'autre ; ou , comme M. ./Epinus , un fluide dis-
cret , susceptible de raréfaction et de condensation,
qui se raréfie dans un des pôles , et se condense dans
l'autre ; ou enfin, comme M. Prevost ( z ) , deux
fluides susceptibles de se combiner l'un avec l'autre,
et de se neutraliser par leur réunion ; mais aussi
de se séparer, de manière que l'un des deux soit
seul accumulé autour du pôle-nord d'un aimant,
tandis que l'autre est accumulé autour du pôle-
sud , et que tous les phénomènes magnétiques
s'expliquent par les attractions électives que ces

sur les rochers et à la surface de la terre , en déterminer la na-
ture.

43.0 Noter aussi la nature, l'abondance et ce qu'on peut
reconnaître sur l'origine des eaux minérales : en déterminer la
température. C.

(.) De l'origine des forces magndtiques, Genève,1788,.
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guides exercent soit entre eux , soit avec le fer (t).'

3.°Il faut voir ensuite si la direction de l'aiguille
aimantée , et son inclinaison, dépendent de la situa-
tion d'un grand aimant renfermé dans les entrailles
de la terre comme l'a supposé Halley ; ou de
faction de l'un de ces deux fluides magnétiques
vers un des pôles, et peut-être de l'autre fluide vers
le pôle opposé comme le suppose M. Prevost.

4.0 Si l'on admet l'hypothèse d'un grand aimant
suspendu dans la Concavité de la terre, supposera-t-
on , comme rinvei-Leur de cette hypothèse, que
cet aimant ait quatre pôles ou tentera-t-on de tout -
expliquer, comme l'a fait le grand géomètre Euler,
par un aimant qui n'ait que deux pôles : on enfin
supposera-t-on , comme l'a fait dernièrement un
physicien américain , M. Churchman , que la terre
renferme deux pôles magnétiques, l'un au nord,

(ï .) Le célèbre Coulomb admet aussi deux fluides, qui com-
pose/trie fluide magnétique:, et dont les actions s'exercent en
raison inverse du carré de la distance ; mais dans la théorie des
phénomènes qui tiennent à l'action du globe , ce savant est parti
de certains faits donnés immédiatement par l'observation, dont
tm sur-tout serait intéressant à vérifier sur différens points du
globe. Il consiste en ce que les forces qui sollicitent vers le
nord un des pôles d'une aiguille aimantée, librement suspendue,
sont égales à celles qui tirent le pôle opposé vers le midi.
.Coulomb a conclu cette égalité , de ce qu'une aiguille pesée à
deux reprises différentes , avant et après qu'on l'eut aimantée
se trouvait avoir exactement le même poids dans les deux cas.

Le citoyen Borda a reconnu c.le son côté, par des observations
faites d'abord à Brest, à Cadix, à Ténériffe à Gorée sur fa côte
d'Afrique , et ensuite à Brest et à la Guadeloupe, que l'intensité
.de la force exercée par le globe sur une aiguille aimantée , esti.
mée d'après le nombre d'oscillations que faisait cette aiguille
dans un temps donné était sensiblement fa même dans ces
différens endroits. Cette observation , répétée à d'autres lati-
tudes, sur-tout en approchant des pôles , pourrait jeter dui.

ipur sur la théorie du magnétisme naturel, (Note du

( 13 )
l'autre au sud, à des distances différentes des Oies
de la terre, qui font leurs révolutions dans des temps
différens , et que de l'influence combinée dé ces
deux pôles , on- peut conclure avec tant de préci-
sion les chang-emens annuels de déclinaison , que
l'on déduirait la longitude d'un lieu quelconque
de sa latitude, et du degré de déclinaison que
l'aiguille y éprouve. Ileads of lectures by S. Priestley;
London, 1794.

5.° Ainsi, dans la supposition d'un ou de plusieurs
aimans intérieurs , les changemens annuels de
déclinaison et d'inclinaison s'expliquent, par des
mouveinens de rotation de ces annans ( ). Mais
dans le système de M. Prevost, qui n'admet point ces
aimans intérieurs , on demande si les changetnens
de déclinaison ne dépendraient point des mauve-
mens qui produisent le changement d'obliquité,
la précession , la nutation, et peut-être quelque
autres phénomènes ou inégalités de ce genre ( 2).

( 1) Recherches physico-mécaniques sur la chaleur, par P. Pré-.
vost , , Genève, 1792 , s, 163.

(2) ./Erinus indique une autre explication indépendante de
ces rnouvemens. Il serait possible , selon ce savant physicien, que
la déclinaison de l'aiguille aimantée provînt en général de la
figure irrégulière du noyau magnétique' du globe , ou d'une
distribution inégale du fluidp dans son intérieur ; et pour rendre
raison de la variation de cette déclinaison dans un même lieu
par succession de temps, on pourrait supposer que fa figure du
noyau, ou la distribution du fluide qu'il renferme, fût elle-
même variable. ./Epinus présume aussi que l'action des mines de
fer répandues dans le sein du globe, pourrait influer sur la varia..
tion dont il s'agit, et que peut-être même elle en est fa seule
cause. Tentamen theonce electr. et magner. , p. 2 68 271
er331.

Ce savant désirerait que les hommes éclairés qui se trouve-
raient à portée d'une mine d'aimant, déterminassent par l'ob-
servation , si les morceaux de ce minéral, avant d'être tirés du.
sein de la terre, avaient leurs pôles disposés relativement aux
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6.° Quant aux variations diurnes , un savant

Anglais , M. Canton , considérant qu'il est prouvé
par l'expérience , que la chaleur diminue la force

-de l'aimant , a pensé que les rayons solaires , en
réchauffant la terre, doivent diminuer la force at-
tractive du grand aimant qui y est renfermé, et il
déduisait de-là, comme on le verra bientôt, l'ex-
plication de ces variations. Mais- M. Canton ne
réfléchissait pas à ce qu'a fort bien vu M. YEpinns
que cet aimant, s'il existe, est enfoncé trop avant
dans la terre , pour que l'action des rayons solaires,
ou du moins les variations de, cette action du- soir
au matin , puissent y pénétrer. Cependant on peut
appliquer aux minéraux ferrugineux, abondamment
répandus à la surface de la terre, ce que M. Canton
pensait du grand aimant renfermé dans son sein ; et
alors , si l'on admet que ces minéraux exercent
quelque action sur l'aiguille aimantée , on ne sau-
rait nier que la chaleur excitée par les rayons du
soleil, ne diminue cette action. Il arriverait de ces
principes, que le matin, quand le soleil réchauffe
la surface du terrain situé. à l'est de l'aiguille
celle-ci, moins fortement attirée vers cette partie,
doit décliner vers l'ouest, et que, par la raison
contraire , elle doit , le soir , décliner vers l'est
or, M. Canton prouvait, par une longue suite d'ob-
servations , qu'au moins , à Londres. c'est-là le
cours ordinaire des variations diurnes. .

7.° Mais il conviendra d'examiner si cette expli-
cation, même ainsi corrigée , ne renferme pas un

pôles du monde, 'comme ceux des aiguilles librement sus-
pendues ; et si, dans certains morceaux , les pôles n'étaient pas
en sens inverse , ce dont il fait voir la possibilité, au moyen des
'points conséquens. Ibid. page 3 3 ,Note du même,
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paralogisme , et si lorsque toutes les particules
ferrugineuses répandues auprès de la surface de la
terre , à l'orient de l'aiguille , diminuent également
et simultanément de force attractive, l'aiguille ne
doit pas demeurer immobile, vu que la diminution
de l'attraction exercée sur le pôle-sud de l'aiguille,
compense la diminution de celle qui est exercée sur
le pôle-nord (i). J'en dis autant de celles qui sont
situées à l'occident. Si ce raisonnement est juste , l'ai-
guille ne doit varier par l'action de la chaleur solaire,
que quand cette chaleur diminue la force magné-
tique des parties ferrugineuses situées au nord de
l'aiguille , plus que celle des parties situées an
sud , ou réciproquement.

Pour décider cette curieuse question, il faudrait
choisir deux rivages opposés, et dirigés à-peu-près
de l'est à. l'ouest du méridien magnétique, telles que
seraient les côtes de Provence au Midi, et celles de
la Normandie au Nord ; établir deux boussoles bien
suspendues , telles que celles de M. Coulomb, l'une
au midi, à Amibes par exemple, l'autre au nord,
près du Cap de la Hague , et voir si leurs variations

[ ) Soit 0 le centre de suspension de l'aiguille N7 S
et a, h, c, d, des forces qui sollicitent l'aiguille dans
des directions opposées ; par exemple, des morceaux de
fer les forces en 6 et en e', conspirent à faire mouvoir , du
côté de l'ouest, l'extrémité /V de l'aiguille, et les forces en a
et en c, conspirent de même à faire marcher cette même
extrémité du côté de l'est ; et lorsque l'aiguille demeure tran-
quille , il y a équilibre , et les forces a _=b d. Or, dans
cette supposition , si les forces du même côté, b etc, par exem-
ple , diminuent également, l'équilibre ne sera point rompu. En
effet , soit = y -I- in et c = ; si les forces b et c
diminuent également de la quantité m , on aura toujours

z =b y. Il en sera de même d'une augmentation
quelconque , si elle est égale et simultanée sur tout uts des
côtés de l'aiguille. Noie de l'auteur,
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diurnes ne marcheraient pas en sens contraire ;

, si celle d'Antibes , qui a le continent au.
nord et seulement des mers au midi, ne décli-.
nerait pas le matin du côté de l'ouest , comme faisait
celle de M. Canton , tandis que celle de la Hague,
qui a le continent au sud et la mer au nord , dé-
clinerait en même temps à l'est. En effet, M. Canton,
qui faisait ses observations à Londres , avait au
nord de son horizon magnétique, la plus grande
partie de l'Angleterre et toute l'Irlande ; et ainsi il
devait avoir la variation à l'ouest. le matin , et à

le soir, comme il l'a observée ; car il est.:
certain que les mers préservent les terres qu'elles
couvrent , de l'action du soleil , et qu'ainsi l'attra c--
tion de ces terres ne doit point varier par la chaleur
qui émane de cet astre,

8.°HEn répétant et en variant avec soin ces ob-
servations dans les lieux choisis avec discernement,
on décidera si la variation diurne régulière tient à.
-une ,cause générale, mais dont l'action soit ce-
pendant 'susceptible d'être suspendue ou troublée
par des causes locales ; ou si , au contraire , comme
le croit M. Van-Swinden , on doit croire que la
variation diurne n'est point un phénomène cos-
mique , ou qu'elle ne dépend point d'une cause
générale inhérente au globe, et qui agisse par-tout
suivant la même loi.

90 Y a-t-il quelque action proprement dite du
fluide magnétique sur le fluide électrique; ou n'y
a-t-il .entre ces deux fluides qu'une ressemblance
de propriétés ou de manière d'agir

o.' Est-il bien constaté , comme le croit M.
-Van-Swinden , que les aurores boréales agissent sur
l'aiguille aimantée, et peut-on concevoir le mode
de cette !

( 57 )
y y." Même question sur la lumière zodiacale..

2.° En général , la théorie de l'aimant est en-
core si éloignée de sa perfection, même dans
partie qui dépend uniquement de l'observation
qu'il est bien à souhaiter que l'on multiplie les
observations et les observateurs , sur-tout pour ce
qui concerne l'inclinaison de l'aiguille. Quant à
la déclinaison et à ses variations , M. Van-Sivind'n
a donné un bel exemple d'exactitude, de constance
dans les observations, et de sagacité dans l'art de
classer et de comparer les résultats. Il est bien à
désirer que cet exemple soit suivi dans des situations
et sous des climats différens. Il est , par exemple,
à souhaiter que l'on détermine avec précision les
bandes de la terre où la déclinaison est nulle , et
leurs changemens de position, et de même pour
l'inclinaison.

CÉAPITRE XXII.
Erreurs à éviter dans les observations relatives

à la Géologie.

I.° II y a des erreurs dans lesquelles if est facile
de tomber, lorsqu'on n'a pas un long exercice de
l'art d'observer dans un genre donné, et contre
lesquelles il est utile de prémunir au moins ceux
qui commetwent.

2.° Il est très-facile de se tromper sur les die-
tances relatives à des obiets éloignés. l'Otites les
étoiles et les planètes paraissent à la même distance.
Les montagnes éloignées paraissent être toutes dans
le même plan. Ainsi, celles qui sont situées fort
loin derrière d'autres, paraissent faire corps avec
celles-ci ; en sorte que l'on croit voir des chaînes
suivies et non interrompues , lors même qu'il n'y
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en a point, et que les montagnes sont réellement
isolées.

Les distances absolues des objets, même peu
éloignés , sont aussi très-difficiles à estimer sur les
hautes montagnes , où la transparence de l'air et
l'absence des vapeurs détruisent la perspective
aérienne. Souvent j'ai cru n'avoir que deux ou trois
cents pas à faire pour atteindre une cime --dont
j'étais éloigné de plus d'une lieue en ligne droite.

3.0 Il y a bien des erreurs dont les couches
peuvent être l'objet.

Leur grande épaisseur peut faire croire qu'il n'y
en a pas , quoiqu'elles existent réellement.

De même, si les couches verticales , ou même
seulement fort inclinées, présentent leurs plans à
l'oeil de l'observateur , il croira voir des masses
informes et indivises'; tandis que , si l'on voyait
leurs tranches, on distinguerait aisément leurs di-

Il faut donc voir une montagne sous des aspects
qui se-cOupent à angles droits, avant de prononcer
qu'elle n'est pas divisée par couches.

4.° D'autres fois des fissures accidentelles , mais
cependant produites par une cause qui leur est
commune, présentent des apparences de couches,
tandis qu'il n'y en a pas , ou que, s'il y en a
leur situation est très-différente de celle de ces fentes.
C'est le tissu intérieur de la pierre qui , dans bien
des cas, peut seul déterminer si les divisions qu'on
observe , sont des séparations de couches, ou de
simples fissures , parce que les couches sont cons-
tamment parallèles aux feuillets intérieurs ou au tissu
schisteux de la pierre. Les cristaux dont le tissu
lamelleux peut ueIquefos, se confondre avec un
tissu schisteux, peuvent pésenter une exception à
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cette règle , en offrant des lames perpendieuiai--
res aux plans des couches ; mais il est aisé de les
reconnaître.

5 0 On peut aussi porter un jugement erroné sur
la direction d'une montagne ou de ses couches
lorsque l'oeil n'est pas situé dans leur prolonge-
ment , ou du moins tout auprès.

6.° La situation apparente des couches peut aussi
induire en erreur. Elles paraissent horizontales
lors même qu'elles sont très-inclinées , lorsqu'on
ne les voit que sur la tranche formée par un plan-
parallèle à la commune section de leurs plans avec
l'horizon ; on ne peut juger de leur inclinaison et
la mesurer avec certitude , que sur une tranche
perpendiculaire à la commune section que je viens
d'indiquer.

6.° A. Enfin , l'erreur la plus grave est celle
que l'on peut commettre sur la superposition des
couches. J'ai vu souvent des hommes novices dans
l'étude des montagnes , croire qu'une couche re-
posait sur une autre , un granit, par exemple, sur
une ardoise , parce qu'ils avaient trouvé l'ardoise
au bas de la montagne , et le granit dans le haut
tandis que l'ardoise n'était qu'appliquée contre le
bas de la montagne; le granit, au contraire , s'en-
fonçait dans la terre fort au-dessous de l'ardoise. Il
ne faut donc prononcer qu'une couche est située
sous une autre, que quand on la voit réellement
,s'enfoncer au-dessous d'elle.

70 Et même lorsqu'on voit un rocher distincte-
ment superposé à un autre , il faut examiner si
celui qui est sur l'autre , n'occupe point acciden-
tellement cette situation , s'il n'a point glissé ou
roulé d'une montagne plus élevée ; et enfin , lors
même qu'ils seraient étroitement unis , il faut voir
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si leur situation actuelle est bien celle dans Iaquelle
ils ont été formés , et s'ils n'ont point été renversés
et unis accidentellement dans une situation con-
traire à celle de leur formation originaire

8.0 On se trompe aussi fréquement sur la nature
des pieries et des montagnes. Quoiqu'un il exercé
puisse souvent juger à quelque distance , et même
à un assez grand éloignement , du genre de pierre
dont une -montagne est composée , cependant ces
jugemens sont souvent erronés : souvent des mon-
tagnes de granit ou de gneiss tendres et destruc-
tibles, prennent de loin les formes arrondies des
montagnes secondaires ; quelquefois aussi des mon-
tagnes de pierres calcaires, dures dans leur genre
et en couches verticales ou très- inclinées , pré-
sentent les formes hardies, les pics et les crenelures
à angles vifs des Sommités granitiques.

9.° Même en y regardant de près, on se trompe
souvent. Une pierre peut avoir un enduit étranger,
de mica par. exemple , tandis que l'intérieur est .

d'une nature très-différente.
Io.° On regarde cemmunément l'effervescence

avec l'eau-forte comme un caractère certain de la
pierre calcaire ; cependant ce caractère peut trom-
per, puisque la terre pesante et la magnésie font
aussi effervescence (1) , et il ne faut point se con-
tenter de toucher une pierre avec l'acide nitreux
ou d'en laisser tomber une goutte à sa surface ,
puisque la terre absorbante , quelle qu'elle soit,
peut n'être que disséminée entre des parties argi-
leuses ou siliceuses. Il faut donc plonger un
fragment de la pierre dans une quantité d'acide

( r) et qu'il y a au contraire des pierres calcaires non effer
vescentes.
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suffisante pour le dissoudre en entier, s'il est tout
dissolubIe, et voir s'il ne reste point de residu qui
refuse de se dissoudre.

t 1.° Souvent l'action de l'a:r et des météores
donne aux fossiles des apparences absolument
différentes de cultes avaiert avant d'avoir
subi cette action. Il ne faut donc pas se contenter
d'un examen superficiel ; il faut sonder les
rochers jusqu'au vif, et là où l'action des agens
météoriques n'a point pénétré.

2,.° On se trompe aussi souvent en prenant
pour simples , des pierres composées, dont .a com-
position ne se manifeste pas au premier coup-d'il,
soit à cause de la petitesse de leurs parties compo-
santes , soit parce que quelques-unes de ces .parties
sont renfermées :chacune à part dans u:le -irveloppe
qui en cache l'intérieur. On se garantira de cette
erreur, en observant au soleil, avec de fortes loupes,
et après alioir mouillé la surface du fossile avec de
l'eau ou de l'acide nitreux, et mieu encore en
l'exposant graduellement à la flamme du chalumeau.

3.0 On se trompe souvent relativement à la is-
taIlisation,soit sur la vraie forme des cristaux , soit
sur-tout en prenant pour de vrais cris:aux des cris-
taux parasites , ou qui se sont formés dansle moule
des cristaux d'un autre genre. C'est ainsi qu'on voit
des cristaux de quartz, de pétroSilex et de jaspe
formés dans des- mOules de cristaux calcaires , et
qui ,ont pris la forme propre à ces derniers.

14.° Quant aux erreurs ,que cause l'ignorance
des caractères disinctiCs des fossiles et celle des
noms qui leur conviénnent , l'unique moyen de
s'en préserver, est d'étudier avec .soin les bons au-
teurs, et sur-tout des collections faites ou dg.
poins étiquetées par d'habiles rniuéralogistes.
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15.9 Mais dès qu'on a le plus leger doute s. ur
la dénomination que l'on doit donner à un fossile
il faut faire une description exacte , soit, de ses
caractères extérieurs , soit de ses propriétés phy-
siques les plus décisives , comme pesanteur,
bilité (1 ) Si cette description est bien faite, l'erreur
sur le nom pourra se redresser , et l'observation ne
sera pas perdue , comme elle le serait , si l'on avait.
quelque raison de suspecter la justesse de la déno-
mination , et qu'aucune description ne pût servir,
it la corriger (2).

16.° Lorsque les caractères d'un fossile le rap-
prochent d'un autre, au point qu'il se trouve près
de la limite qui sépare les genres ou les espèces
de ces deux fossiles , .il faut suivre l'exemple de
M. Verner et de ses disciples, en marquant que
ce fossile est intermédiaire ou forme une transition
entre ces deux genres. Car si on l'attribue exclusi-
vement au genre A, sans noter les caractères qui
le rapprochent du genre B , un autre observateur
qui verra ce même fossile , pourra fort bien le
rapporter au genre B, et l'on ne saura lequel des
deux s'est trompé.

(i ) dureté, réfrangibilité-, électricité , &c. H.
( z ) Un homme qui ne vit plus, mais qui a passé dans son

temps pour minéralogiste , m'écrivit qu'il avait trouvé des
chquilles marines dans un granit. je le priai de me donner
une description exacte de la pierre qu'il appelait granit ;lb. le
fit ; je reconnus que cette pierre était un grès ou une pierre
de sable , et les échantillons qu'il m'envoya ensuite, me prou-
vèrent que je ne m'étais pas trompé. On peut se rappeler les
pyrites de l'Etna du chanoine Recupero. Les erreurs de ce genre,
qui.viennent de fausses dénominations, sont innombrables ; car
une connaissance exacte des substances minérales , est une chose
plus difficile et plus rare qu'on nc le croit communément,
( Nyte de l'Auteur.).,
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17.° On se trompe aussi souvent en mêlant l'o-

pinion à l'observation , et en donnant celle-là pour
celle-ci ; comme quand on affirme avoir vu des
vestiges de volcans éteints , parce qu'on a vu des
pierres ou noires ou poreuses, ou de formes pris-:
matiques , sans daigner les décrire avec soin
mais en les qualifiant simplement de laves ou de
basaltes,

Enfin , une source fréquente d'erreurs, est
une trop grande confiance à la fidélité de sa mé-.
moire ou à la justesse de ses premiers aperçus.
Ces deux genres de confiance marchent souvent
de front , et l'on ne peut se préserver du danger des
erreurs qui en sont souvent les suites , qu'en notant
sur les lieux toutes les observations auxquelles on
attache quelque importance , sur-tout si elles sont-
un peu compliquées, et en emportant des échan-
tillons soigneusement étiquetés des objets qui
forment le sujet de ces observations ; car ce n'est
pas seulement des objets rares et singuliers , qu'il
faut emporter des échantillons. En effet , le but
d'un voyageur géologue n'est pas de former un
cabinet de curiosités , mais c'est des choses les
plus communes en apparence qu'il faut prendre
des morceaux , lorsque l'exacte détermination de
leur nature peut intéresser la théorie. On se ménage
ainsi les moyens de confirmer ou de rectifier ses
premiers aperçus , et de faire des recherches ap-
profondies et des comparaisons qu'il est impossible
de faire sur les lieux (j).

(i ) Nous croyons devoir ajouter ici quelques conseils aux
voyageurs sur les questions qu'ils peuvent faire dans les villes.

D'où tire-t-on les matériaux propres à la bâtisse , comme
chaux, plâtre , tuiles , ardoises , pierres de différentes espèces,
sable Brûle-t-on de la tourbe, de la houille, et ei les trouve-

,
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CHAPITRE XXIII.

Instrumens nécessaires au Géologue voyageur.

I.' L'INSTRUMENT le plus nécessaire, c'est le
marteau du mineur : il en faut au moins de deux
grosseurs; l'un petit, pour casser les petits morceaux
et les cailloux roulés', en les tenant de la main.
gauche, tandis qu'on les frappe de la droite. Son
poids doit être, y compris celui du manche, d'envi-
ron dix onces ; l'autre, plus gros, pour détacher des
fragmens de rocher, et pour rompre de gros cailloux:
.son poids doit être à-peu-près quadruple de celui
du petit.

Quand je. voyage à chevar, je tiens ces deux
marteaux suspendus à l'arçon de ma selle.

A. Deux ciseaux de tailleur de pierre, l'un
petit, d'une ligne à une ligne et demie, pour
détacher de petits cristaux ou d'autres objets d'un
petit volume ; l'autre de sept à huit lignes.

t- on D'où viennent les terres à potier, à foulon, celles pour le
terrage du sucre ; les pierres à aiguiser , les meules Observer
de quoi les rues sont pavées; de quelle pierre on fait les marçhes
d'escalier, les bornes, &c. , et savoir d'où on les tire. S'infor-
mer, si l'on creuse quelque puits ou les fondemens de quelque
édifice, s'il y a aux environs quelque ravin ou escarpement.
Ces questions servent à faciliter les moyens d'observer la nature
des terrains, en indiquant les excavations naturelles ou artifi-
cielles qui peuvent exister dans les environs , et qu'on doit
yisiter. li est bon, par la même raison , d'examiner les berges
des rivières.

On se trouve bien aussi de prendre une idée générale du
pays, du haut des tours et clochers les plus élevés.

Il est à propos de s'informer , dans les campagnes , si l'on
fait usage de chaux , de marne, de plâtre , de terre-houille,
ou de cendres de tourbe , pour l'amendement des terres, et
d'où l'on tire ces substances. Ç.
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2.° Pour essayer la dureté d'un fossile, il faut
un briquet, une lime triangulaire un peu fine, et
une forte pointe d'acier trempé.

3.° Acide nitreux et boîtes à réactifs, de M. de
Morveau.

3.° A. Barreau aimanté dans un étui , avec un
pivot d'acier sur lequel on le place pour essayer
le magnétisme des fossiles.

4. Loupe de trois pouces de foyer pour prendre'
.une idée générale du fossile; une a,uire, d'un pouce
pour étudier ses parties séparées, et une de cinq
à six lignes pour un examen plus approfondi : ces
trois loupes doivent toujours être dans la poche
ou sous la main du voyageur ; mais il faut , outre
cela, pour le cabinet et pour les séjours, un micrbs-
cope armé d'un micromètre.

5.° Lunettes d'approche pour observer les mines
inaccessibles et les montagnes éloignées.

6." Porte-feuille de poche garni de papier pré-
paré, sur lequel on écrit avec un crayon de soudure
d'étain , qu'on n'est pas obligé de retailler sans
cesse , et dont l'écriture ne s'efface pas aussi faci-
lement que celle de la plombagine. C'est là qu'on
fait sur les lieux l'esquisse de son journal, et qu'on
prend note des observations; mais il faut s'assujettir
à relever chaque jour , et plus en détail, ces notes
à la plume, en conservant cependant les notes pri-
mitives, qui ont toujours un caractère de vérité
qui fait que l'on aime souvent à y recourir.

7.0 Quelques mains de papier gris, dont on
porte quelques feuilles dans sa poche, pour enve-
lopper et étiqueter à mesure et sur place les échan-
tillons des pierres qu'on ramasse. Il faut ensuite
les renfermer avec du foin dans un sac destiné à
cet usage, jusqu'à ce que l'on en ait assez pour

Journal des Mines , Floréal, an 1K;
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en faire une caisse que l'on envoie chez soi par
les voitures publiques là où on en trouve l'oc-
casiOn ; mais, dans le moment même du voyage,
comme il est fatigant d'en charger ses poches, et
que souvent les guides les perdent à dessein pour
s'en débarrasser, j'ai derrière ma selle deux sacs
de cuir où je les mets jusqu'à une halte , où j'ai
le temps de les emballer dans le foin et dans le
sac de toile. M. Besson recommande aux voyageurs
par mer d'écrire avec de l'encre de la Chine les
étiquettes qui doivent accompagner les minéraux
dans de longs trajets , parce que divers accidene
peuvent décolorer l'encre ordinaire.

8.° Chalumeau et son assortiment. Comme j'en
fais beaucoup d'usage, 'et qu'à la longue il nie
fatigue , quoique je sache fort bien ne faire agir
que les joues, sans souffler de la poitrine, j'ai tait
faite un soufflet portatif à deux vents, dont les ailes
ont chacune 62 pouces quarrés de surface : ce
soufflet se suspend au bord d'une table quelconque;,
je le mets en mouvement en serrant entre mes genoux
les deux manches de ces ailes , qui s'écartent de
nouveau par l'action du ressort : cet appareil est
très-portatif et très-commode.

9. Demi- cercle tracé et gradué sur une planche
'mince de cuivre , de forme exactement rectangu-
laire , avec un aplomb suspendu au centre du
demi-cercle. Ce demi-cercle est tout ce qu'il y a de
plus commode pour mesurer l'inclinaison des cou--
ches , des Wons , des pentes du terrain, et on peut
le porter toujours avec soi dans une poche de son
porte-feuille.

,t 0.0 Boussole munie d'une alidade, pour pren-
dre la direction des montagnes, des chaînes , des
vallées et des couches.
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r t .° Baromètres portatifs avec ies deux thermo-

mètres , l'un et l'autre de mercure ; l'un adhérant
au baromètre pour estimer la température du mer'-7-,
Cure dans le baromètre, -et l'autre à boule nue,
destiné à mesurer la température de l'air.

Ceux qui , outre la géologie , s'intéresseraient
à la météorologie; porteraient aussi un hygromètre
et un électromètre.

2.° Pour la température de la mer à de grandes
profondeurs, il faut un thermomètre garni comme
Celui que j'ai décrit au 5. r 392 , pl. l.ec, fig. 3 ; pour
les lacs , il suffit du l'appareil que j'ai indiqué dans
la note du S. t 399. ( Voyages dans les Alpes.)

13.0 Ceux qui entendent un peu fa géométrie,
devraient se pourvoir d'un sextant avec son horizon
artificiel, et d'une chaîne, pour pouvoir mesurer
Iule hase, et prendre ainsi la hauteur d'un pic inac-
cessible, la largeur d'une rivière, &c. '&c. On peut
aussi, avec ce sextant, prendre tes latitudes; quant
aux longitudes , elles exigent des instrumens et une
habileté dans ce genre d'observations que l'on ne
peut attendre que des marins ou des astronomes
de profession.

14.° II faut -aussi avoir à sa portée quelques outils
pour réparer un instrument dans le cas où il viendrait
à se déranger , comme pinces , limes, tourne-vis
Compas, foret, fil d'archal , aiguilles, fil, ficelle.

15.° Enfin, quelque bonne carte, collée sur
toile, du pays que l'on se propose de parcourir,
et la comparer souvent avec son itinéraire et les
relèvemens que donne la boussole.

16.° Quant aux soins qu'exige la personne même
du voyageur, il faut un habit léger, de drap , sans
doublure, blanc, de même que le chapeau, pour
qu'il soit moins réchauffé par les rayorA du- soleil,
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privé de presque toutes les commodités de la vie, et
des études, variées et approfondies dans le cabinet.
Mais ce qui est.plus rare encore, et peut-être plus
nécessaire que le zèle qu'il faut pour surmonter
ces obstacles, c'est un esprit exempt de préventions,
passionné de la vérité seule, plutôt que du désir
d'élever ou de renverser des systèmes , capable
de descendre dans les détails indispensables pour
l'exactitude et la certitude des observations , et de
s'élever aux grandes vues et aux conceptions, géné-
rales. Cependant il ne faut point que ces difficultés
découragent; il n'est aucun voyageur qui ne puisse
faire quelque bonne observation et rapporter ait
moins une pierre digne d'entrer dans la construction
de ce grand édifice. En effet, on peut être utile sans.
atteindre à la perfection ; car je ne douté.,pas que,
si l'on compare avec cet agenda les voyages miné-
ralogiques, même les plus estimés , et à plus forte
raison ceux de l'auteur de cet agenda, l'on n'y trouve
Lien des vides , bien des observations imparfaites.
et même totalement oubliées ; mais j'en ai dit la
'raison dans l'introduction : d'ailleurs plusieurs de
ces idées ne me sont venues que depuis que j'ai
fait ...ces voyages , c'est pour cela que j'ai travaillé
avec' intérêt à cet agenda , dans l'espérance de
mettre des jeunes gens, dès l'entrée de leur carrière,
au point où je ne suis arrivé qu'après trente-six ans,
d'étude et de voyages.

beeleasmernac.,....

EX TR AITS
D'OUVRAGES ÉTRANGE,RS.

N ES SAY te direct and extend the inguiries of
patrio tic trav c Ilers , &c.

ESSAI d'instruction pour diriger les ',voyageurs
dont les recherches ont pour but l'utilité de leur
patrie , avec l'indication .des précautions qu'il
convient de prendre pour voyager sans accident;
diverses séries de questions sur les objets les plus
intéressans pour l'humanité , et un catalogue des
meilleures relations de voyages dans les diffé-
rentes parties de l'Europe, par le conne B erchto
Londres , 1789. 2 vol. in- 8.°

7

LES voyages sont nécessaires à ceux qui cultivent
l'art des mines, soit pour étendre leurs connais-
sances , soit pour mettre à profit celles qu'ils ont
acquises. Les études auxquelles ils se livrent, les
fonctions qu'ils ont à remplir, les conduisent or-
dinairement dans des lieux reculés et sauvages
souvent me'rne ils sont destinés à y vivre seul, avec
la nature ou avec des hommes aussi simples qu'elle.
Est - ce un inconvenient , est - ce un avantage de
leur- état que de les faire pénétrer ainsi , et quel-
quefois séjourner dans des lieux dont les autres
voyageurs n'approchent guères La réponse à cette
question dépend du genre de ressources qu'ils ont
su se faire. Si les objets d'amusement ou d'ins-
truction qu'offrent les villes ont seuls des attraits
pour eux , ils seront malheureux, sons doute; mais si,

4.

If'
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iiramour de leur état , ils joignent un gofit décidé
pour toutes les parties de l'histoire naturelle ; si
l'observation des phénomènes physiques , l'exa-
men ces hypothèses de la géologie, l'attrait de la
botanique, répandent de l'intérêt sur les courses
qu'ils sont obligés de faire dans les montagnes ; si
tin laboratoire de chimie, une bibliothèque choisie,
la correspondance des savans , charment pour eux
la longueur des hivers ; si enfin; ils fixent leurs
regards sur les hommes dont ils sont entourés
s'ils étudient leurs besoins , leurs penclians bons
ou mauvais ; s'ils cherchent à les rendre meilleurs
et plus heureux , à les instruire de ce qu'il leur est
utile de savoir , à les enrichir par l'industrie , ils
béniront bientôt le sort qui ne les sépare des plaisirs
bruy ans et tumultueux, que pour multiplier autour
d'eux les occasions d'éclairer leur esprit et de
satisfaire leur cur. Il est encore un moyen d'ajouter
à l'utilité de leurs fonctions c'est d'embrasser dans
leurs recherches tout ce qu'il importe aux légis-
lateurs et au gouvernement de connaître .sur la
situation économique , politique et morale des
pays qu'ils visitent.. Sii:ce sont des pays étran-
gers , ils en étudieront les institutions , pour rap-
porter au milieu .de nous le plan de celles qui
méritent d'être imitées : conquêtes paisibles , qui
enrichissent les uns sans dépouiller les autres , et
auxquelles applaudit l'humanité. S'ils parcourent
nos propres montagnes, ils s'attacheront à connaître
leurs productions, leur agriculture , leurs ressources
industrielles et le parti qu'on en peut tirer 'pour les
vivifier. Ils appelleront l'attention du gouvernement
sur ces contrées où elle serait si utile, et qui en
éprouvent si rarement l'influence.

Nous aimons à penser que les minéralogistes,
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ceux sur-tout qui doivent à la patrie leur éduca-
tion , chercheront à utiliser ainsi, de plus d'une
manière, les voyages qu'ils entreprendront pour son.
service. C'est sous ce rapport, sur-tout, que peut
leur être utile l'ouvrage dont nous avons rapporté
le titre au commencement de cet article, et qui
a été composé en anglais , par un Allemand. Ils y
trouveront l'énumération des objets les plus dignes
d'occuper un bon citoyen , qui , pour nous servir
de l'expression de 'Fauteur , regardant son pays
comme un ami malade , voyage principalement
pour lui chercher des remèdes. Par tout la classe
laborieuse et pauvre a besoin qu'on s'occupe des
moyens d'améliorer son sort par les murs , par
l'industrie et par des établissemens de bienfaisance.
Il n'est point de pays qui n'offre , à cet égard,
quelques dispositions remarquables : ici ce sont
des lois et des usages capables de prévenir les
crimes et d'encourager à la vertu, ou un système
d'éducation qui remplit ce double objet; là, ce sont
des pratiques qui facilitent le travail , qui permettent
d'y employer les vieillards et les infirmes ; ailleurs
on s'est attaché à soulager les ma ux qui affligent
l'humanité. L'auteur indique les questions qu'il faut
faire, les moyens qu'il faut employer pour recueillir,
sur tous ces points, les lumières que. l'on désire.
Nous ne pourrions le suivre dans ces détails , sans
nous écarter du plan de ce Journal. Nous nous
hâtons d'y rentrer, en rapportant quelques conseils
généraux qui conviennent également à toutes les
classes de voyageurs.

Le premier est de ne pas voyager sans prépa-
ration.

L'étude de l'histoire naturelle , de la chimie ,
13 physique, de la mécanique, de la géographie,
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de l'agriculture et des 'principaux procédés des arts
et métiers, doit précéder toute espèce de voyage,
si l'on veut en retirer quelque fruit :il est à propos
aussi que le voyageur sache dessiner et lever un
plan , qu'il ait au moins quelques notions de méde-
cine , de chirurgie et de l'art vétérinaire ; qu'il sache
aussi nager, monter à cheval, manier les différentes
aimes, et qu'il ait quelque idée de la navigation.
L'auteur va jusqu'à désirer qu'il sache jouer de quel-
que instrument, parce que ce talent facilite l'entrée
des sociétés , et parmi les instrumens , if recoin-
mande la flûte , comme étant le plus portatif. Le
voyageur naturaliste nous paraît avoir peu besoin
de ce moyen d'introduction qui n'est pas toujours
sans inconvéniens.

La connaissance des hommes s'acquiert sans
doute en voyageant ; mais on la paie souvent bien
cher si l'on attend jusque-là. Nous avons un moyen
plus facile d'entreprendre cette étude, c'est, comme,.
le dit M. Berchtold , d'interroger notre propre coeur.

Le second conseil est de bien connaître son
pays, avant de voyager dans les pays étrangers
sans cette précaution, l'attention s'égare au milieu
des objets qui s'offrent à elle ; elle néglige souvent
ce qui devait la fixer pour se porter sur des choses
vulgaires. D'ailleurs , l'homme instruit sur les pro-
ductions , les ressources , les intérêts , les moeurs;
les lois de son pays , offre de l'instruction en
échange de celle qu'il réclame : il lui est par-là
même plus facile d'obtenir qu'on se prête à satisfaire
sa curiosité.

11 faut, en troisième lieu, avant d'entreprendre
quelque voyage que ce soit , épuiser l'instructiorË
qu'on peut se procurer par les livres. On aurait
tort d'attendre qu'on fût dans le .pays, pour en
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apprendre la langue, ce serait prolonger son ab-
sence sans utilité. L'auteur prétend que pour se
familiariser avec les opinions d'un peuple , il est
bon méme créaidier ses proverbes. Quant à moi,
je conseillerais de fréquenter d'avance des habitans
du pays où l'on se propose de voyager : on 'en
trouve fréquemment l'occasion dans les grandes
villes. Ces liaisons sont utiles sous plusieurs rap-
ports : elles procurent dans l'étranger une meilleure
réception ; elles mettent à portée de connaître bien
des détails. qu'on ne trouve pas dans les livres; elles
peuvent même , jusqu'à un certain point , suppléer
aux voyages. L'étranger qui vit parmi nous , et qui
a besoin de nous trouver communicatir's , le devient
,par-là même et quelquefois plus qu'il ne le serait
dans son propre pays.

Muni de ces connaissances préliminaires, on
n'a plus , en quelque sorte en voyage, qu'a rec-
tifier et à étendre les 'premières idées qu'on s'est
formé des différens objets. Les progrès que l'on
fait sont rapides , parce qu'on sait ce qu'il faut
observer , quand , comment , où , et de quelle
manière, sur-tout, si l'on s'est fait à l'avance et sur
chaque matière, une bonne série de questions. On
ne court jamais le risque d'errer dans le vague
et l'on ne perd pas de temps eu tâtonnement
nous ne saurions trop insister sur la nécessité de
Ces dispositions préparatoires , dont on ne se dis-.
pense jamais , sans éprouver dans le cours de ses
voyages les plus vifs regrets.

L'ouvrage que nous avons sous les yeux, con-
tient des détails qui peuvent sembler minutieux à
ceux qui n'ont pas voyagé ; les autres en sentiront
le prix , et sauront gré à l'auteur de ne les avoir pas
supprimés. Voici quelques-uns de ces avis,
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I.' Se munir des cartes les plus détaillées qu'on

pourra trouver , collées sur toile, et pliées pour
être portatives.

Les malles hautes et courtes sont les meilleures,
parce qu'on peut les mettre sur toutes sortes de
voitures. Si l'on porte des livres , il faut que la
couverture soit de niveau avec la tranche , et qu'ils
ne soient pas reliés avec du carton , mais seule-
ment en peau comme le sont les livres espagnols.

Les objets qu'un voyageur doit porter avec lui,
sont une bonne montre à secondes , un baromètre,
un thermomètre , une boussole , un télescope, un
briquet, des bougies , une lanterne sourde, et une
boîte contenant tout ce qui est nécessaire pour des-
siner et pour laver les plans.

2.° Avoir des tablettes _ sur lesquelles on note
mesure, en peu de mots , ce qu'on a vu ou en-

tendu dire de remarquable ; transcrire ces notes,
chaque soir, sur son journal de voyage, en leur
donnant plus de développement; il faut s'en faire
une loi, et qu'aucun motif, tel que la fatigue, les
plaisirs , la société , ne permettent d'y manquer.
Il est bon d'avoir , pour les notes et le journal,
une écriture secrète , abrégée , et cependant très-
lisible pour soi-même , afin de pouvoir écrire ses
pensées avec plus de liberté. On portera toujours
ce journal sur soi dans une large ceinture bouclée
de manière qu'on ne puisse pas courir Je risque
de le perdre.

3.0 La santé et la setreté du voyageur exigent
certaines attentions, qui ne doivent cependant pas
être trop scrupuleuses. Voici quelques-unes des
principales:

Dans les pays chauds, faire un fréquent usage
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des bains, ne pas laisser ses fenêtres ouvertes pen-
dant la nuit; si l'on dort durant le jour , que ce
ne soit pas à l'ombre d'un arbre , ou près d'une
chenevière , mais de préférence dans un fauteuil,
la tête élevée , le corps un peu en avant, et après
avoir ôté tout ce qui pourrait gêner la circulation.

Dans les pays humides, avoir soin de faire sé-
cher les draps.

Dans plusieurs pays méridionaux on supplée au
feu de cheminée par des braisières ; avoir soin que
le charbon soit presqu'entièrement consumé et prêt
à se ,réduire en cendres.

Dans les pays froids , ne pas s'approcher subi-
tement du feu si l'on a quelque partie du corps
gelée , mais la frotter , au contraire, avec de la
neige pour ranimer la circulation, et jusqu'à ce
qu'on éprouve une douleur vive dans cette partie.

Manger et boire sobrement , sur-tout si l'on
voyage à cheval ou dans une voiture cahotante,
Il est mal sain., suivant l'auteur, de manger immé-
diatement après avoir fait une longue marche à
pied, ou de s'asseoir alors près d'un grand feu ; if
blême aussi l'usage immodéré des fruits , ainsi que
celui des vins cuits d'Italie et de Grèce , qui
échauffent beaucoup et détruisent promptement
l'estomac : nous avons éprouvé également que le
lait ne convient pas à ceux qui sont obligés de
faire des marches forcées.

Ne jamais traverser de rivières pendant la nuit
dans un bac ou à gué , sans une nécessité pressante.

N'admettre auprès de soi aucun inconnu, sur-
tout s'il montre l'apparence du zèle et de la servia-
bilité.

Avoir de bonnes armes , et ne pas rester en
vQiture dans les endroits dangereux.
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Éviter les sociétés où l'on risque son argent

et sa santé , et où l'on ne peut éviter de perdre trop
de temps ; fréquenter fort peu ses compatriotes
il n'y a guère à profiter avec eux pour l'objet de
son voyage , et il peut y avoir beaucoup à risquer
si l'on ne les connaît pas d'ailleurs.

Préférer toujours les meilleures auberges ; con-
venir d'avance pour le prix ; payer chaque jour
sa dépense; tenir toujeJurs ses malles fermées à
clé ; garder de la lumière pendant la nuit , si l'on
n'est pas dans une maison bien sUre.

Connaître assez les lois du pays où l'on voyage 5

pour ne pas risquer de les enfreindre involontaire-
ment, notamment en se chargeant d'effets prohibés.

Ne jamais recevoir de paquets dont on ignore le
contenu ; réduire, en général , son bagage à l'étroit
nécessaire , et ne porter aucun effet précieux.

Éviter les discours indiscrets sur les affaires pu-
bliques ou particulières.

Se munir de lettres de crédit plutôt que d'argent
comptant, ou même de lettres de change, qui peu-
vent être protestées : les lettres de cré,lit sont en
même temps des lettres de recommandation ;
faut être recommandé à l'envoyé de sa nation, à
quelques commerçans et artistes : les .gens les plus
distingués ne sont pas ceux qui s'occupent le plus
volontiers des voyageurs , et qui concourent Je
plus utilement à leur instruction.

Si l'on est obligé de voyager par mer, s'infor-
mer quel est le capitaine qui traite le mieux ses
passagers ; se procurer des lettres pour les consuls
de la nation dont est le capitaine ; cette cir-
constance , qu'on a soin de lui faire connaître,
peut valoir de sa part plus d'égards.

On prévient quelquefois le mal de mer, en se
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couchant au milieu du vaisseau, où le balancement
est le moins sensible , en faisant usage de limonade
et d'autres acides ; l'exercice est très-salutaire ainsi
que le grand air , la gaieté et la propreté. On
charme l'ennui dé la navigation, en observant la
manoeuvre , et en tenant soi-même un journal nau-
tique; ce temps peut être mis aussi à profit pour
apprendre une langue , ou pour cultiver les ma-
thématiques..

Sur les liaisons qui peuvent faCiliter l'instruc-
tion , l'auteur donne plusieurs avis que nous
avons cru devoir recueillir : il veut que le voya-
geur fréquente les savans , les artistes, les sociétés
qui ont pour objet les améliorations en tout genre
qu'il visite les cabinets , sur tout ceux où l'on
conserve des modèles de machines relatives à l'éco-
nomie rurale et domestique ; qu'il tâche d'obtenir
la correspondance de quelques savarts dimingués
et communicatifs, afin d'être au courant des nou-
velles découvertes ; qu'il fréquente aussi les li-
braires, parce que c'est souv ent par leur moyen
qu'on obtient accès auprès des écrivains célèbres
qu'il assiste aux séances des tribunaux ; qu'il visite
les manufactures- après en avoir lu une bonne des-
cription. Il conseille encore de rechercher les
hommes bizarres et singuliers , dont la singularité
porte l'empreinte du génie , mais empêche sou-
vent leurs compatriotes de les apprécier à leur
juste valeur. Il avertit avec raison qu'il faut s'en
rapporter rarement aux autres lorsqu'on peut voir
par soi-même.

Relativement aux montagnes , il fait une re-
marque très-juste : c'est-là , dit-il , que le voyageur
doit étudier de préférence le véritable génie d'une
nation ; il v retrouvera moins altérés qu'ailleurs
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les moeurs, le caractère et jusqu'au Tangage pri-
mitif; enfin, c'est dans les parties reculées d'un
empire , que les bons et les mauvais effets du
gouvernement se font le mieux sentir.

Un compagnon de voyage qui n'a pas un ca-
ractère liant, de l'activité et lie goût des Mêmes
connaissances, est un fardeau insupportable.

Doutez et questionnez , a dit Newton , au lieu
d'affirmer et de disputer.

Évitez la sotte prétention de vouloir passer pour
un personnage considérable , et de vous faire
remarquer par votre dépense.

Un homme sage est économe des minutes , car
les minutes composent le temps, et le temps c'est
la vie.

Nous n'étendrons pas davantage ces conseils
généraux, et nous renvoyons à l'ouvrage pour ceux
que nous avons été forcés d'élaguer , ainsi que
pour les séries de questions que l'auteur propose
sur les objets les plus importans de l'économie
politique ( i ) : ces questions composent , par leur
réunion, un agenda semblable à celui que M. de
Saussure a donné pour le voyageur géologue.

On a vu , par le travail du célèbre professeur
de Genève, que cette forme modeste est très-propre
à exciter l'esprit de recherches ; elle présente même
une instruction immédiate par le choix des ques-
tions , et elle lève souvent les doutes en paraissant
les proposer. Les questions du comte Berchtold peu-
vent apprendre quelques faits remarquables; nous

)Il existe en manuscrit une traduction complete de cet
ouvrage intéressant , par le citoyen Lastepiie , qui a bien voulu
nous la communiquer. il est à désirer. 'que les circonstances
lui permettent de fa livrer à l'impression,

Y
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1 voyons qu'un Anglais, nommé Shirley, a inventé
un petit appareil au moyen duquel on peut s'é-
clairer en nageant dans l'obscurité ; qu'un autre
nominé Wintaiv a trouvé une très-bonne machine
à battre le grain ; que la société philantropique

ide Londres s'occupe avec un grand succès de .rap-
peler à la vie les noyés ; qu'une autre société en
Espagne, connue sous le nom de Ronda de Pan
y huevos , est digne de servir de modèle par l'étendue
de ses vues bienfaisantes.,-i &c.

Nous terminerons cet extrait en copiant les ques-
tions que l'auteur propose relativement aux mines.

S. I.. Recherches: iltistoriques suries Mines.

.1.° Quelle mention les annales du pays font-
elles des différentes mines exploitées .par les anciens
habitans ! A quelles..époques les différentes mines
ont-elles été découvertes , et par quels moyens !
Qu'offre de remarquable leur ancienne richesse
et la manière de les exploiter ; 2.0 Quelles sont les
époques les plus remarquables dans l'histoire des
mines , et quels degrés de perfection ont acqnis
successivement la minéralogie et la métallurgie !

S. I I. État.. actuel des Mines.

1.0. Quelles sont les mines actuellement tra-
vaillées1 Dans quelles provinces sont-elles situées
et auprès de quels endroits ! 2.° Quelles sont les
mines qui appartiennent au gouvernement! Quelles
sont celles des particuliers ! 3.° Le gouvernement
fait-il exploiter ses mines à ses frais , ou les aban-
donne-t-il à ceux qui veulent en courir les hasards !

.4..° Si les mines sont exploitées aux frais du gou-
vernement ,iconibien lui en coute-t-il annuellement

Journal des Mines , Floréal, an IV,
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pour chaque mine , et quel est le profit net de cha:cune ? ,.5. Dans le cas où les mines seraient ex-ploitées par des particuliers , sous quelle condition
leur a - t - on accordé cette permission , et pourcombien d'années Quelle somme sont-ils tenusde payer! 6.0 Combien ces entrepreneurs gagnent-
ils annuellement ? 7.° Sont-ce des gens du pays OU
des étrangers ? Comment s'appellent-ils ? $.' Quelles
sont les mines qui a ugmentent en richesse! 9.0 Quelles
-sont celles qui diminuent ? t 0.0 Quelle quantité de
differens métaux et de substances minérales en ex-
trait-on chaque année I.° Quelle quantité de
difFérens métaux et minéraux en a- t- on extraite
annuellement les dix , vingt , cinquante dernières
années t 2.° Quelle est dans ce pays la consom-
mation annuelle de ces différens métaux et de ces
minéraux ? 13:0 Dans quels lieux se fait l'exporL
talion chi surplus , quelle est la quantité envoyéedans chaque endroit , et à quel prix ° Quels
sont les métaux et les substances minérales importés
des pays étrangers? De quels endroits se fait cette
importation ? Quelle est la quantité commune quechaque pays fournit ? Quel en est le prix ?'

y.° Quelles sont les facilités que le gouvernement
donne pour la vente des métaux et des autres subs-
tances minérales du pays ?

S. III. Manière générale deprocéder dans l'exploitation
des Mines,

.° Quelles opérations pratiquées dans la re-cherche des mines sont regardées comme les plus
avantageuses par les mineurs du pays ? 2.° De
quelle épreuve se servent les mineurs pour recon-naître si les lieux dont on retire la mine ne sont
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pas nuisibles à la santé , ou s'ils lui sont pernicieux
Quelle est la méthode suivie pour les travaux

40 Quelle préparation donne-t-on aux différens
minérais au sortir de la- mine , avant de leur faire
subir l'action du feu ? Comment sépare-t-on les
métaux de leurs minérais ? y .° Quelle est la
construction des fourneaux ? Quelles sont leurs
dimensions Quels sont les degrés de feu néces-
saires pour opérer la fusion, selon les différentes
minéralisations du métal ? 6.° Comment sépare-t-on
les métaux des diverses substances auxquelles ils
sont unis ?

S. IV. ,Progrès de l'Art des mines.

Quelles découvertes la nation a-t-elle faites
dans les différentes branches des sciences natu-
relles , tellee-que la minéralogie , la métallurgie,
la chimie , et dans les arts et les sciences utiles
aux opérations des mines ? 2.° Quelles sont les
machines à eau et à feu les plus utiles , les ins-
tr umens , et généralement toutes les inventions rela-
tives aux mines, ignorées des autres nations , ou
qui leur sont très-peu connues ? 30 En quoi con-
siste leur utilité, et comment peut-on s'en procurer
des modèles ? 4.." A-t-on institué des écoles pour
enseigner à de jeunes élèves l'art d'exploiter les
mines ? où sont ces écoles ? 5.° Sur quel plan l'ins-
truction théorique et pratique y est-elle dirigée
6.° Les professeurs de ces établissemens sont-ils
payés par le gouvernement , et lès élèves envoyés,
par lui chez l'étranger, pour visiter les mines , ou
bien les élèves reçoivent - ils l'instruction à leurs
propres frais.

S. . Mineurs,

1.° Quel est le nombre des mineurs et autres
F 2





ERRATA
Pour le Journal des Mines ,

Numéro XVI.
Description des Soufflets cylindriques en fonte.

PAGE ro , ligne z o , le citoyen Janniens , lisez le
citoyen Jawnène.

Ligne 22, Figure IV et V, lisez Figure III et IV.
Page 12, ligne 13, n'ont plus besoin, lisez n'ont pas

besoin.
Page 13 , dans la colonne des 'mesures anciennes

ligne 6, diamètre des rouleaux, 36 pouc., lisez 6 p.
Ligne 7, diamètre des cylindres , 3 8 pouces, lisez,

3 pieds 8 pouces.
Ligne 8 , hauteur des cylindres , 26 pouces, fisez

2 pieds 6 pouces.
Page 14 , ligne p , soufflet cylindrique c, lisez, soufflet

cylindrique e.
Page 18 , dans la colonne- des mesures anciennes,

ligne 5, hauteur totale, 57 pieds, lisez 37 pieds.
Page 19, ligne 2, elle en ressort dans l'instant, lisez

elle en ressort dans l'instant suivant.

Numéro X V I I.

DANS Te Mémoire rédigé d'après Tes notes do
C. Girond, sur une mine de fer en sable des environs
de Naples , on lit à la page 18 , ligne 7, cc qui suit,
relativement au fourneau où l'on traite ce sable ferrugi:-
neux La trompe qui fournit le vent- n'a que r o pouces
de hauteur. Il y avait, dans les notes du citoyen Giroud:
La trompe qui fournit le vent n'a que r o pans de hauteur;
c'est par erreur que le mot de pouce a été substitué à celui
de pan. Le pan de Naples, qu'on appelle plus communé-
ment pahno , est , suivant Paneton, de o,8 090 du pied
dit de roi , il équivaut ainsi à 9 pouces 8 lignes ÷ ; et les

o palmes ou pans sont environ 8 pieds ou 2 mètres 6o
centièmes.

JOURNAL
DES MINES.

N.°XXI.
PRAIRIAL.

A NALYSE d'une Pierre iz fusil ou Silex ;

Par M. KLAPROTH de Berlin , traduite de l'allemand
par le C.en HECHT.

PO U R réduire en poudre -fine les 'différentes
pierres qui jouissent d'une dureté considérable
je me sers ordinairement d'un mortier de pierre à.
fusil , d'un gris noirâtre , et d'un pilon de la même
matière. Après avoir concassé la pierre que je
veux réduire en poudre, je la fais rougir légére-
ment et je la pèse , puis je la triture dans le mortier
de pierre à fusil, en y ajoutant, de temps-en-temps,
un peu d'eau : je continue eue opération jusqu'à_
ce que le tout soit réduit en une poudre impalpa-
ble ; je dessèche alors la poudre à l'air, et je la fais
ensuite Iégérement rougir dans un creuset d'argent
ou de porcelaine ; enfin je la pèse pour voir si elle
a augmenté de poids. Cette opération est plus ou
moins longue, suivant la dureté de la pierre. Quel-
quefois , lorsque la dureté est très-considérable.

Journal des Mines, Prairial, ita fr. A
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il faut mettre trois à quatre heures pour pulVériser
5 grammes de matière. Si la pierre n'est pas plus dure
que le mortier , il n'y a presque point d'augmenta-
tion de poids; si au contraire elle l'est davantage,
la portion de la pierre qui a été réduite augmente
plus ou moins, lorsqu'on pulvérise les pierres extrê
meulent dures , telles que le spath adamantin , le
saphir et le chrysobéril. Cette augmentation .va
quelquefois jusqu'à i o et même 13 pour cent.
Comme dans le résultat de l'analyse , il est essen-
tiel de tenir compte d'une pareille augmentation ,

faut nécessairement connaître la matière dont est
composé le mortier. La pierre à fusil dont il est
question ici doit, suivant quelques minéralogistes,
contenir, outre la silice, 18 à 20. centièmes -d'alu-
mine. Si cela était , il ne conviendrait pas de rem-

-ployer pour pulvériser le.s pierres très-dures ; mais
je me suis convaincu >par une analyse répétée avec
soin , que les différentes substances qui accompa-
gnent la silice dans la pierre à fusil de mon mortier,
ne s'élèvent pas ensemble à un centième ; de sorte
que ce serait pousser l'exactitude trop loin , que
d'y faire attention dans le calcul des analyses.

Expérience I.è'e 500 parties de pierre à fusil
concassée en petits morceaux , ont été rougies
pendant une demi-heure dans un creuset couvert
dies avaient perdu , par cette opération , un pour
cent, et étaient devenues d'un blanc grisâtre.

Expérience II. ioo parties de cette pierre ainsi
réduite en poudre fine, ont été mêlées avec 300
parties de potasse caustique : on a mis le mélange
dans un creuset d'argent, et on l'a fait rougir pen-
dant une demi - heure ; il n'était point entré en
fusion , et après le refroidissement , il se présentait
sous la forme d'une matière grumeleuse , qui se

dissolvait entièrement dans l'eau , en lui ôtant sa
transparence.

Expérience III. On précipita de cette dissolu-
tion la silice, par Ie moyen de l'acide muriatique,
que l'on y avait ajouté en excès ; après qu'elle eut
été lavée , séchée et légérement rougie, il s'en
trouva 97 parties.

Expérience IV. Une dissolution de carbonate
de potasse, ajoutée à la liqueur précédente , occa-
sionna un précipité brunâtre , qui était dissoluble
dans l'acide muriatique , à l'exception d'une seule
partie qui était de la silice.

Expérience.. V. Cette dissolution acide , mêlée
avec de l'ammoniaque , donna un précipité jau-
nâtre qui, traité NF la potasse caustique , y fut
dissoute en partie ; if restait une petite quantité
d'oxide de fer, qui, légérement rougie, répondait
à o, z5 de partie.

Expérience VI. Après avoir ajouté à fa dissolu-
tion alcaline de l'expérience précédente, un excès
d'acide muriatique , on en sépara l'alumine par une
dissolution de carbonate de potasse ; on obtint une
poudre blanche qui, légérement séchée, répondait

,à une demi-partie : elle était dissoluble dans l'acide
sulfurique , avec lequel elle formait des cristaux
de sulfate acide d'alumine. Les o, 5o de partie de
cette terre , ayant été rougis pendant quelque
temps , se réduisirent à 0725.

Expérience VII. Enfin , en évaporant les eaux
de lavage à siccité, et en redissolvant le tout dans
une petite quantq d'eau , il s'en sépara 0,75 de
partie de terre , qui se dissolvait avec efferves-
cence dans- l'acide muriatique , et qui formait du

A 2



( 4 )
sulfate de chaux avec l'acide suIfurique; les 0,75 de
partie de carbonate de chaux représentent à-peu-
près 0,50 de chaux pure.

oo parties de cette pierre à fusil contiennent
donc, d'après ces expériences :

100, 00 .

( 5 )

DESCRIPTION DE LA CYMOPHAN.E,

Avec quelques réflexions sur les couleurs
des,_Gemmes ;

Par -le C.e" H A Ü Y.

LA pierre que nous nommons cymophané , pour la
raison que nous dirons bientôt, et dont on trouvera
l'analyse à la suite de cet article, d'après les résultats
de Klaproth, était employée depuis long-temps par
les joailliers de Paris : ils l'appelaient chrysolite, à
cause de sa couleur d'un vert jaunâtre ; mais ils
ajoutaient l'épithète d'orientale , pour la distinguer
de la chrysolite ordinaire, qu'elle surpasse de beau-
coup en dureté et en éclat.. Emmerling, qui place
la cymophane dans le genre siliceux, immédiate-
ment après le diamant , lui donne, ainsi que 1Verner,
le nom de chrysobéril; et le seul synonime qu'il cite
est celui de chrysolite opaline , qui a rapport aux
reflets chatoyans de cette pierre.

Qu'il me soit permis, avant d'entrer dans de plus
grands détails , relativement à la cymophane , de
faire quelques réflexions sur la confusion qu'a ré-
pandue dans la partie de la lithologie qui concerne
les gemmes, l'usage qui s'était introduit de dénom-
mer ces pierres d'après leurs couleurs. Pour nous
aider à mieux débrouiller cette confusion , nous
pouvons rapporter les couleurs des gemmes à celles
du spectre solaire , en conséquence de l'observa-
tion faite par le C." Daubenton , que la couleur de
chaque gemme est l'une des couleurs principales
données immédiatement par le spectre, ou un mé-
lange de deux couleurs voisines. Au reste, nous

A3

Silice ( Expériences III et IV, ).. 98.
Chaux ( Exp. VII.) o, 50.
Alumine (Exp. VI. 2. 0, 25.
Oxide de fer ( Exp. V.) o, 25,
Volatilisé par le feu i, o o.,

DifTérens
noms donnés.
à la cynioplia.
ne.

Réflexions
sur les cou-
leurs dcsgem-
mes.



6 )
n'employons ici .les, Couleurs du spectre , que
comme 'des termes généraux de comparaison , en
faisant abstraction des nuances qui modifient à
l'infini les teintes des gemmes ( ).

Cela posé , si nous prenons les couleurs de bas
en haut , ou en commençant par le rouge , nous
aurons le tableau suivant':

ROUGE, rubis ( 2 ).
Rouge mélé d'un peu d'orangé, vermeille.
Rouge chargé d'orangé, hyacinthe ( 3 ).
OR ANGE.
JAUNE, topaze.
Jaune verdâtre, chrysolite.
:Vert 'jaunâtre , peridot.
VERT, émeraude.
Vert bleuâtre, aigue-marine ou béril.
BLEU , saphir.
INDIGO, saphir indigo.
VIOLET, améthiste.

Chaque couleur ayant ainsi un nom correspon-
>dant , pris ,dans lanomencla turc des gemmes, c'était'
sur ce genre de modification que l'attention se portait'
aussi-tôt qu'une pierre s'offrait aux yeux, et suivant

( ) On verra dans un instant, par l'exemple de l'hyacinthe,
que le spectre solaire n'est pas susceptible d'offrir toutes les
teintes observées dans les gemmes , quoiqu'if ne soit lui-mêine
qu'un assemblage d'une infinité de diverses nuances de couleurs
que Newton a.rapportées à sept principales espèces, comme à
leurs limites. Voyez l'Optique de Newton, livre premier,
soute partie, explication de là cinqui,,me expérience; et seconde partie,
seconde proposition, second the'oréme.

( ) La couleur rouge est aussi le plus communément celte
'du grenat ; mais cette pierre est si abondamment répandue dans
la terre , et par-là même était si bien connue , que le nom de
grenat n'était appliqué qu'a elle seule, et ne donnait lieu à aucune
équivoque.

( 3 ) La couleur de l'hyacinthe est mêlée d'un peu de brun.

( 7 )
que celle-ci était rouge; jaune, bleue, &c.; on di-
sait, c'est un rubis, ou une topae , ou un saphir, &c.

Les diverses teintes de chaque couleur servaient
à déterminer les variétés de la gemme à laquelle
appartenait cette couleur. Par exemple , le rubis
d'un rouge de rose un peu faible , s'appelait rubis

. balais on donnait le nom d'hyacinthe miellée à celle
dont la couleur terne imitait celle du miel.

.Mais il y avait une autre distinction à laquelle
les artistes attachaient , avec raison, une grande
importance ; c'était celle des gemmes eri orientales
et en occidentales : l'origine de cette distinction
venait de ce que l'on avait d'abord tiré de l'Inde
et des autres pays orientaux les pierres les plus
estimées par leur grande dureté , d'où résultaient un
poli plus vif, des reflets de lumière plus écIatans
et par conséquent une plus grande perfection
tandis que celles qu'on avait rencontrées jusqu'alors
dans les pays occidentaux étaient sensiblement plus
tendres et n'avaient pas , à beaucoup près , le même
jeu. On en trouva par la suite, dans ces dernières
contrées , qui étaient aussi parfaites que les pre-
mières ; mais on ne laissa pas d'appliquer indis-
tinctement le mot d'orientales à toutes les gemmes
les plus dures et les plus éclatantes , et le mot
d'occidentales aux gemmes plus tendres et d'un éclat
moins vif, de quelque pays que vinssent les unes
et les autres , ensorte que ces mots ont ,rapport à
la source principale d'où sont sorties les pierres
auxquelles on les.' a appliqués , mais ne signifient
pas qu'elles :existent uniquement en Orient ou en
Occident. On a mème étendu la distinction dont il
s'agit aux agathes, aux albâtres, aux porphyres, &c.

Or , si l'on y fait attention , on verra que les
dénominations communes de topqe , de rubis ,.
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Combien Tes
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nui à la scien-
ce,
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'ri' émeraude &C. sous lesquelles les artistes com-
prenaient les pierres qui avaient une même couleur,
jaune, rouge, verte , &c. , n'étaient pas toujours,-
dans leur idée, de simples noms spécifiques, mais
plutôt des noms génériques qui servaient à lier
des espèces réellement distinctes; c'est-à- dire
qu'ifs ne regardaient -point , par exemple , le rubis
qu'ils nommaient oriental, et le rubis balais, comme
de pures variétés d'une même espèCe. de gemme:
accoutumés à observer les différences considérables
que la dureté, le poli et la vivacité des reflets
mettaient entre les pierres, et à juger, d'après ces
différences , de leur degré de mérite , ils admet-
taient parmi celles d'une même couleur des dis-
tinctions analogues à ces différences. Aussi ai -je
entendu dire à quelques-uns d'entre eux que j'avais
consultés au sujet de la pierre qui est l'obier de
cet article, et qu'ils nommaient chrysolite orientale
qu'elle était tout autre chose que la chrysolite
ordinaire ; et en cela c'était plutôt leur nomencIa-
clature que leur science qui se trouvaiten défaut ;
mais, d'une autre part, lorsque ces artistes , par
une suite de l'habitude où ils, étaient de réunir sous
un même nom les pierres qui Se rapprochaient par
la couleur , donnaient différens noms à la , même
pierre diversement coloi'ée, et nommaient rubis
tome et saphir d' Orient les simples variétés d'une
même gemme , il en résultait, dans leur esprit
une distinction à laquelle ils donnaient une réalité
qu'elle n'a pas, et ils semblaient alors oublier que
leurs observations sur la dureté et les autres pro-
priétés physiques des gemmes, tendaient à identifier
ce qu'ils séparaient d'après une miidification fugi-
tive et purement accidentelle.

Les naturalistes, il faut l'avouer, ne se sont que
trop laissés entraîner par l'usage de prendre les
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couleurs pour les signes distinctifs des pierres ; et
leur facilité à donner dans l'espèce de piége que
leur tendait un caractère qui parle aux yeux , a
d'autant plus nui aux progrès de la minéralogie..,
qu'ils font fait servir à tracer, dans les méthodes
spécialement destinées à représenter la marche de
la nature , des limites que celle-ci méconnaît et
franchit de toutes parts. Choisissons pour exemple
le système de Vallerius , ouvrage d'ailleurs si esti-
mable par la variété et par l'étendue des connais-.
sances que son savant auteur y a répandues ; nous
y trouverons' le rubis, le saphir et la topaze pré-
sentés comme trois espèces réellement distinctes,
et cela de manière que le rubis nominé oriental,
le rubis balais et le rubis spinelle , ne sont que
des variétés de la première espèce ; que le saphir
oriental parait seul constituer la seconde espèce,
et, que dans la troisième se trouvent comprises
comme simples variétés la topaze orientale, celle
du Brésil, celle de Saxe, &c. La même confusion

.
règne dans tout le reste de ce genre qui renferme
les différentes pierres connues sous le nom de
gemmes ; et ce qu'il y a de remarquable, c'est que
le caractère emprunté de la couleur, quoiqu'il ait
été visiblement le guide de l'auteur dans sa distri-
bution des gemmes , n'est cependant cité qu'en
second , et après celui que fournit la dureté.
Ainsi les phrases indicatives des différentes espèces
commencent par les mots de première- , seconde,
troisième, é7c. , en dureté; et ce caractère, qui est un
des plus décisifs , se trouvant ici faussement ap-
pliqué, et sans avoir , pour ainsi dire , été consulté,
ne sert qu'a déposer contre la nié:diode elle-même.

Les habitans des contrées de l'Inde étaient plus observatk,
avancés que les Minéralogistes , relativement à la 11),I,iteesd"

distinction des gemmes, du moins de celles qui
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existaient dans leur pays ; ils nommaient rubis rouge,
rubis jaune , rubis bleu, ce qu'on appelait ici rubis,
topae et saphir d'orient ( ï ) , et ils considéraient .ces
trois pierres comme n'étant qu'une seule pierre diver-
sement colorée. Ce rapprochement portait particu-
lièrementsur ce qu'ils avaient remarqué qù'un même
cristal était quelquefois en partie blanc , et d'autres
fois offrait le rouge dans une de, ses portions, et
dans l'autre le bleu ou le jaune ; mais leur théorie
ne répondait pas à la justesse de leurs observations:
ils s'imaginaient que le cristal , d'abord sans cou=
leur , mUrissait , pour ainsi dire, et se perfectionnait
dans sa mine, en passant successIvement par diffé-
rentes teintes, jusqu'à ce qu'il fût parvenu au rouge
qui annonçairle terme de sa maturité.

Romé Delisle , par ses observations exactes sur
les formes cristallines , combinées avec la dureté et
avec la pesanteur spécifique , contribua plus que
personne à ramener l'ordre et la précision dans cette
partie si intéressante de la lithologie , et réduisit un
caractère fugitif, qui jusqu'alors avait tant influé
sur la distinction des espèces , à n'être plus que
l'indice des modifications légères à l'aide desquelles
la nature passe, comme en se jouant, d'une variété
?d'autre. L'analyse, plus décisive encore que l'em-
ploi des caractères physiques ou minéralogiques
achevera de conduire la science à sa perfection, en
déterminant les véritables bases de la classification
des minéraux ; et nous avons déjà des garons certains
de ce que nous promet l'usage de cet instrument ma-
nié par une main aussi habile que celle à qui nous

( 1 On a-donné depuis à cette pierre le nom de gemme orien-
t/de ; mais cette dénomination étant composée de deux mots
et relative à un pays qui n'est pas le seul oh la pierre se trouve
je proposerai de désigner celle-ci par le nom de telésie , qui
exprime sa perfection.

)

devons la connaissance de l'uranium et du titane.
Ainsi l'aspect de la couleur, loin d'être employé cons.écrien-

à la détermination des espèces , -doit disparaître .cseenst`l,u/eisnar'és:

ici aux yeux de la science, et le vrai type de l'es- flexions Pré-
cédentes.

pèce sera pour elle la pierre parfaitement pure et
daphane, revêtue des seuls caractères qui tiennent
à son essence. La vérité de ce principe paraît bien
évidemment dans les résultats d'analyse, oit la ma-
tière colorante n'est réellement que la qu'aiatite du
déficit de la matière propre ; en sor!e que plus cette
quantité est petite, plus aussi le résultat approche
de sa véritable limite. Les espèces une fois classées
et dénommées d'après les règles d'une bonne 'no-
menclature, rien n'empêchera d'indiquer les varié-
tés par les différences des teintes , et de compléter
ainsi le tableau de la substance, en ajoutant aux
traits fortement prononcés qui expriment son état
Je plus parfait , les simples nuances qui en an-
noncent les diverses dégradations ( ). Je n'insisterai
pas davantage sur un sujet déjà traité par le célèbre
Dolomieu , avec autant d'élégance que de justesse,
dans sa belle description de l'émeraude. ( Voyez le
t. H du Journ. des'sciences , des lett, et des arts, p. 26).

JE reviens à la cymophane, dont je vais donner les
caractères physiques et minéralogiques, avec les lois
auxquelles est soumise la structure de ses cristaux.

(1) Le caractère qui se tire de la couleur n'est de si peu de
valeur dans les gemmes, et en général dans les pierres, que parce
qu'il tient à l'existence d'un principe étranger , disséminé entre
les molécules propres de la substance ; en sorte que celle-ci
serait sans couleur si elle était pure. Dans des minéraux qui
font partie de classes différentes , comme le sulfate de cuivre
( vitriol bleu) , le soufre , l'or , l'argent , le cuivre natifs , &c.
la couleur dépend au contraire de la réflexion immédiate de
la lumière sur les molécules propres de la substance ; elle serait
invariable si cette substance était toujours pure. Elle peut donc
eue employée alors parmi les caractères distinctifs de l'espèce.

Caractères dé
la cymophane.
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Sa couietir et Cette pierre est d'un verd jaunâtre , ou suivant
toyans.
ses reflet, ci, l'expression d'Eminer/ing , d'un verd d'asperge, tirant

quelquefois sur le brun jaunâtre. On lit dans l'article
ci-dessous, traduit de Klaprotk, par le citoyen Recht,
que sa surface est chatoyante comme celle de l'adu-
faire : elle a effectivement des reflets d'une couleur
laiteuse, mêlée de bleuâtre, mais qui partent de son
intérieur ; j'ai même remarqué qu'ils étaient sur un
pian parallèle à l'une des faces des cristaux que
j'indiquerai plus Las, ce qui a lieu également pour
l'aduIaire. Il est très-probable qu'ils sont occasion-
nés par une légère séparation entre les lames na-
turelles du cristal , d'où résulte un effet analogue
à celui de l'expérience de Newton sur les anneaux
colorés. Le champ des reflets, si je puis parler ainsi
a plus d'étendue dans les morceaux d'une forme
arrondie , c'est-à-dire qu'on les voit plus long-temps,
à mesure que l'on fait tourner la pierre ,au jour
parce que la courbure de la surface permet à un
plus grand nombre de rayons émergens de se diriger
successivement vers l'oeil , tandis que la pierre
change de position.

C'est de ces mêmes reflets, ou de cette espèce
de lueur flottante dans l'intérieur de la pierre , que
j'avais emprunté le mot de cymophane , adopté depuis
par plusieurs naturalistes , et en particulier par le
citoyen Daubenton, dans son Tableau minéralogique
édition de 1792. Celui de chrysobéril , qui signifie
un bénii d'un jaune d'or, et que le célèbre Werner lui
a donné , après .avoir reconnu qu'elle formait une
espèce à part , pourra paraître moins convenable,
parce que cette couleur n'a jamais été observée
que je sache, dans la pierre dont il s'agit , et plus
encore, parce que ce mot annonce un rapport avec
le béni. Or le nom de béni qui est synonime de
celui craigue7marine et qui doit lui êtré préféré , a

Origine du
mot Lym

(

déjà été appliqué depuis long-temps par Irallerills ,
et a continué de l'être par différens naturalistes, aux
cristaux prismatiques hexaèdres qui se trouvent en
Sibérie, et qu'on a nominés aussi aigles -marines de

Sibérie,
La dureté de la cymophane approche de celle de la

gemme orientale. J'en ai pesé à la fois sept cristaux
dont le poids total était de 5,188 grammes ou de
97 grains , et qui m'ont donné pour la pesanteur
spécifique de cette pierre, 37,961 , quantité un
peu plus forte que celle qui a été déterminée
par Klaproth.

Ayant voulu éprouver si la cymophane avait la
double réfraction, j'en ai fait tailler un morceau en
forme de prisme, dont l'angle réfringent était d'en-
viron 24 degrés , et les images des objets observés
à travers ce prisme ; m'ont toujours paru simples.

La cassure de la cymophane est en général struchire et

ondulée; mais on y aperçoit aussi des lames dans orne cristal-

deux sens perpendiculaires l'un sur l'autre. Emmerling
dit que les cristaux de cette pierm sont des tables
en hexagones allongés, dont les angles sont égaux
entre eux , c'est-à-dire qu'ils sont tous de s2 Od
ce qui s'accorde avec les observations que j'ai faites
sur les différens cristaux que j'ai eus entre les mains
mais les formes de ces cristaux étaient plus compo-
sées que celle qui vient d'être indiquée. La lig. Lére
représente la variété que j'ai observée le plus ordi-
nairement; c'est un prisme à huit pans , terminé par
des sommets à six faces : les pans sont deux héxa-
gones réguliers; savoir , gohlrn et son opposé
quatre trapèzes h e t I, fg n m, &c. et deux rec-
tangles ; savoir ,betset son opposé. Les faces des
sommets sont quatre trapèzes c o h e, c o gf , &c.
et deux rectangles a b e c, a d f c. Je joins ici les me-
sures des angles, déterminées par le calcul thé oriqué

Dureté et
pesanteur spé-
cifique.

Réfraction.

li
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et Vérifiées par l'observation , avec toute la précision
que l'on peut désirer , sur des cristaux dont les
faces étaient très-nettes.

Incidence debets sur gohlrn, 9o. ;

de het11 ou de fg-nm, sur gohirn,
1 25d t 6', et sur b e t s, 144:' 44.'; de ab ec, sur
b e ts, I 20d; de co h e, ou de c of, surg o h Ira,
136d ' , et sur a b e c, ou a d c, j; 3d I 9'.

Si l'on suppose que les hexagones goh/rn et
son opposé, les deux rectangles latéraux bets et
son opposé , et les rectangles terminaux ab e c,

fc, et ceux qui leur sont analogue,, dans la partie
inférieure., se prolongent jusqu'à s'entrecouper
en masquant les autres faces , le cristal se trouvera-
changé en un prisme hexaèdre régulier , dont' les
bases seront dans le sens degohlrn, et l'on aura
la forme décrite par Emmerling.

Forme Les reflets chatoyans des cristaux se font para!-
primitive. lelement aux rectangles latéraux-., tels que G e t s.

Les joints naturels sont, les uns , dans le sens de
ces mêmes rectangles , et les autres, dans le sens de
l'hexagone g o hlrn et de son opposé , qui sont
comme nous l'avons dit , perpendiculaires sur les
rectangles ; ce qui indique , pour la forme primitive
de la cymophane , un prisme droit quadrangulaire
A F (fg. 2.) , dont les pans font entre eux des
angles droits. En déterminant les dimensions de ce
prisme , d'après les lois de décroissement les plus
simples, on trouve que le côté C D de la base est
au côté B C , dans le rapport de la racine quarrée
de 2 à l'unité, et que la hauteur C F est à C D
dans le rapport de l'unité à la racine quarrée de .

Dans cette hypothèse, les tra'pèzes h e t I,fg n
(fig. z. ) , résultent d'un décroissement par une
simple rangée sur les arêtes C F, D G (fig. 2).;

les rectangles ab e c, a elfe, d'un décroissement

Mesure
des ang!es.

Lois de dé
croissement,
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aussi par une rangée sur les arêtes B C , A , et
les trapèzes c o h e, c o gf, d'un décroissement mixte
sur les angles DCF, C DG; savoir, par trois
rangées en largeur et deux rangées en hauteur.

Les arêtes hl, g nifig. 1.) et leurs opposées, Description
d'une seconde

sont quelquefois remplacées chacune par une facette variété.
linéaire , qui provient aussi d'un décroissement
mixte, mais sur lçs arêtes C F, D G, &c. (fig. 2,
et qui a lieu par trois rangées dans le sens de la
largeur, et par quatre rangées dans celui de la
hauteur. Ces facettes sont inclinées de 136d.
sur go h Ira, et de 13 3d s9' surbets, oufg 71 M.
ôr il est remarquable que .ces inclinaisons soient
précisément les mêmes que celles des trapèzes c o h e,
cogfsurgohl ra, et sur abecouadfc. C'est
un nouvel exemple de ces égalités familières à la
cristallisation , et que j'ai déjà eu plusieurs fois
occasion de faire observer dans les différens articles
que j'ai publiés sur ce sujet.

Il résulte de tout ce qui précède, que s'il est une
gemme avec laquelle on puisse être tenté de confon-
dre la cymophane , ce n'est point la chrysolite ( i ),
mais plutôt la gemme orientale ; car elle s'en rap-
proche, comme nous l'avons dit , par sa dureté.
D'une autre part , la pesanteur spécifique de la

(1) Des lapidaires habiles de Paris confondent la cymophane
avec fa Chrysolite. Voici une comparaison de ces deux pierres,
qui prouve combien elles diffèrent l'une de l'autre. La pesanteur
spécifique de la cymophane est de 37,961; celle de la chrysolite
n est que de 30,989. La réfraction de la cymophane est simple ;
celle de la chrysolite est double. La forme cristalline Ordinaire
de la cymophane est un prisme octaèdre , avec des sommets à
quatre trapèzes et deux rectangles : celle de la chrysolite est un
prisme hexaèdre régulier, terminé par deux pyramides hexaèdres.
Enfin , la cymophane raie facilement la clrysolite , au lieu que
celle-ci, passée avec frottement sur la cymophane, y laisse, à la
vérité, une trace blanche, mais qui provient de ce que 'l'angle

'solide qui a servi à la former a été usé.

Rapports et
différence en-
tre ta cyme-
pisane et ta
gemme orien-
tale.
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gemme orientale ne surpasse pas de beaucoup celle
de la cymophane , sur-fout dans la variété sans
couleur, nommée saphir blanc , où elle est de 39,9 Ir,
La cristallisation pourrait même faire confondre
ces deux gemmes , dans le cas où la cymophane,
est en prisme hexaèdre régulier, ainsi que l'a ob-
servé Emmerling ; cette forme étant aussi quelque-
fois celle de la gemme orientale. Mais indépen-
damment des autres formes qui établissent une
grande différence entre ces.-gemmes , l'orientale
est .séparée de la, cymophane par sa structure qui
Offre des lames très-nettes dans un sens parallèle
à la base du prisme , au lieu que les joints sensibles
de la cymophané sont parallèles aux faces latérales.

J'ajbuterai que la gemme orientale a aussi quel-
quefois des reflets chatoyans ; mais les deux pierres
sont encore distinguées l'une de l'autre à cet égard,
en ce que les plans qui offrent les reflets dont il
s'agit , étant eh rapport avec la structure , leur
position qui , dans la cymephane , est parallèle à
l'une des faces latérales , comme nous l'avons dit,
a lieu , 'au contraire , dans la gemme orientale
parallèlement à la base du prisme qui représente la
forme primitive.

Les lapidaires n'attachent pas; en général , une
grande valeur aux cymophanes taillées , à cause
de l'espèce de nuage blanchâtre qui offusque sou-
vent la transparence de cette pierre. Cependant.
les _morceaux diaphanes ont un éclat assez vif et
un Ion de couleur agréable à, l'oeil.

Les cymophanes viennent du Brésil et de
Ceylan; on prétend même qu'il s'en trouvé près de
Nertschinsk en Sibérie.

ANALYSE
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ANALYSE DU ClirRYSOBÉRIL;.
Par M. -KLAPROTH de Berlin , traduite de l'allemand

par le C. flEcHT.
-

LE chrysobéril , dont la patrie est le Brésil, fut
regardé comme une variété 'de la chrysolite , jusqdà,,,.
ce que :Werner, en comparant les caractères exté-
rieurs des deux pierres, le sépara de la dernière, et
en fit un genre particulier dans son système miné-
ralogique, sous le nom de Chrysobéril.

Cette pierrecependant ne doit pas être confon-
due avec le chrysobéril des anciens , qui tenait sou.
nom de la chose mê'me, parce que c'était en effet un
béni d'une couleur jaune d'or; ce qui est prouve'
par la description qu'en donne Pline, livre 37 ,

chap. 5 , où il s'exprime. ainsi : Probatissinii sent
ex- us (beryllis) qui viriditatenz puri maris imitantur, ,
proximi qui vocantur -chrysoberilli , et sunt paulà pal-
lidiores , sed in aureum colorem exeunte fulgore Le
chrysobéril moderne , dont il est question dans
cette analyse, n'a été trouvé, jusqu'ici, qu'en petits
morceaux roulés, gros comme des pois ; sa. couleur
est le jaune-clair, qui passe insensiblement au vert;
sa surface extérieure est un peu rude et chaLoyante
comme celle de l'adulaire ; l'éclat intérieur de cette
pierre est très-considérable, ce qui, joint à sa dureté
extrême , donne aux pierres taillées un jeu très-vif,'
qui les fait facilement Confondre avec le diamant
jaune. On ne rencontre que peu de morceaux qui
aient conservé des traces d'une forme rckulière.

J'ai trouvé, pour pesanteur spécifiquit. de cette
pierre 7 r o : c'est la moyenne entre celles indi-
quées par Werner, qui sont 3, 698 et 3,719.

Journ. des Mines, Prairial, an IV.
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SUR le cinquiine chapitre de la Géographie-
physique _de TORBERN BERGMANN , inséré
dans les N.'s- XV et XVI de ce Journal ;

Par le C.e. I-I A ti Y.

LE nom de Bergmann ne rappelle communé-
ment que l'idée d'un des plus illustres chimistes
de ce siècle , et beaucoup de personnes ignorent
qu'avant de se livrer tout entier à la science qui
est devenue le plus solide fondement de sa'gloire ,
il avait cultivé d'autres branches de connaissances;
dont plusieuxs même étaient étrangères à la.chi-
mie , avec un succès qui seul aurait pu lui obtenir
une place parmi les savans d'un mérite distingué.
Les mathématiques et l'astronomie l'avaien occupé
quelque temps ( ; la physique lui avait fourni
la matière de plusieurs recherches intéressantes. Il
avait étudié la botanique , et joignit depuis à.

Cette étude celle des insectes, où il fit une dé-
couverte qui attira l'admiration de Linnus lui-
'même , et que ce naturaliste célèbre récompensa
en donnant à une nouvelle espèce de phalène le
nom n de phalna Bergmanniana ( 2 ).

) On trouve son nom sur la liste des astronomes qui
ont observé le premier passage de Vénus sur le soleil, parmi
ceux dont les résultats méritent le plus de confiance. (Hist.
de l'académ, des sciences, année 174 , page 34.)

(2) Il avait reconnu qu'un corps qui, se trouve dans quelques
eaux , et qu'on nommait coccus aquaticus , était l'oeuf d'une
sangsue , dans lequel se trouvaient renfermés dix à douze petits.
Linneees , après avoir vérifié ce fait par lui-même", écrivit au ha.i.
,titt mémoire de Ilerenicon->Vidi et obsturui. ( Ibid. , page 33.)
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La minéralogie n'avait point été oubliée parmi
les objets qui partageaient les mornens de Bewmann
et l'on conçoit même qu'il avait dû donner une
attention particulière à cette science, qui tenait de
plus près à celle pour laquelle il semblait être né.
Il n'en faudrait point d'autre preuve que le mor-
ceau sur la géographie-physique, inséré ,dans les
n.'s XV et XVI de ce. journal, et dont la lecture,
' en nous apprenant ce que la science devait à
l'auteur , nous fait sentir ce que nous devons nous-
mêmes aux soins et aux taleras du traducteur (1).

Mais le travail de Bergmann se ressent , à quel-
ques égards, de l'époque où il écrivait , et c'est
sur-tout dans la partie qui traiie des gemmes , si

peu avancée à cette époque, qu'il lui est échappé
des inexactitudes qui déparent un peu ce tableau,
d'ailleurs si intéressant. Le citoyen Coquebert,
rédacteur du Journal , en avait déjà averti dans

une note , mais d'une manière générale , et en
souhaitant que quelque minéralogiste entreprît de

les relever. J'espère utl'on me saura gré d'avoir
essayé de satisfaire son désir. Les erreurs des grands
hommes, plus susceptibles d'en imposer , ou même
d'être copiées, que celles des hommes ordinaires,
en exigent d'autant plus que l'on soit attentif à
les indiquer, et cette attention elle-même est une
sorte d'hommage rendu à la supériorité du mérite.

Bergmann place ici le diamant à la tête des pierres

précieuses. Il remarque cependant que cette
substance se -volatilise à un feu violent, et dis-
paraît entièrement ; mais il jette aussitôt un doute
sur cette volatilisation, en insinuant qii'elle pour-
rait n'être autre chose qu'une division en parties

) La citoyenne Guiche//,
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trfs-subtiles opérée par le feu , et qui n'aurait Iieri
que peu-à-peu, et toujours à la surface de la pierre.

Il s'énonça depuis d'une manière plus affirma-
tive dans-sa minéralogie , et il est le premier qui

suivant sa propre expression , ait enlevé aux gemmes

leur chef, pour le placer dans la classe des sub-
stances inflammables, d'après les rapports mar-

qués que sa déflagration établissait entre lui et

ces mêmes substances ( x).
Bergmann remarque que le diamant dans sort

état naturel , est ordinairement en cristaux alumi-,

niformes, c'est-à-dire, en octaèdres réguliers. C'est
effectivement la forme que prennent les diamans

dont les faces sont planes. Mais cette modifica-

tion est assez rare , et la plupart des diamans ont

leur surface bombée. On prétend, ajoute Berp,marin,

qu'il s'en trouve quelquefois en cubes àe
angletronquésou non tronqués , ou bien en prismes à

six pans , terminés , à chaque extrémité, par des

sommets trièdres très-peu saillans.
Ce qu'il' y a de plus plausible en faveur de

l'existence des diamans cubiques , est un passage
d'Engestrom , qui, dans ses Notes sur la minéralogie

le Cronstedt , dit avoir vu un diamant brut, ou dans
l'état naturel , en cube régulier , tronqué dans, ses
angles; mais je ne connais aucune autre observa-

tion qui vienne à l'appui de celle-ci.
Quant aux diamans en prismes hexaèdres , et 1

sommets trièdres , ils sont assez communs , et leur

forme provient d'une superposition de lames. dé-

croissantes sur, toutes les faces de l'octaèdre pri-

mitif. Si ce décroissement se faisait d'une manière

uniforme , par une simple rangée de molécules,

il en résulterait un dodécaèdre à faces planes

(!) Sciagraph. rrgni mineralis , Lirsia , 7S', , pag. 142
B 4
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Semblable à celui du grenat, que ron peut aussi"considérer comme- un prisme hexaèdre à sommetstrièdres. Mais dans le diamant , les faces dudodécaèdre sont toujours curvilignes, ce qui in-dique une variation dans la loi du décroissement,Au reste , on sait qu'en général lès cristaux de,forme curviligne sont l'effet d'une cristallisationprécipitée, dans laquelle il y a des espèces de sautset d'interruptions. J'ai fait des recherches particu-Pères sur les courbes qui résulteraient d'une loivariable de décroissement, comme celles où le.nombre des rangées soustraites suivrait la progres-sion I,23, 4 , 5 , &c. ; mais je me borne àindiquer ici ce point de théorie dont le dévelop-pement n'est pas de mon objet.

Les minéralogistes ont admis aussi une formede diamant à vingt - quatre faces ; c'est la formeprécédente dans laquelle les deux triangles quicomposent chaque rhombe, sont un peu plus dis-tincts, ce qui fait , au lieu de_ douze rhombes ,vingt-quatre triangles toujours curvilignes.Enfin, on a reconnu qifil existait des diamansà quarante-huit facettes. On aura une idée de cetteforme, en supposant que dans le diamant à vingt-quatre facettes, chaque triangle est partagé en deuxpar une légère saillie, qui, en partant du sommet,.aboutit au 'milieu de la base.
J'ai observé beaucoup de diamans bruts, et tous:ceux dont la surface était bombée m'ont paru serapporter à cette dernière forme. En y re. gardantde près , j'y apercevais toujours , au moins sur-une partie des faces , la petite saillie qui sousdi-vise chaque triangle en deux; il est vrai qu'assezsouvent cette saillie était comme déplacée ; ellene répondait pas exactement à la hauteur dutriangle, mais elle en divisait ia surface en deux

( 25
.portions plus ou moins inégales. Si cette observation
était constante , toutes les variétés diamans à
faces curvilignes sé réduiraient à une seule, que
l'on pourrait appeler diamant sphedidal.

Berg-mann ajoute que la nature des diamans étant
lamelleuse , il faut , pour les diviser , les attaquer
suivant la direction de leurs feuillets; c'est ce que
les lapidaires appellent cliver: J'ai reconnu , en
voyant cliver des diamans , que la forme primi-
tive de ce minéral était l'octaèdre régulier ; en sorte
qu'if a la même sructure que le fluate calcaire. Je
conserve une lame détachée d'un diamant sphéroï-
dal ; dans laquelle la hauteur du triangle mis à
découvert par le clivage, est d'environ 3 lignes.
La surface de ce triangle est très - nette, et en
faisant tourner la laine à la Itunière , on y voit des
fractures qui indiquent fa position des autres faces
de l'octaèdre. Mais , malgré l'habitude qu'ont les
lapidaires d'estimer à l'oeil le sens dans lequel un
diamant doit être clivé , il m'a paru que ces ar-
tistes ne rapportaient point les coupes produites
par le clivage à une forme déterminée , et j'avais
peine à leur faire concevoir qu'il fût possible,
en multipliant les coupes , de voir sortir d'un dia-
mant brut un octaèdre régulier. On, citerait une
infinité d'autres exemples, qui'tous tendent à prou-
ver combien il serait intéressant que la pratique des
arts fût éclairée au moins par les notions ordinaires
de la géométrie, si utiles pour exercer l'homme à
combiner ses idées et ses opérations.

Bergmann est très-peu exact dans ce qu'il dit du
rubis : les pierres de cette espèce qu'il indique
comme étant cristallisées en oetaèdres , sont les.
rubis nommés spinelle ou balais, suivant la diffé-
rence de leurs teintes. Il cite le Pégu comme
étant le lieu natal de ces rubis, et ajoute qu'on

Rubis,
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symétrie vers laquelle tend l'opération rte fa nature;Bewmann cite ensuite les topazes de Saxe enprismes à huit pans, avec des sommets à six faces,et une septième face terminale , perpencticula ire à
l'axe, description qui s'accorde avec l'observation.On sait que ces topazes ont aussi assez souvent
vers leurs sommets, deux rangs de facettes, dispo-
sées six à six, indépendamment de la face terminale.Ici fiérginann , en rapprochant la topaze de Saxe decelle du Brésil', est plus exact que les minéralo-
gistes qui ont écrit depuis, et qui séparent ces deux
gemmes comme formant deux espèces distinctes.J'ai fait voir en 1784. ( ) qu'elles avaient la mêmeforme primitive, et que leur structure était soumiseaux mêmes lois. Elles se rapprochent encore par leurdureté, par leur pesanteur spécifique , et par leur
double réfraction qui se fait dans le même sens.'Enfin, j'ai observé des topazes du Brésil qui avaient,
comme celles de Saxe, la double rangée de facettesà. leur sommet. Il est vrai que la . première est
électrique par la chaleur, ce qui n'a pas été observé
jusqu'ici par rapport à la seconde. Mais les topazesblanches, dites de Sibérie , dont l'identité avec cellesde Saxe est reconnue, s'électrisent aussi par lachaleur ; ce qui paraît prouver que la propriété dontil s'agit ne tient point au fond de la substance.Nous avons parlé plus haut de la descriptiondonnée par Bergmann , des rubis du Brésil. On sait
que ces rubis ne diffèrent de la topaze du Brésilque par leur couleur, et qu'il suffit même d'exposer
au feu un cristal jaune de cette topaze, pour luifaire prendre une couleur rouge. Le prisme désmêmes rubis que Bergmann décrit, comme n'ayantque six pans , doit être considéré comme étant

Essai d'une théorie sur fa structure des cristaux , rage s'et eiv.
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octaèdre, d'après ce que nous avons dit, il n'y a qu'un
instant ; et la pyramide qu'il regarde comme trièdre,
ne paraît quelquefois telle, que parce qu'une des
faces étant beaucoup plus petite que les trois autres,
ne peut eJe aperçue que par un oeil très-attentif.

Bergmann met au rang des topazes l'hyacinthe
qu'il décrit d'ailleurs exatctement, mais qui forme
une espèce particulière , et la chrysolite, qui de
même est très-distinguée de la topaze. La deserip-
fion qu'il donne de la chrysolite Mérite d'être dis-
cutée. C'est, selon lui , un prisme à quatre pans
hexagones et deux pans quadrangulaires, avec des
sommets à deux faces hexagones et deux faces
quadrangulaires. Cette description est évidem-
ment tirée de la première édition de la Cristal-
lographie de Romé Delisle qui l'appliqua à 13
chrysolite ordinaire , sous le nom de chrysolite
prientale. Il reconnaît , dans sa seconde édition
qu'il n'avait, pas observé exactement la forme de
.cette gemme , et qu'il avait pris pour un rhombe ,
l'assemblage de deux triangles adjacens. Je vais
tâcher de faire concevoir à l'aide d'une figure ,
comment il avait été conduit à supposer au cristal
gemme , dont il s'agit ici , une forme toute diffé-
rente de celle qu'il a ordinairement. Cette dernière
est un prisme hexaèdre régulier , terminé par des
pyramides du Même nombre de faces. Concevons
que deux de ces faces opppsées 'sur chaque pyra-
mide , telles que acdfeb, at,(ub (figure 3),
ayant pris plus d'accroissement que les quatre autres,
se réunissent en un sommet cunéïforme sur une
arête a b, perpendiculaire à l'axe. Cet accident a
lieu également dans certains cristaux de roche
alors les deux faces dont nous venons de parler,
.deviennent hexagones, c'est-à-dire qu'elles acquiè-
-rent trois nouveaux côtés, dont , ab, est leur

Hyacinthe.

Chrysolite.
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ligne de jonction sur l'arête terminale , et les dettx
autres c d, ef, sont leurs sections sur les pans
du prisme adjacens à etf 4i x o ri. Ces derniers
pans sont toujours des rectangles , mais les quatre
autres se changent aussi en hexagones redilig,
se f b Iv. Reste quatre triangles sur chaque pyra-
mide , adjacens deux à deux ; savoir , d'une part
ar e, art, de l'autre, bes,bus, &c. Or les parties
qui portent ces triangles étant peu prononcées sur
le cristal observé par Romé Delisle , il n'aperçut pas
les lignes ai-, b s , &c., sur lesquelles ils se réunis-
saient deux à deux, ensorte que chaque paire de 'ces
triangles s'offrant à lui comme un rhombe, iI
conclut que la surface de la pyramide était com-
posée de deux hexagones et de deux rhombes.

Émeraude. L'émeraude est la dernière des gemmes que con-
sidère Berg-mann ; il se borne à en décrire les formes

les plus ordinaires , et ce qu'il en dit est conforme
à l'observation.

Après avoir passé rapidement en revue les autres
pierres qui se trouvent situées dans Ies filons , ou
dans les cavités de la terre , auxquelles il joint la
manganèse , Berg/nana donne des observations sur
le schorl et sur la tourmaline ; car il distingue ces
deux substances, quoiqu'il les regarde comme très-

voisines l'une de l'autre.
Il indique aussi la propriété électrique que les,

tourmalines manifestent lorsqu'elles, ont été chauf-
fées , et H a même donné sur cet objet un mé-
moire particulier. On voit qu'il avait une idée très-
juste du phénomène que présentent les tourmalines,
et qui consiste , suivant ses expressions., en ce
que leurs extrémités exercent des actions directe-
ment opposées , c'est-à-dire que l'une est sollicitée
par l'électricité que IO-anchlin appelait positive, et

, par celle - qu'il avait nommée négative.

Schorl et
Tourmaline.

( 31
L'existence de ces, deux électricités con trairestians
tourmaline, avait été méconnue en France, lors-
qu'on y reçut le mémoire d7-Epinus , qui en avait
fait la découverte, et depuis elle a éprouvé encore
des contradictions de la part de plusieurs phy-
siciens ou naturalistes , et en particulier de Romé
Delisle. Toute l'erreur venait de ce que la tour-
maline attire et repousse indifféremment par les
deux bouts des grains de cendre et autres corps
légers et non électrisés, auxquels on la présente.
Mais les physiciens qui avaient dit que les deux
extrémités de la tourmaline étaient animées de
forces contraires , entendaient que le corps sur
lequel cette pierre les exerçait, avait été lui-même
électrisé. Ce corps et la tourmaline sont alors,
l'un à l'égard de l'autre, précisément dans le mêrne
cas que deux aimans qui se repoussent par leurs
pôles de Même nom, et s'attirent par leurs pôles
de différens noms.

Mais Bergmann , qui s'exprime ici en physicien
éclairé, paraît donner, comme naturaliste, dans une
méprise qu'il _lui était , au reste, assez difficile
d'éviter. Après avoir dit que le schorl cristallise en
prisme hexaèdre terminé par des sommets à trois
rhombes, il ajoute qu'il a observé que le scionl
avait la propriété de devenir électrique par la
chaleur, quoiqu'il ne le fût pas au même degré
que la tourmaline.

Il est très-probable que les cristaux désignés
ici par le mot de schorl étaient des tourmalines
opaques, et qu'en les décrivant, Bergmann n'avait
pas fait attention au défaut de symétrie qui se
trouve dans les formes des tourmalines , et en gé-
néral , de tous les minéraux électriques par la
chaleur, et qui consiste en ce que les cristaux, dans
çe cas , ont: d'un côté des facettes additionnelles
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dont les analogues manquent du côté opposé
J'ai des cristaux de tourmalines qui , au premier
aperçu, semblent présenter la forme décrite par
Bergmann; mais lorsqu'on les examine avec atten-
tion, on distingue d'abord six -facettes linéaires
extrêmement étroites, qui remplacent les arêtes
longitudinales , et de plus trois petits pentagones
à la place de trois des angles solides latéraux,
situés vers l'une des extrémités. Les angles solides
analogues vers l'extrémité opposée sont entiers,
ensorte que le sommet n'a que trois faces de ce
côté, tandis qu'il y a six faces au premier sommet.
Il est à présumer que les mêmes facettes ont échappé

Romé Delisle, dans certaines variétés de schorl
électrique , dont il donne une description con-
forme a celle de Bergmann. Les facettes addition-
nelles qui troublent la symétrie , sont si légérement
exprimées dans les cristaux semblables à ceux
que je viens de décrire , et dans d'autres d'une
forme différente , qu'il faut être sollicité à les cher-
cher par la curiosité d'éprouver si le rapport entre
la forme extérieure et les positions des deux élec-
tricités , est un résultat 'général et constant de la
cristallisation.

Je remarquerai , en finissant , que Rergmann
lorsqu'il faisait ainsi deux espèces d'une seule
errait en sens contraire des autres naturalistes , qui
ont réuni , sous le nom commun de schorl , plu-
sieurs espèces distinctes : Mais on n'est point
étonné, d'une distinction amenée par une méprise
qui tenait à des observations délicates , et l'on
pourrait J'être de tant de rapprochemens vicieux,
malgré les diversités frappantes qui devaient s'y
opposer.
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EXTRAIT
D'OBSERVATIONS sur la Strontiane ;

Par le C.e" PELLETIER. (Présentées à l'Institut nationaU
le 6 floréal , de l'an IV, et lues à la séance 4 il du
même mois.)

LA strontiane est aujourd'hui regardée par plu- Histoire cy,

sieurs chimistes étrangers comme une terre parti- ia.stroiniane.
culière. Sa découverte me paraît due à M. Hope,
professeur de chimie à Glasgow ; c'est lui qui le
premier en a décrit les caractères et les propriétés
chimiques , dans une dissertation qu'il publia le
4. novembre 1793 , et qui depuis a été imprimée
dans les Transactions de la société royale d'Edim-
bourg.

M. Klaproth a aussi exarniné la strontiane, mais
il paraît que c'est postérieurement à M. Hope ;
et comme il ne parle point dans son. ouvrage, des
travaux de M. Hope, il a lieu de présumer qu'ils
ne lui étaient point connus.

La strontiane se trouve encore indiquée dans
l'ouvrage minéralogique de M. -kmeisser, comme
différente des autres terres connues.

C'est à l'état de carbonate terreux qu'elle se
trouve à Strontian dans l'A rgyleshire (comté d'Ar-
gyle) , dans la partie occidentale du nord de l'Écosse,
'accompagnant un filon de mine. de plomb.

Kaproth , Blumenbach et Suker de Ronebdurg
Pont appelée strontianite. Hope la nomme stronite.
Je pense que le nom de strontiane , pris du lieu 011

Journ, des _Mines, Prairial, an 1 kç
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elle a été rencontrée , pourrait lui être assigné ,
d'autant-que ce nom ne signifie rien par lui-même
et ne peut par conséquent la faire confondre-avec
d'autres substances.

Le carbonate de strontiane a été regardé pen-
dant long-temps comme, une variété de carbonate
de baryte natif : ie l'ainibi-niême regardé comme
tte, en 1791, d'après quelques essais auxquels j'en
avais soumis un petit échantillon que M. Greville
de Londres eut la- bonté- de me procurer. L'ayant
essayé-comparativement avec le carbonate de ba-
ryte- d'A nglez ark , que l'on nommaijibrS ivitherite ,
je ne crus pas apercevoir alors de différeriCe bien
remarquable entre les deux substance : l'une et
l'autre , essayées au chalumeau , fournirent des glo-
Iules vitreux blancs et opaques, qui, exposés quel-
que temps à l'air, se réduisirent en poussière. Traités
itla.distillation, le carbonate de strOntiane, commue
celui de baryte d'A ngIezark, ne donnèrent point de
gaz acide carbonique, tandis qu'ilsfurent dissbits' par
les.acides.nitriqueet mu-viatique avec efferirescence
et dégagement de gaz acide carbonique ;les sels
qui résultèrent de ces combinaisons n'étaient nul-
lement déliquescens;;eje- les pris donc t 'pour du ni-
trate et du muriate de ,baryte , d'autant encore que
leurs dissolutions étaientçdcomposées par les sul-
fates de potasse, de Chauxiet autres, comme cela a
lieu avec le nitrate et le.muriate de baryte.

Il y a quelques mois que nous connaissons en
France les travaux de Klaproth sur le carbonate de
strOntiane ; mais -Ceux de M. Ilope qubique an-
térieurs , nous étaient inconnus , et çé n'est que de
ces jours dernier S' que j'en ai eu 'ciontiaissance par
.111. Schmeisser. * . -

Dans une lettre que M. Herdetiedt me cri v t ,
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il y a six mois , ce chimiste m'annonçait que M.
Klaproth -venait de confirmer les propriétés de la
strontiane comme terre nouvelle, dont la découverte
avait été faite depuis plusieurs années par M. Sul-
er., -et avait été-publiée par M. Blianenbach: , dans

son Traité d' I-listoire nalurelle.
Les caractères distinctifs que M. Kap* oth'avait

reconnus au carbonate de strontiane étaient
.° D'être spécifiquement plus léger que le car-

bonate natif de baryte (witherite) ;
2.° De produire avec les acides nitrique, mu-

riatique , &c. des Sels- pltt.S., .solubles que ne sont
ceux de la baryte avec...leS Métries acides;

3.' De former avec Yacide muriatique 'un sel
qui, dissous dans l'alkobl, lui donne la propriété de
brêler d'une flamme rouge

4.° Enfin de pouvoir,' être privé de gaz acide
carbonique.par la .cale-ination.,: et d'êtreeensuite
solub4e, dans. l'eau, :mais :en LpIus, grande_ quantité
dans f eau bouillattie.;_, de. ..S:oge que parle refroi-
disserrient une partids'en séparait sous forme cris-

.. .

L'échantillon de carbonate de strontiane que
j'avais dariSMa eollecabn ;- n'était pas assez consi-
dérable pbtir fournir''à. ità grand nombre d'expé-
riences , il l'était cependant assez pour répéter une
partie de celles énoncées par MM. _Hope et Kla-
proth ; mais 'ce qui m'a sur-tout décidé à l'y consa-
crer , c'est que le citoyen Coquebert a fait connaître
dans le n.° V du Journal des mines, que d'après
quelques essais que nous avions faits sur le car-
bonate de strontiane , j'avais douté d'abord qu'il
-contînt une terre nouvelle ; voici sur quoi mes
doutes étaient fondés,

Ça
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Sur ce que, il y a plusieurs années , j'étaïs.

parvenu à dégager par la calcination le gaz acide
carbonique du carbonate de baryte', et qu'ayant
ensuite fait dissoudre la baryte calcinée dans l'eau
chaude , j'en avais obtenu une cristallisation ;
ne pouvais donc regarder ce caractère comme
appartenant seulement à la strontiane.

2.° Je savais aussi que le muriate calcaire, dissous
dans , lui donnait la propriété de brûler
avec une flamme rouge., Ces considérations me
portaient donc à soupçonner dans le carbonate
de strontiane un mélange de carbonate calcaire.
L'échantillon d'ailleurs que j'en avais se trouvait
accompagné de cette dernière substance. J'aurai
soin d'indiquer les expériences que j'ai faites, pour
tâcher de l'y reconnaître ; et comme elles l'ont été
comparativement avec le 'carbonate de baryte natif,
'ai cru devoir les présenter ensemble , afin que l'on
juge en quoi le carbonate de strontiane se rappro-
che du carbonate de baryte d'Anglezark (iwithe-
rite) , et en quoi il en diffèreparticulièrement.

Comparaison de la Strontiane et de la B aryte

.° Le carbonate de baryte se rencontre dans
une mine de plomb avec le.. sulfate .de baryte à
Anglqark , dans le Lancashire.

Le carbonate de strontiane se, rencontreàStron-
tian, dans l'Argyleshire, accompagnant également
une mine de plomb avec du sulfate de baryte.

a.° Le carbonate de baryte d'Ariglezark , pris
intérieurement, est mortel; aussi, dans ;_le pays, est-
il connu sous le nom de pierre contre les rats. Un
petit chien à qui j'en ai fait prendre quinze grains,
a eu des vornissemens; et est mort huit heures après,.
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'Ayant encore fait prendre à un chien â-peu-près
Ta même force , quinze grains de carbonate de ba-
ryte obtenu de la décomposition d'un sulfate de
baryte , le chien a eu également des Vomissemens
et est mort quinze heures après ; ce dernier a été
ouvert par le citoyen ('haussier. Un autre chien, à
qui j'ai donné une égale quantité de carbonate de
baryte préparé avec du sulfate de baryte venant de
la ci-devant Auvergne, a éprouvé des vomisse-
mens ; il n'en est cependant pas mort, quoiqu'il en
ait pris deux jours de suite, mais il a vomi à chaque.
fois. Je me propose de suivre ces expériences avec
des carbonates de baryte, qtie je me procurerai de
diverses sulfates de baryte, sur-tout de ceux qui
n'accompagnent point les mines métalliques.

Le carbonate de strontiane au contraire peut
etre pris intérieurement sans danger. J'en ai donné
20 grains à un petit chien ; il n'a éprouvé aucun
vomissement , et vingt heures après, je ne me suis.
point aperçu qu'il en eût ressenti la moindre incom-
modité. Il conviendra de répéter ces expériences
à des doses plus fortes. Blumenbach s'est aussi assuré,
que le carbonate de strontiane, pris intérieurement,
ne dérangeait point l'économie animale ; ces obser-
vations indiquent donc une différence entre la
strontiane et la baryte..

3.° La couleur dg carbonate de baryte d'An-
gIezark est d'un gris blanc ; on le rencontre quel-
quefois cristallisé , mais communément en masse.
striée. Sa pesanteur spécifique est de 42,919 à
43,710.

La couleur du carbonate de strontiane est d.'un
vert clair ,. il s'en n'Olive aussi de transparent et
sans couleur : il est strié et quelquefois sous forme

eieensee
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cristalline régulière. Sa pesanteur spécifique est de
36,5 8 3 à 36,750. Ce carbonate est conséquem-
ment plus léger que le carbonate de baryte.

40 Le carbonate de baryte natif, exposé à un
feu qui ne soit pas trop violent, ne perd presque
rien de son poids; à un feu pius fort, il attaque
le, creuset, et entre en fusion.

Le carbonate de 'strontiane retient aussi assez
fortement le gaz acide carbonique ; mais avec des
précautions et en continuant le feu , on peut en
séparer jusqu'à cinq ou six parties de gaz acide
carbonique sur cent de carbonate de strontiane
sans que le creuset soit attaqué : il faut cependant
avoir l'attention de ne pas donner un feu trop fort,
car alors cette terre attaquerait le creuset et four-
nirait un verre couleur de chrysolite. Le gaz acide
carbonique tient donc moins fortement à la stron-
liane , qu'il ne tient à la baryte.

5.0 MM. Hope et Klaproth avaient observé que
la strontiane calcinée était soluble dans l'eau, et que
lorsque celle-ci, était bouillante elle pouvait en
dissoudre suffisamment pour donner des cristaux
par refroidissement, de manière que ces deux chi-
mistes ont regardé cette propriété dans la stron-
liane comme un caractère distinctif. M. Klaproth
sur-tout n'est jamais parvenu à calciner suffisam-
ment le carbonate de baryte natif pour essayer
ensuite sa solubilité. Quand il le chauffait peu
ce carbonate n'était point privé de gaz acide carbo-
nique ; le chauffait plus fort , il entrait en
vitrification; au lieu que M. Hope a annoncé dans
un supplément à son Mémoire, qu'il était parvenu
à calciner du carbonate. de baryte, natif ,dans un
creuset 'de plombagine, et qu'il avait reconnu que
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cette terre ainsi calcinée étaiaoluble dans l'eau.
bouillante et que , comme la-strontiane, elle était:
susceptible de cristallisation. M. Hope n'a plus
dès-lors regardé la propriété de solubilité et de
cristallisation comme un caractère particulier à la
strontiane.

J'ai aussi réussi à séparer avec facilité le gaz
acide carbortiqUe des carbonates de baryte natif ou
artificiel , ainsi. que du carbonate de strontiane
sans employer des creusets de plombagine ; je vais
indiquer le moyen qui m'a constamment réussi , et
décrire les expériences comparatives que j'ai faites
à ce sujet.

Premièrement: A Io o grains de carbonate de
baryte natif réduit en poudre , j'ai ajouté i o grains
de charbon en poudre ; le tout bien mélangé , j'en
ai fait, avec un peu de colle d'amidon , une pâte
solide dont j'ai formé une boule; alors j'ai mis dans
un creuset un peu de charbon en poudre nouvel-
lement calciné, et après aVoir placé sur le charbon
la petite boule, j'ai recouvert le tout de poudre de
charbon.. J'ai adapté aussi au creuset un couvercle,
et je l'ai hitté avec un peu de terre glaise; le creuset
ainsi ,disposé , je l'ai exposé in feu très-fort pen-
dant une bonne heure : ce temps suffit pour dé-
gager le gaz acide carbonique. Le creuset étant
refroidi , je l'ai ,ouvert et j'y ai trouvé la petite
boule parfaitement conservée , mais elle ne pesait

. plus que 70 grains ; je l'ai alors triturée dans un
mortier de verre avec environ 6 onces d'eau bouil-
lante, , j'ai filtré la liqueur , et pour la disposer
encore mierix à la cristallisation , je l'ai mise
dans une cornue de verre, afin d'en séparer par la
distillation une portion de, l'eau employée à ki
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dissolution de Ta terre. Par le refroidissement il s'esttonné, dans ta cornue des cristaux de plusieurslignes de longueur.

Dmvièmement. 100 grains de carbonate de baryte
prépare par les procédés ordinaires avec le sulfate debary!e, ont été traités avec ï o grains de poudre de
charbon comme H a été dit ci-dessus ; le creusetn'a été également chauffé que pendant une heure ;
ayant ensuite traité le résidu avec de l'eau bouil-
lante et rapproché fa liqueur dans une cornue, j'en.ai obtenu , par refroidissement, des cristaux pareils
à ceux dont je viens de parler.

Troisièmement. 100 grains de carbonate de stron-liane ont été traités de la même manière ; ce quirestait après la calcination ne pesait que 72 grains
sa dissolution dans l'eau chaude m'a paru plus
saturée que celle de la baryte, et sans avoir eu re-
cours à la concentration, j'en ai obtenu, par re-
froidissement, des cristaux, quoique j'eusse employé
environ la même quantité d'eau que dans les ex-
périences précédentes : cependant je ne crois point
que la strontiane soit plus soluble que la baryte
car dans plusieurs autres expériences , j'ai eu des
dissolutions de baryte tellement saturées , que, par
le refroidissement, elles cristallisaient en masse et
confusément : aussi est-il très-constant que l'action
du feu sépare de la baryte et de la strontiane le gaz
acide. carbonique, et qu'ensuite ces terres devien-
nent solubles dans l'eau , mais en plus grande quan,
lité dans l'eau bouillante, de manière à pouvoir don-
ner des cristaux par refroidissement. Ce caractère
n'appartient donc pas exclusivement à la strontiane,
comme M. Klaproth l'a annoncé,
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J'ai aussi remarqué que les dissolutions dans T'eau,

Soit de la baryte ou de la strontiane pures ou calci-
nées , avaient une odeur analogue à celle de la
soude ou potasse caustique, qui est celle qu'on dé-
signe sous le nom vulgaire d'odeur à lessive.

Carbonates de baryte et de strontiane avec l'acide

nitrique.

Le carbonate de baryte natif a été dissous en
totalité par l'acide nitrique affaibli ; la dissolution
a été accompagnée de dégagement de gaz acide
carbonique dans les proportions de vingt- deux
centièmes ; la liqueur évaporée a fourni des cris-
taux dont la figure la plus ordinaire est l'octaèdre.

oo crains de carbonate de strontiane ont été
également dissous par l'acide nitrique ; mais le
dégagement de gaz acide carbonique a été plus
considérable que dans l'expérience précedente; les
proportions en sont de trente centièmes. Le sel qui
résulte de cette combinaison cristallise également
en octaèdres.

Avec l'acide muriatiqué.

J'ai dissous Ir oo grains de carbonate de baryte
natifdans l'acide muriatique , et j'ai obtenu 22 grains
de gaz acide carbonique. La dissolution ayant été
évaporée, donna des cristaux qui étaient de courts
prismes aplatis , ou des lames hexagones , dont le
poids était de 13 8 grains ; j'ai aussi fait dissoudre
dans l'acide muriatique ï oo grains de carbonate-
de baryte obtenu par la décomposition du sulfate de
baryte ; le dégagement de gaz acide carbonique a
été aussi de 22 grains , et le rnuriate a cristallise
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cômmele précédent, dé manière à n'y. &OUVer ,

l'aspect , aucune différence.
Il n'en est pas de même du carbonate de s trou-

fiane : a été totalement dissbus par l'acide
muriatique; mais le dégagement degaz acide car-
bonique a -été de 30 centièmes , et le sel que, j'ai
obtenu de cette combinaison était en longües
aiguilles ou prismes rhomboïdaux très -déliés
terminés par une pyramide à deux faces : les pris-
mes sont quelquefois hexaèdres. Ce sel m'a paru
aussi plus soluble que le muriate de baryte. j'ai
obtenu 176 grains de muriate , de oo grains de
carbonate. Le docteur Crawfbrd a été un des pre-
miers à Observer la grande différence qu'il y avait
pour la forme entre ces cristaux de muriate de -

baryte et ceux de muriate de strontiane, ainsi que
leurs différens degrés de solubilité dans l'eau ; et,
de là, il soupçonna que ces deux substances pou-
vaient ne pas être de la même nature.

Avec l'acide sulfurique.

Le carbonate de baryte natif étant réduit en
poudre , est décomposé par l'acide sulfurique ; il
y a dégagement de gaz acide carbonique : le ré-
sultat de cette combinaison est du sulfate de baryte
insoluble dans l'eau.

Le carbonate de strontiane est aussi décomposé
par l'acide sulfurique , avec dégagement d'acide
carbonique, et le sulfate que l'on obtient est, de
même, peu soluble dans l'eau. M. Hope a observé
que quatre onces d'eau distillée , n'en dissolvaient
que demi-grain , et que si , à cette dissolution de
sulfate de strontiane, l'on ajoutait du muriate
baryte, ii se formait un précipité de sulfate de
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baryte : le sulfate de strontiane est donc -plus solu-
ble que le sulfate de baryte.

Avec l'acide acéteux.

L'acide acéteux dégage le gaz acide' carbo-
nique du carbonate de baryte.

Le même acide décompose aussi le carbonate
de strontiane. Les sels qui résultent de cette com-
binaison , savoir les acétites de baryte et de stron-
liane , s'oUtiennent sous forme cristalline et ne sont
pas déliquescens.

Dans le nombre des caractères que MM. 'Hope,
Klaproth et autres ont employés pour distinguer la

strontiane de la baryte , il en est un:Sur-tout qu'ils
s'accordent à regarder comme démonstratif. Les
chimistes ont observé que l'alkool dans lequel on
a fait dissoudre soit du nitrate ou du muriate de
baryte , brûlait avec une flamme d'un jaune blanc,
tandis que Falkool tenant en dissolution du nitrate
ou muriate de strontiane , brûlait avec une flamme
d'un rouge de carmin. M. _Hope rapporte dans sort
mémoire , que c'est M. Ash qui , dès 1787, avait
observé la couleur particulière que le muriate de
stromiane donne à la flamme de l'alkool : les expé-
riences répétéeSisous les yeux des élèves de l'école
polytechnique, ont offert les mêmes résultats; mais
comme le nitrate et le muriate de chaux commu-
niquent aussi à l'alkodl la propriété de brûler avec
une flamme rouge, j'ai ,cru devoir m'assurer si le
nitrate et le muriate de strontiane ne contiendraient
pas de chaux; à cet effet, j'ai tenté les moyens
suivans

I.° A une dissolution .de nitrate de baryte j'ai

Flamme
rouge que

donne en brii-
tint , falkoof
qui tient en
dissolution
des nitrates et
maristes de
strontiane ou
de chaux.

EKpériences
pour déter-
miner si -la
strontiane ne
contiendrm
pas de La

chaux.
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ajouté de l'acide fruorique très-pur et exempt d'acide,
sulfurique : le mélange a eu lieu sans précipitation.

2.° A une dissolution de nitrate de strontiane
j'ai aussi ajoute du même acide fluorique : le mé-

lange a égaiement eu lieu sans précipitation.

3.° A des dissolutions de nitrate de baryte et
de strontiane , mises dans des vases séparés, j'ai
ajouté deux ou trois gouttes de nitrate de chaux
et ensuite j'y ai versé de l'acide fiuorique ; Cet
acide a aussitôt produit un précipité blanc, qui
était du fluate de chaux.

II résulte de ces expériences comparatives, que
le nitrate de strontiane ne contenait point de chaux ;
car pour peu qu'il y en au eu , l'acide fluorique y
aurait déterminé un précipité. Cet acide a une telle
affinité avec la chaux, qu'il l'enlève à l'acide sul-
furique lorsque le sulfate de chaux est tenu en dis-
solution dans l'eau; aussi quand on ajoute à une eau
séléniteuse quelques gouttes d'acide fluorique ,

se fait un précipité aussi promptement que lorsqu'on
emploie l'acide oxalique. L'acide fluorique offre
donc un excellent moyen de reconnaître la pré-
sence de la chaux. Le fluate d'ammoniaque bien
pur peut aussi être employé ; car si on le mélange:
aux nitrate , muriate ou sulfate de chaux, il y a
décomposition par affinités doubles, et le précipité
qui a lieu est du iluate de chaux,

,Le nitree L'on a dît voir que les caractères de la strontianestrontiane
n'est point qui semblaient la rapprocher le plus de la baryte,
Préc,iPit'""rn- offraient néanmoins des différences marquées lors-erse le nitrate
de baryte par
les prussiates
de potasse on
de chaux.

qu'on en faisait une comparaison rigoureuse. L'ex-
périence suivante, due aux observations de M. Hope,
offre un caractère distinctif plus saillant entre ces
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deux terres. On savait que le nitrate delaryte était
totalement précipité par les prussiates de potasse
.ou de chaux; M. Hope ayant ajouté du prussiate
de potasse à une dissolution de nitrate de stron-
liane , n'a eu qu'un léger précipité en raison du.
fer qui accompagne le .carbonate .de strontiane.
J'ai voulu m'en assurer par moi-même ; j'ai donc
préparé trois dissolutions , savoir

1.° Une dissolution de carbonate de baryte
natif dans l'acide nitrique;

2.° Une dissolution dans le même acide de
carbonate de baryte obtenu par la déconiposition
du sulfate de baryte;

° Une dissolution de carbonate de strontiane
dans l'acide nitrique.

Ces trois dissolutions mises dans des vases sé-
parés , j'y ai ajouté une assez grande quantité de
.prussiate de potasse, pour décomposer compléte-
nient ces nitrates. Il y a eu , en effet , un précipité
abondant dans les nitrates de baryte , et les ligueras
surnageantes ayant -été ensuite éprouvées avec le
carbonate de potasse , n'ont donné aucun signe
de précipitaan.

Le nitrate de strontiane , au contraire , n'a donné
.qu'un faible précipité Heu en raison du fer qu'il
contenait, et un excès de prussiate de potasse
n'en a pu rien précipiter. La ligueur surnageante
essayée avec le carbonate de potasse , -a donné un
précipité blanc très-abondant, qui était du carbo-
nate de strontiane.

Ainsi il paraît constant que le prussiate de potasse
ne décompose point le nitrate de Strontiane
tandis qu'il décornpoe totalement ie nitrate de
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baryte. Ce moyen indique donc un caractère dis-
tinctif entre ces denx terres.- Je n'examine peint
ici de quelle natureest le précipité qu'oh obtient
en décomposant le nitrate de baryte par le prtissiate
de potasse, et si la décomposition n'a lieu qu'en
raison d'un trisule qui se fertile , ou en raison de
l'acide sulfurique que le prussiate de potasse peut
contenir quelquefois Les expériences comparatives
dont je viens de rendre compte, .ayant _été faites
avec le même prussiate:de 'potasSe,le nitrate de
strontiane aurait dtre décomposé comme le.
nitrate de b,aryte ,. si. ces ;terres eussent été de
même nature.

part;escohs. Il serait trop long cle_détailler les diverses expé-
t"",'nt" d" rieiiee-s-que j'ai faites , pour ,cennaltre. les parties
carnonates na-
tifs de Aron- constituantes des carbonates natifs de strontiane et
blia",.'yete," de de baryte ; je dirai seulement que c'est parle:dis-

* solution dans l'acide muriatique que j'ai détetinin'é
la quantité dé gaz acide carbonique., et par la
calcination , celle de la terre. Le résultat moyen
que j'ai obtenu, est pour cent grains de carbonate
de baryte natif ou witherite

Baryte
Gaz acide carbonique.. .. ...... 22.

a

62.

100.

Pour 'cent grains de carbonate de strontiane
Strontiane.
Gaz acide carbonique
Eau ......... .....

62.

30.
8.
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CONCLUSION.

JE n'ai pu poifér plus loin mes recherches' sur
la strontiane, n'en ayant plus:pour en soumettre à
de nouvelles expériences; aussi-tôt que je pourrai
m'en procurer, je les- continuerai d'autant que je
vois qu'il .Convent. d'établirla' différence entre la
baryte et la strontiane par des 'caractères. plus
saillans et plus multipliés. Néanmoins si l'en con-
sidère, daprès mes recherches et celle de Hope et
Klaproth ,

.° Que le carbonate de strontiane n'est point
mortel comme le carbonate de baryté natif, et
qu'il n'est point vomitif comme le carbonate de
baryte artificiel ;

2.° Que le--carbonate ,de-strentiane est spécifi-
quement plus léger que celui de baryte ;-

30 Qu'il 'abandonne plus facilement par la
chaleur le gaz acide carbonique , et qu'il en con-
tient également plus que le carbonate de baryte ;

4.0 -Que la strontiane calcinée est soluble dans
l'eau froide et dans l'eau chaude , mais en plus
grande quantité dans cette dernière , de manière
à fournir des cristaux par le refroidissement, pro-
priété, à la vérité, commune à la baryte;

5.° Que les .nitrate et muriaté de strontiane
sont plus solubles , &c. , que les mêmes sels
barytiques , et qu'ils communiquent à l'alkool la.
propriété de brûler avec une flamme rouge, tan-
dis que les mêmes sets barytiques donnent à la
flamme de ralkool une couleur d'un bleu jaunâtre;

6.° Que là stroutiane ne contient point de
chaux ;

Eau 6.

1 00,
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7? Et enfin , que le nitrate de strontiane n'est

pas décomposé par le prussiate de potasse qui
décompose, le nitrate de baryte,

Tous ces caractères établissent déjà une diffé-
eence assez marquée entre la strontiane et la ba-
ryte , et encore plus entr'elle eties autres terres
connues , et on, pourra regarder comme une
terre particulière.

La suite au N.° prochain.

NOTICE;

NOTICE
.SUR l'état des Bois et des Forêts en France

et particulièrement dans 1e Midi de la
République.

A conservation des forêts intéresse trop essen-
tiellement les branches de la prospérité nationale
sur lesquelles le Conseil des mines est chargé de
donner des avis motivés, pour qu'il n'ait pas fixé
son attention sur cette matière *importante.

En conséquence, l'état des forêts dans la Répu-
blique , a été un des objets qu'il a chargé les ins-
pecteurs et les ingénieurs d'examiner dans leurs
tournées, relativement aux exploitations, et de faire
connaître au gouvernement. Nous pensons que nos
lecteurs nous sauront gré de leur transmettre les
observations faites par quelques-uns de ces officiers
dans les départemens méridionaux.

Les dilapidations , écrivait le i o vendémiaire le
citoyen Dolornieu, sont à leur Comble dans les deux
départemens de l'Isère et du Mont-Blanc , tant dans
les forêts nationales que dans celles des particuliers.
Sans pudeur , comme sans mesure, tous ceux qui
ont besoin de bois , vont en abattre dans. les forêts
voisines quels qu'en soient les propriétaires. Ilsles
dévastent , tant pour leur- usage particulier, que -
pour faire des fagots et des charbons qu'ils vont ven-
dre dans les villes voisines : ils augmentent encore
le dégât par la manière dont ils coupent les arbres
ne se donnant pas la peine de les receper près de
terre , ils détruisent ainsi toute .espérance de nou-
,velles pousses. Mais si ces désordres nous privent,

fJournal des Mineî an IV. D
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pour le présent, de toutes les ressources que peut
fournir le bon aménagement des forêts , il en est
un autre qui tend à priver les générations futtues
de la portion la plus précieuse de l'héritage que
nous devons leur transmettre. Ce désordre consiste
dans les défrichemens inconsidérés.

On porte la culture à des hauteurs où elle ne
devrait pas atteindre , et sur des pentes tellement
inclinées que , privées des racines des arbres qu'on
leur enlève, elles ne peuvent plus retenir leur terre
végétale. Ainsi se découvre en peu de temps le
noyau pierreux des montagnes ; ainsi une stérilité
de plusieurs siècles vient s'emparer d'un soi décoré
jusqu'alors des plus belles productions du règne
végétal , et d'immenses rochers mis à nu par l'ac-
tion des pluies, ne présentent plus que le triste ta-
bleau d'une aridiié absolue , qui fatigue l'oeil et
remplit l'ame de pensées affligeantes. Un autre abus

tout aussi nuisible est la pâture des animaux dans
les nouvelles coupes. Aussi-tôt qu'on apprend qu'un
bois quelconque doit être abattu, tous les habitans
des villages voisins établissent des spéculations sur
fa destruction des jeunes pousses. Ceux même qui
n'ont aucune propriété achètent des chèvres, parce
qu'ils ne sont plus embarrassés sur les moyens de
les nourrir. A peine les bois sont-ils coupés que,
l'animal destructeur est introduit dans l'abattis pour
ne l'abandonner que lorsque la nature, fatiguée de
produire des jets nouveaux aussi-tôt mangés qu'ils
se sont montrés au jour , cesse de fournir des sucs
nourriciers aux racines des anciens plants. Ainsi les
souches se dessèchent sans être remplacées , et les

ronces seules leur succèdent à la faveur des moyens
de défense que leur a donnés la nature.

De la disette des bois causée par tous ces

)

désordres réunis , résulte la o- des
établisemensles plus importans. Les fontes de minerai

ne peuvent plus avoir lieu ; les hauts fourneaux
cessent leurs coulées ; les affineries , les aciéries
les martinets suspendent leurs opérations , et les
arts les plus nécessaires, privés des matières métalli-
ques sur lesquelles ils s'exercent, menacent d'aban-
donner la France. Le fourneau d' A Ilevard , alimenté
par d'excellente mine spathique, fourneau qui cou-
lait toute l'année , et qui fournissait annuellement
quinze milliers de quintaux de fonte aux aciéries
de Rive, ne coule plus que cinq mois, et ne donne
plus que cinq, à six mille quintaux de, fonte. Les
mines de fer de Vizilles , d'Articol , d'Arvillars
quoique de très-bonne qualité , ne sont plus ex-
ploitées. A Pcsay et dans les autres mines métal-
liques du département du Mont-Blanc , on sera
obligé bientôt de cesser la poursuite des plus riches
filons, faute de bois pour l'étançonnage des galeries,
pour le grillage des minérais , et pour la fonte ; en-
fin, les salines de Moutiers , dans ce même dépar-
tement , laissent perdre plus de la moitié des eaux
de leur source. salée par l'impossibilité où l'on est,
faute de bois, de Tes faire évaporer.

Ces faits sont confirmés par un rapport du ci-
toyen Duhamel , père , inspecteur des mines. Le
département de l'Isère a été très-boisé; il a encore
des forêts considérables, telles que celles de Cham-
boran , de Roihon et de Laval qui , à ce qu'on
assure , contiennent plus de trente mille ,arpens
mais elles ont été dévastées par les riverains et leurs
bestiaux , et même incendiées en partie. Les chè-
vres sur-tout , qui sont en grand nombre dans le
midi de la France, y causent des dommages incal-
culables. Le tort que font ces abus au départeluent

D z



:( 5-2 Y

itle l'Isère. est d'autant plus grand, que ce départe-
rnentne Produit pas assez de grains pour nourrir ses
habitans, et qu'il serait très-pauvre sans ses aciéries,
et sans les :toiles de chanvre qu'on y fabrique.

II faut compter aussi -pour beaucoup le préju-
dice qui résulterait pour la République en général
de la privation de vingt mille quintaux d'acier que
ce département peut fournir annuellement , et qui
s'il était corrOyé et 'étiré comme celuid"Allemagne ,
deviendrait aussi bon que l'acier de Stirie et de
Carinthie.

Les Mêmes, dégradations ont lieu dans le voi-
,-sinage des Pyrénées , suivant les* rapports du
citoyen Duhamel., .fils : les Corbières, montagnes
comprises-en partie dans le département de l'Aude,
paraissent avoir été autrefois très-boisées ; on n'y
voit plus maintenant que quelques taillis épars
des montagnes , que les habitans du pays se rap-
pellent d'avoir vues couvertes de beaux arbres, ne
présentent plus qu'un aspect sauvage et d'immenses
rochers rembrunis-par les mousses ; d'autres offrent
encore quelque verdure, mais ce ne sont que de
petits arbrisseaux noueux- et rabougris , dispersés
çà et là, du romarin ,--queIques genets et des
bruyères abandonnées à la pâture des chèvres et
des moutons.'

Passe-t-on dans le ci-devant comté de Foix, qui
s'étend en partie dans ce même département de
l'Aude et en partie dans celui de l'Arriége , on
est tout aussi frappé du dépérissement des forêts;
plusieurs forges ont cesse leurs travaux , faute de
c barbon ; d'autres ne s6rit plus alimentées que d'une
manière précaire, par le cearbon que leur apporte
une multitude de particuliers ; le reste ne travaille
qu'à l'aide de l'échange que font les maîtres de
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forges d'une quantité de minéral contre du charbon
qui vient du Couserans par des chemins qui ne
sont praticables -que par des mulets. Le canton
anciennement connu sous le nom, de Couserans,
est en effet la partie des Pyrénées la mieux boisée,.
ce qui peut venir de la difficulté des communi-
cations et des transports, et de ce que le nombre
des bouches à feu n'y est pas aussi considérable
qu'ailleurs ; quant au Bigorre, la pénurie du bois
y est extrême.

La communauté des forêts i paraît au citoyen
Puhamel une des principales causes, de leur dévas-
tation : on ne regarde pas avec beaucoup d'intérêt
un objet auquel tant de personnes ont un droit
égal ; la crainte de voir enlever un bel arbre par
son voisin, fait qu'on se hâte de l'abattre sans en.
avoir encore besoin , et souvent il pourrit ensuite
sur place. D'un autre côté, les forges, les bouches
à feu ont été multipliées en beaucoup d'endroits
plus qu'il ne convenait aux intérêts des entrepre-
rieurs et à l'intérêt général : cet abus a été cause
dans le comté de Foix, que plusieurs dé ces éta-
blissemens chôment une grande partie de l'année.

Là, comme dans le département de l'Isère, les
chèvres sont une des principales causes de la disette
des' bois, et peut-être même celle à laquelle il est
le plus difficile de remédier. Comment en effet faire
exécuter les lois qui en ordonnent la destruction!
comment priver une famille pauvre d'un animal
qui fait quelquefois sa principale ressource! On
citait autrefois avec indignation le nom du garde qui
avait eu assez de courage pour remplir ce devoir ;
des mères désolées lui reprochaient la perte de leurs
enfans morts au berceau, faute d'alimens. Mais s'il
est impossible de détruire entièrement ces animaux,'

D3
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on pourrait du moins restreindre l'avantage d'en
posséder aux familles véritablement indigentes , et
n'en accorder qu'à proportion du nombre des en
fans ; on peut même tâcher de les faire remplacer
par des animaux moins nuisibles, et réserver à celles
qu'on tolérerait une portion de terrain qui leur
serait exclusivement consacré.

est plus aisé d'empêcher , par une loi , les
défrichemens inconsidérés qu'une industrie mal
entendue fait entreprendre. On voit des individus
de tout âge et des deux sexes, courbés sous le
poids d'une hotte, grimper à travers les obstacles
multipliés que leur présente la pente rapide d'une
montagne et les saillies .d'une partie des rochers
qui la composent , et après une marche longue et
pénible, déposer quelques pelletées de terreau dans
tin endroit où 4es épines même ne trouvaient pas
de subsistance. Le premier sentiment- est d'admirer
le courage et la patience de ces bons et laborieux
habitans ; mais des yeux plus clairvoyans lisent
dans l'avenir ; ils voient des années de peines et
de fatigues rendues inutiles par un seul jour d'orage
ou de pluies abondantes.

D'autres accidens plus graves en résultent en-
core. Barège a failli plusieurs fois en offrir un
terrible exemple : cette ville est, pour ainsi dire,
encaissée entre deux montagnes qui étaient encore
couvertes de bois dans ces derniers temps. La
partie exposée au midi fut ravagée par des mer-
cenaires qui osèrent. y porter la hache ; depuis cette
époque, des avalanches considérables ont menacé
d'ensevelir cette ville. Déjà on attaque de même
Je bois situé du côté du nord ; bientôt il n'existera
plus , et il est bien à craindre que sa destruction ne
soit suivie de celle de la ville elle-même.
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Combien de rivières ont enlevé des terrains
précieux à l'agriculture, par l'imprudence de quel-

ques particuliers qui se sont permis de couper les

arbres qui garantissaient leurs rives ! Le Tet , ainsi

dégarni en quelques endroits, a couvert de sable et

de cailloux des champs fertiles ; une grande surface

de terrain, plusieurs usines, la poudrière de Per-
pignan sont encore menacées du même fléau , si

l'on ne se hâte d'y remédier.
Enfin, les bois entretiennent dans les pays chauds

une fraîcheur bienfaisante ; la vie des hommes est

donc, en quelque sorte, attachée à leur conservation.
Indiquer les causes de la dégradation des forêts,

c'est faire connaître suffisamment les moyens d'y

remédier. On peut ajouter à toutes les dispositions
réglementaires, que réclame l'intérêt public pour
empêcher la dévastation des forêts et encourager
au contraire les plantations ( i), des moyens qui

sont plus particulièrement du ressort du Conseil

des mines ; c'est de continuer la recherche des
mines de houille et des tourbières , d'appeler sur
l'extraction de ces substances l'attention et la pro-

tection spéciale du gouvernement , et d'introduire

l'usage de ces combustibles dans tous les travaux

où ils peuvent être substitués au bois ; c'est aussi

de faire remplacer le boisage des puits et des ga-

leries des mines par le muraillement à mortier ou

à pierre sèche , dans tous les ouvrages au moins

destinés à durer quelque temps , et de tolérer seu-

lement un étaiement provisoire en bois pour pré-

venir les accidens et accélérer l'extraction.

) Dans le pays d'Hannovre , le gouvernement ne permet

à aucun paysan de se marier, sans il justifie avoir planté tut

certain nombre d'arbres., C.
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Le citoyen MIthuon , ingénieur des mines , dans

tin rapport- adressé au Conseil le 9 germinal dernier,
expose d'abord quelques consideratkms générales
sur l'importance des forêts. L'homme, dit-il, étantfrugivore et carnivore , divise naturellement son
domaine en deux parties, l'une destinée à produire
les végétaux cpti lui conviennent , l'autre à nourrir
les aril17latix qui lui fournissent le second genre d'ah-

; mais des besoins non moins pressans que
celui de la nourriture, se font également sentir. Ilfaut du Lois pour préparer la plupart des mets ,pour bâtir des maisons ,.pour reproduire une tempé-
rature douce pendant la rigueur des hivers : il enfaut pour la construction des bâtimens qui navi-
guent suries rivières et sur la mer. Enfin , les mines,
sans leSquelles il n'y aurait ni agriculture, ni arts
ni signo impérissables des valeurs , exigent du
Fois pou-r leur exploitation ; et sans le secours du

. charbon végétal, il serait impossible, dans plusieurs
endroits, d'obtenir les métaux, de les purifier, de
les 'séparer les uns des autres.; enfin, de leur donner,soit en les chauffant jusqu'à un certain point, soit
en les fondant, les formes variées qu'exigent les
différens usages auxquels' on les _destine.

Les grandes forêts entrent dans le plan de la
nature , par l'humidité qu'elles entretiennent, parl'obstacle qu'elles .opposent aux vents froids etimpétueux ; en fixant les vapeurs , en déterminant
la chute des pluies , elles donnent naissance aux
sources et aux rivières. Leur place est déterminéepar ces considérations majeures; les hommes nedoivent point, à cet égard, consulter leur commodité
particulière, comme pour les bois qu'ils plantent ou
qu'ils entretiennent à portée de leur habitation, dansla vue d'en tirer les combustibles dont ils ont
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besoin. C'est dans les lieux 'qui dominent les pays
environnans , au 'sommet des différens bassins , à
la naissance des premiers vallons, qu'il est néces-
saire que de vastes espaces soient couverts d'arbres .

touffus et életés. Conservons religieusement ceux
que- la nature a eu soin d'y placer : (fuie la hache
les respecte toujours. Sans eux, l'on verrait bientôt
tarir la plupart des sources qui entretiennent dans
nos champs la fertilité et la fraîcheur ; sans eux
.des provinces entières , privées des abris -qu'ils
procurent, éprouveraient dans leur climat les chan-
gemens les plus funestes ( i).

Après avoir fait cette distinction importante
entre la destination des forêts et celle des bois, le
citoyen Mut/mon, appelle sur les derniers l'attention
des citoyens. Il s'étonne qu'on ne s'occupe pas
parmi nous de la culture des arbres qui fournissent
des combustibles comme de celle des arbres frui-
tiers , comme de la culture des champs et de l'édu-
cation des bestiaux. Si l'on s'occupe de ces arbres
c'est pour les assujettir a des caprices : on les mutile
pour les obliger à former le ceintre , pourempêcher
leurs branches de s'étendre dans tous les sens : on

( ) Dans l'Amérique, oh les surfaces n'offraient, généralement
parlant , qu'une forêt continue, les eaux découlaient de toutes
parti , les fleuves en roulaient un volume immense , les lacs
occupaient de vastes étendues ; l'homme , pénétré par une humi.
dité funeste privé de la chaleur vivifiante du soleil , était,
pour ainsi dire, étiolé et privé de toute énergie. La hache
était donc , pour les habitans de cette partie du monde , un
présent précieux , et la possession de cet instrument est peut-

- être le premier des avanta>s malheureusement trop peu nom-
breux que leur a valu la fréquentation des Européens ; mais
nous sommes loin, en France , d'avoir besoin de son secours
nous devons regrettcr au çoutraire , l'usage indiscret qu'oi.
el a fair.
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veut qu'elles soient sur la même ligne ou qu'elles
ne penchent que d'un côté ; et si l'inépuisable,
nature fournit de jeunes rameaux qui ne prennent
pas la direction désirée, on les abat à mesure qu'ils
naissent, ou dès qu'ils dépassent la ligne qu'il leur
est défendu de franchir. Ailleurs , on émonde les
arbres pour qu'ils ne donnent pas d'ombrage ou
pour ajouter à la nourriture des bestiaux : dans le
premier cas, l'émondage a lieu dès que les branches
commencent à se former; dans le second cas, on les
coupe toujours jeunes et en pleine sève. La récolte
du bois, pour servir de combustibles n'est, dans tous
ces cas, qu'un objet accessoire.

La partie de l'économie rurale, qui a pour objet
l'aménagement des bois et des forêts , est encore
dans l'enfance parmi nous : on ne donne pas même
.à ce mot d'aménagement , l'étendue qu'il devrait
avoir, puisqu'on n'entend par-là, en général, que
la manière de régler les coupes et l'exploitation des
bois existans. On s'est borné dans les règlemens à
tâcher d'empêcher leur destruction totale ; on ne
semble pas s'être proposé de les améliorer et de les
étendre : ces rêgiemens puremeit prohibitifs, ont
eu le sort de tous ceux de cette nature. La cupidité
a trouvé facilement le moyen de les éluder et de les
enfreindre.

Les grandes questions de la science forestière
n'ont pas même été abordées parmi nous. A-t-on
déterminé que les arbres se plaisent dans les plaines
et sur les hauteurs! quels sont ceux qui aiment les
revers et les abris, et ceux qui préfèrent les endroits
exposés au soleil ? Convient-il, pour avoir beaucoup
de combustibles , de laisser les troncs s'élever li-
brement, ou vaut-il mieux les tenir à une certaine
hauteur! Dans ce dernier cas, quelle est la hauteur
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convenable (t)? Est-il préférable de semer les arbres

dans les endroits destinés à produire du bois, ou de
les planter! Faut-il semer dans certains cas, et plan-
ter dans d'autres Faut-il attendre, pour recueillir du
combustible , que les plantes aient atteint un certain
âge , et les couper par le pied , ou seulement les
ébrancher, et laisser subsister les troncs ,

pour les bois de charpente, avoir des futaies d'une
grande étendue , ou serai-il plus à propos d'affecter
à cet usage, dans chaque bois ou forêt, les endroits
les plus propres à fournir de beaux arbres (2).

Les expériences nombreuses d'où dépendent les
solutions de ces différens problèmes sont encoie
faire.

Abattre une futaie, avoir à la place un taillis
médiocre , ensuite un plus mauvais, et bientôt de
simples broussailles , voilà jusqu'à présent tout ce
que nous avons su faire ; voilà comment tant de

vastes forêts ont disparu , comment ce qui reste
s'anéantit journellement. C'est là où conduisent
nécessairement les mesures simplement répressives.

( ) Voyez le mémoire du citoyen Mu Muon , sur les mines
et usines du Guipuscoa , dans le N.. XI de ce journal.

( ) Le citoyen !thallium pense qu'on ne peut ni ne doit assu-

jettir un terrain d'une certaine étendue à produire du bois de

la même qualité ? un pays de plaine peut y être assez générale-
ment propre ; mais on sait que dans les montagnes où les usines

sont ordinairement placées , les endroits élevés et les crêtes ne

produisent que des arbres d'une grandeur médiocre et plus

souvent difformes ; que les vents les brisent et les renversent

fréquemment , tandis qu'ils viennent beaucoup plus hauts et
plus droits dans les enfoncemens , non-seulement parce qu'ils
sont mieux arrosés , mais parce qu'ils sont forcés de s'élever

pour atteindre le grand air. Il faut donc distinguer , dans une

forêt, les parties qui doivent être conservées Pour fournir du

bois de charpente , et Qelles qui ne sont propres qu'a donner

combutible,
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Ce sont des moyens actifs qu'il faut

ployer pour remplacer le vide. qu'occasionnent
nécessairement dans nos forêts les dévastations
de tout genre , l'action de la hache, et l'opération
lente du temps. Mais quels sont ces. moyens?

Quand on a coupé une futaie par le pied il
sort des souches une infinité de rejettons-e ainsi
les sucs qui ne nourrissaient qu'Un seul :arbre
sont distribués entre plusieurs : tant qù'ilS sont
petits, ces sucs peuvent leur suffire ; -mais à mesure
qu'ils grandissent .,la. part de chacun se trouve
réduite' en raison inverse de ses besoins. Voilà
comment des arbres, qui se faisaient remarquer, par:.
leur élévation et leur beauté, sont remplacés par de
tristes avortons, et comment.une .forêt, qui donnait
du bois de charpente, ne fournit plus que dulois.
de corde. On peut, dira-t-on, conper les rejets et
n'en laisser qu'un sur chaque pied. Mais la raison
pour laquelle, à la place d'une futaie, nous n'avons
qu'un taillis , n'est pas seulement la multitude des
nouveaux sujets , elle tient aussi à Ce.. qu'ils naissent
d'un vieux tronc. Il est dans la nature _q_dunarbre
vieillisse tout. entier et tout-à-la-fois. La souche qui
reste, n'est plus guères propre, du moins ordinaire-
ment, à fournir les sues qui conviennent à:une jeune
plante. Nous savons , il est vrai , que les arbres 'Se.
nourrissent aussi par les feuilles, mais 'c'est toujoUrS
des racines que vient leur principale subsistance, et
il est impossible qu'une racine épuisée par la vieil-
lesse suffise à une végétation active et abondante.

Lorsqu'on exploite une forêt à taille ouverte ou
*i't coupe blanche, le dessouchement serait donc
sous ce rapport , une mesure convenable. Mais
en exploitant ainsi , les jeunes plantes et les herbes
qui naissent avec elles attirent les bestiaux qui
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dévorent tout : les habitans des environs saisissant
avidement cette occasion d'étendre leurs pacages,
s'empressent à l'envi de perpétuer cet état dee
choses , et s'opposent , de tout leur pouvoir, à ce
que le bois s'élève et prenne de la force. Les forêts
'composées des espèces d'arbres dont les racines ne
survivent pas à leurs `troncs , ne sont pas sujettes,
aux autres inconvéniens , mais celui-ci leur est
commun. Au reste , le dessoUchement exige trop
de peine et de dépense, pour qu'il puisse se pra-
tiquer dans de grandes exploitations. Les futaies
ayant besoin, pour se reformer , d'un temps qui
excède la durée de la vie humaine, on ne peut
gUères attendre de la génération présente , qu'elle
sacrifie ses jouissances actuelles à un avenir aussi
éloigné. Enfin , il faut convertir que les souches
en -se pourrissant, engraissent la terre. Mais il y a
un moyen simple d'empêcher la croissance des re-
,jets , sans priver le terrain de cet engrais , et sans
prendre la peine de dessoucher ; c'est, lorsqu'on
abat les arbres , de creuser un peu autour de leur
pied, et de les couper assez bas , pour qu'on puisse
*ramener ensuite sur la souche assez de terre pour
la bien couvrir. Les arbres coupés ainsi au-dessous
du collet , ne repoussent guères, et la souche étant
privée d'air, ne peut vivre long-temps.

Au reste , le citoyen Milthuon n'est point d'avis
des exploitations à taille ouverte ou à coupe blanche,
dans les parties de futaie qu'il convient de conserver.
Il croit qu'il faut prendre dans toutes les parties
'd'une forêt les arbres dont on a besoin, et qu'on
doit les remplacer , en plantant des sujets sains et
vigoureux , déjà forts et élevés , et en nombre
double, dans l'espace occupé par ceux qu'on a
abattus. Par ce moyen) dit-il , les forêts ,seront
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toujours peuplées ; elles se défendront des animaux;
les habitans , qui vivent dans leur voisinage , sûrs
d'y trouver constamment les bois propres à leurs
besoins , seront intéressés à ce qu'elles subsistent.

En ne coupant ainsi, pour le service des usines,
que les arbres formés , et sur le retour ; en les
remplaçant à mesure de la consommation ; en
ne se permettant plus , comme on ne le fait que
trop-souvent , d'abattre des futaies , pour faire du
charbon; enfin, en renonçant a l'usage d'exploiter à.
taille ouverte, les usines ne passeront plus pour dé-
peupler les forêts ( t ). Le citoyen Muthuon pense

(i) Les mines de Poullaouen et d'Huelgoat étaient entourées
de belles futaies qui aujourd'hui ont totalement disparu , ou
sont remplacées par des taillis, et même par de simples brous-
sailles. On ese obligé d'aller chercher le bois de charpente et
même de feu ainsi que le charbon, à 4 , 6, et même 8 lieues.
Les frais de transport sont considérables, et s'il fallalt continuer à
s'éloigner ainsi, ce grand établissement ne pourrait plus soutenir
la concurrence des mines étrangères, et finirait par s'anéantir.

La forge d'Eschaux , dans la vallée de Baigorry, , département
des Basses-Pyrénées , avait des bois considérables , et la mine
dont elle tirait son minérai , est en état d'alimenter plusieurs
usines pendant des siècles : en exploitant , sans faire aucune
plantation, tout a bient8t_ été_détruit , _et_la_ forge n'a pu se
soutenir. Les mines de cuivre de la même vallée n'avaient
qu'une forêt beaucoup plus petite, elles ont eu besoin de beau-
coup de bois pendant une assez longue suite d'années que les
travaux intérieurs et les fonderies ont été en activité : cepen-
dant cette seule forêt a constamment fourni non-seulement le
charbon et le bois de grillage pour la fonderie , le bois de
charpente pour les bâtimens et les travaux intérieurs , mais
encore en grande partie le bois de chauffage pour la vallée
et elle est encore en fort bon état. Il y a des parties endom-
magées , mais elles l'ont été, depuis la guerre, par les Espagnols,
et avant, par les habitans des Aldules , de sorte qu'il est vrai
de dire que c'est la mine qui a conservé la forêt , au moyen
de la bonne administration des concessionnaires , et du soin
.qu'ils avaient de faire de nouvelles plantations. (Note du cittyen
Muthuon.)
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, theme qu'il faudrait enjoindre aux entrepreneurs de

s'occuper de propager. les bois autour d'eux.
Les concessionnaires de mines, anciens et nou-

veaux devraient , suivant lui , être astreints à faire
des plantations ( même ceux des mines de houille,
cause des bois de charpente que ce genre de mine
consomme ). Il y a autour des exploitations sub-
sistantes de vastes espaces qui étaient couverts d'ar-
bres; il faut qu'ils y renaissent. Il y a de même au-
près d'elles, et dans les lieux où il convient .de pla-
cer de nouveaux établissemens , des terrains où le
bois ne demande qu'a venir, il faut que la main de
l'homme y seconde les intentions de la nature.

L'auteur du mémoire propose que ces amélio-
rations prescrites par la loi, soient comptées au
nombre des ressources des établissemens, et qu'elles
servent à empêcher au moins que les entrepreneurs,
après avoir consommé tout le bois qui leur avait
été affecté, n'absorbent encore celui dont les villes
voisines ont un besoin indispensable. Lorsqu'on.
verra que les mines et les usines, au lieu de hâter
la dégradation des bois, contribuent à les conserver
et à les étendre, on reviendra de la prévention
que quelques personnes ont encore contre ce genre
d'entreprise , dans plusieurs parties de la Répu-
blique ; les établissemens n'auront plus à craindre
que leurs travaux soient suspendus faute de bois ;
ils prendront un caractère de solidité. qui leur a
manqué souvent jusqu'ici; des produits constans et
long - temps soutenus dédommageront amplement
de ces produits abondans qui ne faisaient briller
une entreprise avec un certain éclat, que pour la
livrer bientôt à une ruine totale , après avoir livré
tout un pays , pour une longue suite d'années, à

la stérilité qu'entraîne la dévastation des bois, et
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aux maux qui résultent de la privation de cette
substance précieuse.

Enfin , l'art .de conserver et de propager les
Lois sera mis , comme il doit l'être , au nombre
des connaissances nécessaires aux mineurs , aux
métallurgistes : par leurs soins, les principes de la
science forestière se répandront de proche en
proche ; et si les mines, les forges, les fonderies
et les autres usines ont été accusées quelquefois
d'accélérer la dégradation des forêts , le public
verra que cet effet tient moins à la nature même
de ces établissemens, qu'à ce que l'on s'est borné
parmi nous à faire, sur l'important objet des forêts
des lois répressives, sans imposer aux entrepreneurs
les obligations qu'exigent également leur intérêt,particulier et celui de la République.

Il serait facile de prouver aussi, par l'exemple
des autres nations, que par-tout où 'l'on est bien
pénétré de l'importance des richesses minérales, on
a été conduit à s'occuper avec efficacité de la
conservation des forêts. L'Allemagne , qui tire de
de ses métaux un si grand parti, est aussi le pays
de l'Europe où les bois sont dans le meilleur état,
où leur culture est- -la--mieux-ntendue , où l'on
sait en tirer le plus de parti ; la science forestière
y est professée dans les universités; les ouvrages qui
traitent de cette science sont fort multipliés, et il y
en a plusieurs d'excellens; enfin , le soin des forêts
occupe .dans ce pays des hommes distingués par
leurs talens et par leur rang , qui bornent toutes
leurs vues d'avancement à cette carrière , que
l'opinion publique a rendue très-honorable.

REMARQUES
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REMARQUES
Sur la Glacière naturelle de Chaux, à 6 lieues

de Besançon;

Par le C. f;,-IROD-CHANTRANS,

J'AVA I S lu dans l'Encyclopédie, que la glace se
formait dans cette grotte pendant l'été , et s'y fon-
dait en hiver. Cela me semblait difficile à com-
prendre , et je profitai avec empressement de la
circonstance qui me mettait à portée d'observeé
moi-même ce phénomène dans la saison la plus
chaude de l'été. ( C'était le premier été que je
passai dans mon lieu natal , depuis mon début
au service militaire.) Je me rendis en conséquence,
le 6 adit 1783 , à la Grâce-Dieu t'), d'où un
guide me conduisit au fond d'un petit vallon en-
touré d'une épaisse forêt , et là j'aperçus l'em-
bouchure de la grotte. Son ouverture sombre a
quelque chose d'imposant ; elle est de niveau avec
le terrain naturel ; sa largeur est de 4.5 pieds. Il
faut descendre de i3o pieds pris perpendiculaire-
ment , pour entrer dans la grotte ; la rampe qui y
mène est dirigée nord et sud , et a beaucoup de
raideur; elle augmente de largeur vers le bas, et les
parois qui la- terminent , d'autant plus élevées que

) Alors abbaye régulière de Bernardins, située à 5 lieues
à l'est de Besançon, dans .un vallon très - resserré , qu'arrose
Un rilisseau qui fait aller plusieurs moulins , près du village
de Beaume.

Journ. des Mines , Prairial, an Ir,
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"on descend davantage, sont composées de roches
calcaires fort peu inclinées à l'horison. La corres-
pondance des couches est d'ailleurs très-exacte de
part et. d'autre , malgré la solution de continuité.
qui n'est certainement pas un ouvrage de l'art.

Au bas de la rampe on trouve une première salle
dont la voûte est formée par la réunion des rochers
collatéraux , à la hauteur de cent pieds au-dessus
du sol. C'est sous cette voûte' majestueuse que l'on
aperçoit dans des temps humides, un léger brouil-
lard, qui y reste suspendu sans aucun mouvement
pendant des jours entiers , et l'on peut jouir en
tout temps de ce spectacle , pourvu que l'on tire
un ou deux coups de pistolet, parce qu'alors la
fumée de la poudre s'élève et produit le même
effet que . le brouillard. Si l'on continue de des-
cendre , en traversant la première salle , l'on voit
dans la paroi à droite , une ouverture qui mène à
une petite caverne où l'on ne saurait pénétrer. qu'à
J'aide d'une échelle de 40 :pieds de haut., Cette
Cache profonde , où l'on trouve encore différens
bois de charpente, a peut-être servi de retraite aux
habitans des environs , dans le temps des guerres
et particulièrement à l'époque où le duc de Saxe-
Veimar ravageait impitoyablement ce pays avec ses
dix mille

Suédois.Lesol de la seconde salle, qui est la glacière
proprement dite , parait à - peu-près de niveau ;

celle-ci n'est point de forme ovale, comme il est
dit dans l'Encyclopédie, mais elle présente, à peu
de chose près, l'aspect d'un triangle équilatéral de
13o ài 3.5 pieds de côté : sa voûte s'exhausse de
près de 8o pieds vers le centre, et s'abaisse insen-
siblement vers les bords. _Tout cet intérieur est
garni de stalactites ou de glaces fournies par les
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filtrations ;. le centre de la voûte est la partie la mieux
décorée , l'oeil s'y repose avec plaisir , sur une
masse éclatante de cristaux plus ou moins alonges
qui ,semblent vouloir se joindre à d'autres pyra-
mides de glaces élevées au-dessus du sol cotres-
pondant : celles-ci , au nombre de cinq, n'avaient
pourtant guère alors que trois à quatre pieds de
hauteur ( t ) ; elles partaient d'une base également
congelée, dont l'épaisseur varie suivant les saisons
et les circonstances météorologiques, quoique tou-
jours assez considérable pour offrir, aux ,yeux du
spectateur, un magnifique piédestal,: la couche de
glace est beaucoup plus mince sur le reste du sol.
J'y ai vu néanmoins, des exhaussemens de deux à.
trois pieds , comme aussi plusieurs lacunes et des
trous remplis d'eau. Jeremarquai par tout un inter-
valle sensible entre la glace et le sol sur lequel elle

.reposait. Elle me parut aussi criblée de petits trous
.avec cette espèce d'opacité qui caractérise la fusion.
La.partie la plus basse de la grotte était imprati-
cable à raison des eaux qui s'y rendaient de tous
côtés. Celles de filtration qui tombaient, du haut de
la voûte , sur le piédestal dont j'ai parlé , au liett

- de se convertir, en glace, creusaient de plus en plus
dans ce massif, et y formaient des espèces de puits
remplis de l'eau la plus limpide. Il s'en faut donc
Lien que cette grotte m'ait présenté le phénomène
mentionné dans l'Encyclopédie, puisque je n'y ai
pu recueillir , au contraire, que des témoignages
sensibles de dégel. Cependant l'air était très-chaud ;

( ) En 1711 , il y avait trois de ces pyramides de glace
dont la hauteur était de 15 à 2.0 pieds ; le duc de Levi avait
fait enlever entièrement cette glace en 1727 ; cependant,

743 il s'était déjà reformé treize co.i quatorze de ces pyramides
s'élevaient de 7 à 8 pieds. (lklelmvire_fle CossignYi

E 2.
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Te -fliertUttntre de Réaumur, , placé à l'ombre én-
'dehors de la grotte , se maintenait à 200 k
tandis qu'un autre thermomètre correspondant
placé dans l'intérieur , et à 2, pieds au-dessus du
ste, s'y fixa à -4- i° Quoique les guides que l'on
prend dans ces sortes d'excursions soient ordinai-
renient grands amateurs 'du merveilleux et se
croient même intéressés à enfler leurs récits , je
dois rendre au mien la justice de dire qu'il me
raconta ingénument que la glace abondait bien
'davantage dans la grotte en hiver qu'en été , et
'd'autant plus que .le froid était plus rigoureux au
dehors un religieux de l'abbaye Me confirma cette
assertion du guide , en sorte que la difficulté e on-
SiSte bien moins à expliquer une chose qui est
pas ;savoir, la congélation en été, et ,la 'fusion en
'hiver , qu'à rendre raison de la formation de la
glace à une pareille profondeur Où la température
.semblerait devoir être uniforme, ainsi que dans les
'caves "de l'Observatoire. Mais si l'on obserYe la
grande ouverture de ce souterrain en face du nord,
l'on cessera d'être surpris qu'if participe -assez à la
-température extérieure, pour que la glacepuisse s'y
former en hiver , tandis que d'une autre part, la
fraîCheur; qui y'règné en été, s'oppose à la fusion
'totale : ,'est bien certain que les glacières arti-
ficielles ne-réunissent pas autant de circonstances
favorables rine la nature s'est plu à eh accorder à
'Ce dbcal sauvage.-11 faut convenir d'ailleurs, que
n'ayant fait que dix lieues pour observer ce phé-
nomène, je ne serais pas excusable' de substituer le
merveilleux à la simple vérité. Mais',, pour achever
'.deConvaincre ceux qui hésiteraient' éricore entre le
yécitde.l'Encyclopédie et le mien, je vais joindre ici
clts observations que le hasayd m'a procurées ;
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sont d'un médecin du pays, nommé Oudot, amateur
d'histoire naturelle , et très - exact dans ses récits
j'espère qu'elles ne laisseront Haucune incerti-
tude.

Au mois de janvier 1778 , ce médecin compta
dix colonnes de glace dans le groupe principal qui
fait face à la rampe ; la plus considérable avait
pieds 7 pouces de haut et une grosseur propor-
tionnée : le pavé de glace qui portoit les colonnes
était d'un pied trois pouces dans sa phis grande
épaisseur ; les parties à nu du soI de la grotte-étaient
sans humidité; le thermomètre, ,dans l'intérieur,, se
fixait à 41 , et le même thermomètre porté au
dehors descendit. encore d'un degré 4- plus bas.

Au mois d'avril de la même année, la grande
colonne s'était accrue de I 3 pouces, et l'épaisseur
de la croûte, qui lui servait de base , avait aussi
augmenté de i 8 lignes, outre qu'elle s'était éteudue
davantage. Le thermomètre marquait 2 degrés, au+
dessus de zéro dans la glacière, et 4-- 9 en dehors.
En juillet Suivant, la grande colonne se :trouva di-
minuée de 6 pouces ; les autres plus petites avaient
aussi diminué dans la même proportion. Le ther-
momètre marquait H- 3 dans l'intérieur, et
au dehors.

La grande colonne, en octobre, se trouva ré-
duite à 3 pieds d'élévation ; plusieurs des ,petites
avaient disparu :leur base commune s"éta,it .bien
amincie; elle n'avait plus d'ailleurs la inètnééten,
due. Il y avait là de la boue de tous côtés beaucoup
plus que de coutume, sans doute à raison des pluies
abondantes qui avaient régné quelque temps aupa,
rayant. Le thermomètre marquait alors'---E 2,+
dedans et -i- 1+ en dehors.
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Le 8 janvier r 779, le médecin Oudot compta

neuf colonnes de très-belle glace sur les débris des
anciennes, et, de même que l'année précédente,
une seule surpassait toutes les autres en grandeur
et occupait toujours la même place ; sa hauteur
était de 5 pieds ; elle en avait Io de circonférence;
le piédestal était d'un pied d'épaisseur. Le thermo-
mètre se tint dans l'intérieur à 5, et descendit

7 au dehors. Le sol de la grottera'avait aucune
humidité..

Quelle que fût la grandeur de ces colonnes
la tradition en supposait de bien plus considé-
rables dans les temps antérieurs , puisque plusieurs
personnes prétendaient qu'avant 1727 , époque de
leur dégradation , il s'en trouvait quelques-unes
qui atteignaient la voûte ; le désir de revoir cette
belle décoration suggéra au médecin Oudot l'idée
d'une expérience qui pût contribuer à rétablir plus
promptement les choses dans l'ancien état. Il pra-
tiqua , en conséquence , trois échancrures pro-
fondes sur les trois colonnes les plus élevées , et
y engagea verticalement trois pièces de bois en
saillie ; l'une de quatre pieds , l'autre de cinq, et
la troisième de dix, de manière que chacune d'elles
correspondait à une gouttière de fa voûte.

Empressé de reconnaître l'effet de cette tenta-
tive, il retourna sur les lieux le 22 février suivant,

_et vit, avec la plus grande satisfaction-, que les
deux pièces de bois de quatre et cinq pieds étaient
entièrement recouvertes de glace , et formaient des
colonnes d'un pied de diamètre. La troisième pièce
ne se trouva pas enduite uniformément sur toutes
ses faces ; en revanche , elle était couronnée par
un large chapiteau d'une glace parfaitement trans-
parente et qui formait un spectable très-agréable
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la vue. Les autres colonnes _avaient aussi gagné

quelque accroissement, mais beaucoup moins que
celles où l'art avait secondé la nature. Ce iour là
le thermomètre marquait dans l'intérieur , et
H- 1.2 au dehors. Cette expérience prouve la pos-
sibilité de. rétablir la. glacière dans l'état où l'on
assure qu'elle a existé 'autrefois; mais il paraît que
la première ébauche du médecin Oudot a été dé-
truite et les bois enlevés , car je n'en ai vu aucune
trace quelques années après.

OBSERVATIONS.
Outre l'article de l'Encyclopédie dont parle Je

citoyen Girod- Chantrans , et qui est tiré d'une
lettre écrite par M. de Croismare , en 173i , nous
connaissons aussi, r .° une description très-étendue
de la même grotte, envoyée en 1726 à l'académie
des sciences , et imprimée en 1737 , dans une
histoire de. Bourgogne qui parut alors à Dijon.

.° Une lettre écrite de Besançon au.célèbre Réau-
mur, le 29 novembre 174.3 , par Cos' signy , ingé-
nieur en chef à Besançon , et qui a paru dans le
premier volume des Mémoires des savans étrangers,
accompagnée d'un plan de la grotte. Les obser-
vations du citoyen Girod-Chantrans et du médecin,
Oudot serviront à dissiper l'incertitude que ces
rapports opposés pourraient avoir laissés dans
l'esprit de quelques personnes ; et désormais il sera
bien constaté que la glace n'augmente pas en été
dans ce souterrain : cependant comme le mer-
Veilleux a presque toujours quelque vérité pour
fondement , ne peut-on pas soupçonner que ceux
qui ont cru voir ce phénomène n'ont fait attention
qu'à la couche de glace dont le sol est couvert i
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en effet , celle-ci peut devenir plus épaisSe 'au
,commencement de l'été , lorsque la température
de l'air ambiant commence à faire fondre la partie
supérieure des pyramides de glace : car alors l'eau
qui en résulte , en se répandant sur le sol de la
grotte dont la température n'a pas pu encore se
mettre en équilibre avec celle de l'air , doit s'y
congeler de nouveau et ajouter ainsi , au moins
pendant quelque temps , à l'épaisseur de cette
couche inférieure de glace.; La même chose arrive
dans les rues au commencement des dégels, tC-'
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Wor E sur l'inflammation spontanée d'un mélange de
muriate de Potasse sur-oxigéné et de Soufre ;

Envoyée par le C.e" HECHT...

LES citoyens Vauquelin et Fourcroy orit fait con-
naître , dans un mémoire lu à l'institut national
des expériences intéressantes sur la facilité singu-
lière avec laquelle le muriate sur-oxigéné de potasse
enflamme les corps combustibles , et sur-tout le
soufre. L'attraction de l'oxigène , contenu dans ce
sel , s'exerce avec tant de force sur_ les matières
inflammables qu'il ne faut qu'une légère pression
pour en opérer l'explosion ; et tous 'jles chimistes
qui ont répété ces expériences , savent combien
faut de précaution pour éviter la détonation pen-
dant le mélange.

Depuis que ces expériences sont connues, nous
les avons répétées souvent au laboratoire de la mai-
son d'instruction des mines , et ayant conservé
pendant plusieurs mois quelques-uns de ces mé-
langes dans des vases de verre et à l'ombre, sans
qu'il leur soit rien arrivé , nous fûmes fort étonnés
lorsque nous trouvâmes , il y a environ cinq jours,
Je bocal qui contenait le mélange de trois parties
de muriate sur-oxigéné de potasse, et d'une partie
de soufre, brisé en mille morceaux, la matière fon-
due en petits globules , et répandue à une grande
distance sur la table où elle avait été placée.
L'étiquette du bocal , ainsi que la surface de fa
table , avaient, été entièrement charbonnées ; en-
fin, toutes les circonstances annonçaient que ces
phénomènes étaient dus à l'explosion spontanée de



( 74 )
h matière. Nous nous proposons rie rechercher;
par des expériences positives , quelles sont les
causes de cette inflammation ; mais, en attendant,
nous croyons devoir faire connaître le fait, pour
avertir les chimistes d'être en garde contre les
accidens terribles qui pourraient résulter de l'ex-
plosion de cette matière , dans les lieux où il y a
des corps combustibles.
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EXTRAIT
D'UNE Lettre du citoyen Dupuget , sur les Sables

ferrugineux et attirables , qui se trouvent dans
plusieurs contrées de l'Amérique.

LE sable ferrugineux et attirable, connu depuis
longtemps dans différentes parties de l'Europe , et
si bien décrit par plusieurs célèbres naturalistes, .et
sur-tout par Ferber, se trouve aussi en très-grande
abondance dans quelques îles et contrées de l'Amé-
rique. Je vais parcourir successivement les diffé-
rens pays où j'en ai observé , en décrivant en
même temps les circonstances locales qui peuvent
répandre des lumières sur l'origine de cette pro-
duction naturelle.

Les environs de h ville de Cayenne , qui tient au
continent de l'Amérique méridionale , fournissent
un assez grande quantité de ce sable ferrugineux :
on le trouve dans les anses près de la ville , et sur-
tout dans une habitation qui en est éloignée d'une
demi-lieue à l'est.

Ce sable ne se présente point en couches dis-
tinctes ; il est disséminé en différentes proportions
dans les argiles et les sables du bord de la mer,
ainsi que dans le sable quartzeux et très-fin dès
>environs de l'habitation dont j'ai parlé.

Le sol d'un assez grande partie de ce qu'on
appelle l'île de Cayenne, et sur-tout dans les environs
de la ville de ce nom , a pour base un superbe
granit gris , qui n'a été exploité que- très-superfi-
ciellement dans quelques endroits , et qui est
recouvert , dans plusieurs parties , d'une couche

Cayenne.
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d'hématite cellulaire , dont l'épaisseur varie depuis
un pied jusqu'à cinq à six. C'est sur cette hématite
que l'on trouve le plus fréquemment le sable fer-
ruobineux ( t L-

Toute la surface du sol -des environs de la ville,
à fa distance de quelques lieues , paraît composée
d'argile ferrugineuse et volcanisée. Ces matières ne
peuvent y avoir été amenées par les eaux que de
très-loin ; car l'intérieur du continent , dans une
profondeur de plusieurs lieues , ne m'a présenté
aucuns cratères ni matière volcanique : celles-ci
ne peuvent donc étre attribuées qu'aux volcans
qui semblent avoir existé dans l'Archipel des îles
du Diable ou du Salut, à quatre lieues au nord
de Cayenne.

En effet, dans Filet qu'on appelle 27e du Sud,
dont le sol granitique , de la préme nature que
celui de Cayenne , paraît avoir été bouleversé par
des éruptions volcaniques, il existe un petit cra-
tère de la plus curieuse conservation , et dont l'orle
est encore couvert de couches de laves ferrugi-
neuses , qui me fourniront des observations inté-
ressantes dans le mémoire que je me propose de
donner sur les volcans de l'Amérique que j'ai été
à:portée d'observer. Les environs de ce cratère
ei les différentes anses de' cet îlet , contiennent
une très-petite quantité de sable attirable.

. ,

La Martini- Quoique 'l'île de la Martinique soit infinimentque , Sainte-
Locie, la Do_ riche en produits volcaniques de presque toutes
n'inique les espèces , sur-tout dans l'île à Ramier, à l'entréeEuàtadie.

(1 ); J'avais proposé , en 1785,, l'établissement de quelques
forges et fonderies dans la colonie de Cayenne, mais elles devaient
être alimentées par un minéral plus abondant , plus riche, et
d'une exploitation plus facile que le sable ferrugineux.

( )

de la baie du fort Royat aux environs du fort
Bourbon , dé la ville de Saint-Pierre , et dans les
ravines qui entourent les collines volcaniques et
coniques appellées Pitons , j.e n'y ai trouvé le
sable attirable qu'en très-petite quantité.'

On en voit aussi peu et aussi rarement, soit dans
les volcans en activité de Sainte - Lucie , de la
Dominique , et dans les environs du volcan éteint
.de l'île de Saint-Eustache.

C'est à l'île de la Guadeloupe t,pnrroe
le

proprement t
dite ( ), que le sable attirable

Gasj-eroupe;

beau et le plus abondant; ,il est semblable à celui
qui existe soit aux environs de Naples et à l'île
d'Elbe , soit près de Saint-Brieux , ainsi que j'ai
été à portée de l'observer moi-même.

On aperçoit sur-tout le sable ferrugineux dans
toutes les ravines, du côté de la montagne dé la
Soufrière , vers la Cabesterre ou terre de l'Est ;citii
est le plus beau et le plus riche quartier 'de toute
la colonie.'

Le sol de la Cabesterre est presque totalement
composé de débris volcaniques , et forme une
plaine hOrizontale coupée par qiielqiies ruiSséalk';
tt dont l'escarpement à pic , chi côté de la mer ; est
de 80 à too pieds d'élévation.

Tout Je terrain de la Cabésterre 'est brillanté par
une grande quantité de sable ferrugineux, de même'
que les ravinés de la Soufrière ; litais c'est dans les

(ï ) On sait que la colonie de la Guadeloupe est composée
;

de deux îles séparées par un canal très-étroit , dont celle que
l'on appelle la Grande-Terre n'est qu'un amas de madrépores,
et dont l'autre que l'on appelle bien improprement la Basse-
Terre , du nom de sa principale ville , est une massé granitique
et volcanisée , qui forme un ;des points les plus élevés de-toute,
les Antilles du-Vente
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différentes anses de la côte que se trouvent les amas
de cette substance les plus étonnans- et les plus
considérables.

Une de ces anses , partiCulièrement, est remar-
quable par la richesse et la beauté du sable qu'elle'
renferme, et dont elle est couverte à la profondeur
de plusieurs pieds et-sur une étendue de plus d'une
demi-lieue : elle est située immédiatement au-dessus
de l'habitation de M. Belle-Isle-Poyen, l'une des
plus agréables des plus intéressantes que j'aie
vues dans tout cet Archipel ( 1).

Il ne me paraît pas douteux que les sables fer-
rugineux attirables, que j'ai trouvés en Amérique,
n'aient une origine volcanique ,'ainsi que ceux des

--environs de_Naples.Toutes les circonstances locales .

favorisent cette .opinion , comme je l'ai observé en
1788 à l'académie des sciences.. Ceux qu'on voit
à l'île d'Elbe ont probablement une autre origine
quant à ceux de Saint-Quay,, si semblables à ceux
de la Guadeloupe, il est difficile d'en prouver im-
médiatement l'origine volcanique; le pays n'offre
aucun indice de volcan, et il faut supposer que ces
sables sont amenés,,par la :mer, d'un ancien terrain
volcanique , recouvert depuis long-temps par ro-
c éan.

A l'égard du parti qu'on peut tirer de cet impor-
tant minéral ,je nesais à quelle époque M. Cas-
tagna a eu l'ingénieuse idée de faire usage du sable
des environs de Pouzzol ; mais je puis assurer
qu'ayant téindigné , en 178 5, à quelques habitans
instruits de la Cabesterre, combien il serait avan-
tageux d'employer cette source de richesse, on Me
répondit qu'on en avait déjà fondu des canons, et

( ) En ,7?6,
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des cylindres pour les moulins à sucre ; mais je nt
me rappelle pas si ces essais ont été faits en Amé-
rique ou en Europe, et quel en a été le dernier
résultat ; au reste , ce n'est pas à la Guadeloupe
même qu'on pourrait former un établissement de
ce genre à cause du peu de bois qui y existe
encore, et qui se détruisait déjà en 1785 , avec
une rapidité et un danger dont j'avais cru devoir
prévenir le gouvernement.

J'ai rapporté de l'Amérique une assez grande
quantité de ces Sables ferrugineux que je m'em-
presse d'offrir aux savantes analyses du citoyen

:Vauquelin. Je ne me ferai point un mérite de ce
sacrifice. Je regarde cet hommage aux progrès de
l'art comme le fruit le plus utile et le plus Iloilo-
xabie que je puisse retirer de mes voyages.



( 8o )

TABLE DES MATIÈRES
.3711

çoptenues dans ce Numéro.

ANA L VS E d'une pierre à fusil ou silex ; par
M. Klaproth Page 1,

DEscRIPTIox de la cymophane , avec quelques réfle-
xions-Sitr'les couleurs des gemmes ; ,par le citoyen
Haüy.

5

ANALYSE du chrysobéril; par M. Klaproth de Berlin. 17.
OBSERVA TIONS sur le 5..e chapitre de la géographie-

physique de Torbern-Bergman n, inséré dans les n "XTf
et XVI- de ce journal ; par le citoyen Haüy.. . 21.

EXTRAIT d'observations sur la strontiane ; par le
citoyen Pelletier 33.

NOTICE sur l'état des bois et forêts en France ,
particulièrement dans le midi de la République. . 49.

REMARQUES sur la glacière naturelle de Chaux, à 6
lieues de Besançon ; parle C. G irod-Chantrans 65.

11TOTE sur l'inflammation spontanée d'un mélange de
muriate de potasse sur-oxigéné et de soufre ; envoyée
par le citoyen Hecht

73.
EXTRAIT d'une lettre du citoyen Dupuget , sur les

sables ferrugineux et attirables , qui se trouvent
dans plusieurs eontrées de l'Amérique 75,

JOURNAL
DES MINES,

PUBLIÉ

PAR LE CONSEIL DES MINES

DE LA. RÉPUBLIQUE.

QUATRIÈME TRIMESTRE.
Messidor , Thermidor Fructidor , An 1V.

A PARIS,
DE L'IMPRIMERIE DE LA RÉPUB'LIQUE



Se trouve à Paris , chez- DUPONT , imprimeur-

libraire , rue de la Loi, N.° 14.

JOURNAL
DES MINES.

N.° XXII.
ME SSID OR.

ANALYSES
De la- Chrysolite ordinaire, et de la Chrysolite

des volcans ,

Par M. KLAPROTH , de Berlin , traduite de l'allemand,
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I. Analyse de la Chrysolite ordinaire (

LA pierre gemme, que nous appelons ch7solite
n'est pas celle que les anciens connaissaient sous
le même nom : par un changement bizarre de déno-
mination , nous nommons topae la chrysolite des
anciens , tandis que la topaze des anciens est la

(i ) Il ne faut pas confondre cette analyse avec celle de la
chrysolite du cap de Bonne - Espérance , qui se trouve dans
les Annales de Chimie , tome L", page 20 I. Cette dernière est
J'analyse de la pierre qui maintenant est connue sous le nom
de prélailte , et que l'on confondait autrefois, à ce qui paraît,
avec la chrysolite. Les parties constituantes de la préhnite sont:
silice , 43,83 ; alumine , 30,33; chaux , 18,33 ; oxide de
fer, 5,66 ; eau , 1,85. Note du traducteur.
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arysolite des modernes. La 'preuve de cette as-
sertion se trouve enn'autres dans un passage de
Pline : cet auteur , en parlant de la pierre à laquelle
il donne le nom de top , dans le chap. S,
liv. 37 de son hist. natur., s'exprime ainsi : Ejus
tota similitudo ad porri succurn dirigitur. Est autem am-
plissima gemmarum. Eadem soin nobilium limain sentit;
coetcr naxiis colibus poliuntur. 1-bec et usu atteritur.
Ce changement de nom est d'autant plus singulier,
que celui de chrysolite ( pierre d'or ) convient
bien mieux à la'topaze , qui a effectivement une
couleur d'or, qu'à la chrysolite des modernes , qui
est verte. La description de la chrysolite a été faite
par M. Werner ( s ) avec cette exactitude que l'on
exige d'un homme aussi célèbre par ses connais-
sances; il parle , non-seulement de l'histoire natu-
relle et des caractères extérieurs de cette pierre, mais
aussi de toutes les autres substances avec lesquelles
elle a été confondue si souvent.

.Le défaut-d'une analyse précise de cette pierre
a empêché iusqu'ici de lui désigner, avec exacti-

_zude , une place convenable dans le système miné-
ralogique ; j'espère y avoir suppléé par les expé-
riences suivantes.

J'observe encore, pour lever Tes doutes? que les

pierres qui m'ont servi à cette analyse sont les mêmes
d'après lesquelles M. Werner a _fait la description
des caractères extérieurs de la chrysolite, et qu'elles
m'ont été envoyées par M. John Hawkins, qui les
a. lui-même achetées dans le Levant pendant soit
voyage minéralogique.

(z) Berg-nurnn, Journal, Journal des Mines, en alicruandi

1.115. année, 2,C volume , 1790 , page $4,
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J'ai trouvé la pesanteur spécifique de la chry-
solite, conforme à celle qu'en a donnée Werner ,,
c'est-à-dire,

A.

Expérience I." Après avoir exposé cette pierre
dans un creuset brasqué au feu d'un fourneau à
porcelaine, on l'a retirée couverte d'une pellicule
ferrugineuse et luisante , d'un rouge brunâtre tirant
sur le gris de fer ; la cassure n'offrait plus la
couleur verte que la pierre avait auparavant ; sa
forme, son éclat et sa transparence n'avaient point
été altérés.

Expérience IL L'ayant traitée de la mérne ma-
nière dans un creuset d'argile , l'on n'a point re-
marqué non plus de changement dans la forme,
la. transparence et l'éclat de cette pierre ; seulement
sa couleur était changée et tirait surie vert d'olive.

Expérience III.' zoo parties de chrysolite ont
été d'abord concassées dans un 'mortier d'acier,
et ensuite réduites en poudre dans le mortier de
pierre à fusil ; elles n'avaient point augmenté de
poids par cette opération. On a mêlé la pierre
ainsi réduite -en poudre, avec une dissolution de
potasse caustique, qui contenait 480 parties de
cet alcali à l'état solide. On a introduit ce mélange
dans un creuset d'argent, on l'a évaporé à siccité;
et fait rougir ensuite pendant une demi-heure ;
restait une matière grumeleuse , qui , après le refroi-
dissement, était d'un vert sale.

Expérience IV.' En délayant cette substance dans
l'eau , la dissolution prit la même couleur verte,
et il se déposa une matière brune et .visqueuse,
Après avoir ajouté à cette dissolution de l'acide
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Muriatique en excès , on la fit digérer pendant
quelque temps ; elle avait pris une couleur jaune
de safran ; étendue d'eau et filtrée , elle laissa sur
le papier de la silice pure qui, lavée et rougie,
Consistait en 72,5 parties.

Expérience V.e La dissolution acide de l'expé-
rience précédente ayant été mêlée bouillante avec
une dissolution de carbonate de potasse, il se.

forma un précipité d'un rouge brunâtre clair : ce
précipité était entièrement eissoluble dans l'acide
muriatique ; et , en ayant été séparé par l'ammo-
niaque , sa couleur était brune. Après avoir bien
lavé le dépôt obtenu ainsi par l'ammoniaque ,
le fit bouillir dans la potasse caustique , qui ne
parut en dissoudre qu'une petite quantité.

Expérience VI.' En ajoutant à cette dernière
dissolution alcaline, d'abord de l'acide muriatique;
en excès, puis du carbonate de potasse, on obtint
un léger dépôt qui n'était point dissoluble dans
l'acide sulfurique, et qui fut reconnu pour de la
silice, laquelle, séchée et rougie , répondait à
3,5 parties..

Expérience VILE Le dépôt indissoluble dans la
potasse caustique ( Expérience V) pesait , après
avoir été séché et exposé au feu avec un peu
de cire, 38 parties ; c'était de l'oxide de fer atti-
rable à l'aimant : on le fit ensuite dissoudre dans
l'acide muriatique , et on obtint , par le mélange
du prussiate de potasse, 88 parties de prussiate de
fer.

Expérience VIII.' La liqueur séparée du dépôt
brun obtenu par l'ammoniaque ( Expérience -V),
fut précipitée par du carbonate de potasse ; on fit
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bouillir le mélange pendant quelcfue temps, et l'off
sépara., par le filtre, une poudre blanche , qui,
lavée et séchée, répondait à 98 parties, et qui
était du carbonate de magnésie. On divisa ces

98 parties de terre en deux portions égales; l'une
fut calcinée pendant une demi-heure; elle diminua
de 59,5 ; les 39,5 parties restantes s'enflammèrent
subitement avec l'acide sulfurique concentré ; l'autre
moitié de cette terre fut parfaitement dissoute par
l'acide sulfurique étendu d'eau , et donna , par
l'évaporation , des cristaux de sulfate de magnésie.
Ce n'est que par un pur hasard qu'il s'est trouvé
que, dans l'expérience V, l'on n'avait ajouté que
la quantité d'ammoniaque nécessaire pour séparer
l'oxide de fer ; 'car on sait que la magnésie est
également précipitée par l'ammoniaque (t). Suivant
ces expériences , too parties de chrysolite con-
sistent en

Silice ( Expérience IV et VI. ) . . . .

Oxide de fer noir (Expérience VII.).
Magnésie (Expérience VIII). . . .

Perte

00, 0.
B.

Pour répéter cette analyse , l'on choisit des
morceaux de chrysolite taillés, d'une parfaite trans-
parence, et d'une couleur plus claire que ceux 'qui
avaient été employés à la première analyse, et qui,

( ) La magnésie n'est cependant précipitée qu'en partie par
l'ammoniaque , une autre partie reste dissoute dans la liqueur,
parce qu'il se forme un sel triple , soluble , composé d'ammo-
niaque , de magnésie , et de l'acide qui a servi à dissoudre cette
dernière. Note du traducteur.

A 4.
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se trouvant à leur état naturel, avaient une couleur
verte, tirant, dans quelques endroits, sur le brun.
On avait en même temps pour but, dans cette
dernière analyse, d'essayer si l'on pourrait décom-
poser cette pierre par les acides, sans l'avoir traitée
préalablement par la potasse caustique : on se servit
pour cela de l'acide sulfurique concentré ,
suivant le procédé que Margraf avait employé
pour l'analyse de la serpentine.

Expérience 1."e .2 0 o parties de chrysolite réduite
en poudre fine, furent mêlées avec 6o o parties
d'acide sulfurique concentré , étendu avec le
double de son poids d'eau pure. On distilla la.
liqueur à une chaleur modérée , jusqu'à ce qu'il
ne restât dans le fond de la cornue qu'une matière
sèche ; la liqueur obtenue par la distillation avait
une forte odeur d'acide sulfureux ; le résidu de la
cornue fut.lessivé avec de l'eau chaude, et ensuite
filtré ; la liqueur avait une couleur légérement
verdâtre.

Expérience II! La matière indissoluble dans
l'eau , obtenue dans l'expérience précédente, fut
traitée de la même manière, avec r 20 parties d'acide
sulfurique concentré , étendu dans 9 fois son poids
d'eau; il restait sur le filtre -une poudre blanche qui,
après avoir été lavée, séchée et rougie, répondait à
72 parties; cette poudre était de la silice.

Expérience ILL' Les dissolutions dans l'acide sul-
furique ( Expériences I et II) ont été évaporées à
siccité dans un vase de porcelaine ; la matière saline
avait une couleur verte grisâtre; elle a été ensuite
iégérement chauffée et a dégagé beaucoup de
vapeurs; enfin , on l'a fait fortement rougir pendant
une heure. -

( 9 )

Expérience le, La matière, ainsi calcinée , était
d'un rouge de brique; elle fut réduite en poudre
et ensuite lessivée avec de l'eau chaude ; on sépara
par Je filtre de l'Oxide de fer rouge, qui , séché et
rougi, était égal à 3 9 parties. Comme cependant
cet Oxide de fer contenait dans cet état,
d'oxigène qu'il n'en contient véri:ablement dans
la- chrysolite , on y ajouta une petite quantité de
cire, et on le fit chauffer fortement, pendant quelque
temps, dans un vase couvert ; l'oxidede fer rouge
avait pris une couleur noire tirant sur Je brun;
était attirable au barreau aimanté , et ne pesait plus
que 3 S parties.

Expérience V.' La dissolution acide (Expér. IV)
donna, par l'évaporation , des cristaux très-purs
de sulfate de magnésie ; ce sel, dissous dans de
l'eau et précipité par le carbonate de potasse, pro-
duisit, /Près qu'on eut fait bouillir la liqueur pen-
dant quelque temps , 21 3 parties de carbonate de
magnésie , qui , après avoir été rougies pendant une
heure, se réduisirent à 87 parties.

D'après cette analyse, dont le résultat surpasse
encore la première en exactitude, cent parties de
cette pierre contiennent

Silice ( Expérience II)
Magnésie ( Expérience T 4 3 ,
Oxide de fer noir (Expérience IV). ï9

39

101, 5 o.

L'excédent qui se trouve dans le résultat de cette
analyse , ne tient probablement qu'aux diffirens
degrés de dessiccation que ces substances sont sus-
ceptibles de prendre par la calcination.
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ADDITION,
ON :trouve près Leutschau en Hongrie, une

serpentine d'un vert grisâtre., parsemée de petites'
Veines d'asbeste, et dans laquelle on observe de
petits grains d'une substance luisante de couleur
verte , qui , dans quelques parties des échantillons
que je possède, affectent la forme d'un rhombe.

MM. Born (i) et Fichte! (2), qui parlent de cette
Substance, la regardent comme étant de la nature
de la chrysolite ce dernier cependant est incertain
s'il ne faut pas plutôt la ranger avec la chrysoprase,
Opinion trop peu appuyée par les caractères exté-
rieurs. La petite quantité de ce fossile, et la difficulté
de le séparer de sa matrice, ne m'ont point permis
d'en faire l'analyse; mais l'analogie qui existe entre
les parties constituantes de la chrysolite et celles
de la serpentine, sont, en quelque sorte, une raison
géognostique pour regarder ce fossile comme une
chrysolite.

On a rencontré depuis quelque temps à Mol-
dautheim , en Bohème, des pierres roulées que l'on
regarde comme des chrysolites ; cependant, je ne
puis les considérer comme telles , à en juger par
les morceaux que j'ai vus à Prague , soit taillés,
soit dans leur état naturel ; les caractères extérieurs
de ces pierres, et sur-tout les petites bulles que
Poil remarque dans les morceaux taillés , me déter-
minent à les regarder, avec M. Lindaher (3), comme
un produit volcanique.

( Catalogue méthodique et raisonné de la collection des
fossiles, tome Ler, page 69.
. ( 2 ) Mineralog. Benzerkumr. der Karpathen. (Observations
minéralogiques sur les monts earpathes. Vienne , I 791. T. I.",
pages Go et 61. )

( 3 ) Sandung physicalischer aufsatze , (Collection de
mémoires concernant particulièrement l'histoire naturelle dc
la Bohême. z volumes, Dresde , 792.)

( )

.17. Analyse de la Chrysolite des volcans, ou Olivine.

PA R M I le S différentes pierres qui avaient été
Comprises dan g le genre de la chrysolite, il en est
une à laquelle on: avait donné le nom de chrysolite
-Voleanique, jusqu'à ce que M. Verner, , en com-
parant les caractères extérieurs de ces deux pierres,
crut devoir séparer la véritable chrysolite de la
chrysolite des volcans, et faire de cette dernière'
un genre particulier, qu'il nomma olivine, à cause
de sa couleur verte d'olive : non seulement, il est
du ressort dé la chimie de contribuer par l'analyse
exacte des .Minéraux à perfectionner les systèmes
minéralogiques, mais il lui appartient encore d'exa-
miner Si les parties constituantes que l'on présume
exister dans les pierres , d'après leurs Caractères
extérieurs, et qui servent à leur assigner provi-
soirement une place, y 'existent véritablement ;
c'est par cette, raison que je crois devoir mettre
l'analyse de l'olivine à la suite de celle dé la chry.
soute.

Pour déterminer Tes parties constituantes de
cette pierre, on a choisi d'abord celle qui se trouve
dans les basaltes dé Unkei ( s ) , en morceaux assez
considérables. Cette olivine ne paraît avoir subi
a:tienne altération et elfe n'est mêlée d'aucune
it-tatière étrangère; Sa et:iule-Ur est le Vert de poireau
Clair, sa pesanteur spécifique est de 3,265.

A.

Expérience I,'" Une certaine quantité de cette
pierre, réduite en petits grains, fut exposée dans un

) Petite ville de l'électorat de Cologne , située sur la rive
droite du Rhin.

Chrysolite
volcanique de
Untel,
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creuset 1;rasqué au four où l'on fait cuire la por-
celaine; après avoir retiré le creuset du feu, on
trouva les grains enduits d'un vernis noir , et ag-
glutinés les uns avec les autres ; on remarquait à
quelques endroits de petites veines extrêmement
fines., d'une matière blanche et cristalline ; ils avaient
diminué de 0,02.

Expérience Ayant traité cette substance de
la même manière au creuset d'argile, on la trouva à
demi fondue et poreuse; elle était tapissée de petits
cristaux en rayons divergens , d'un brun griSâtre
la cassure était luisante, d'une couleur en partie
blanc-verdâtre, et en partie vert de prés.

Expérience III,' On mêla 200 parties de l'olivine,
réduites en poudre fine, avec 960 parties de disso-
lution de potasse caustique, qui contenait la moitié
de son poids de cet alcali à l'état solide; on évapora
la dissolution, et l'on fit rougir la matière pendant
une demi-heure dans un creuset d'argent; après le
refroidissement, elle était d'une couleur grise; on
la délaya dans l'eau distillée.

Expérience IV. La dissolution filtrée de l'expé-
rience précédente, saturée avec l'acide muriatique
déposa une terW blanche ; après avoir lavé et séché
cette terre, on La fit bouillir dans l'acide sulfurique;
et s'étant assuré que cet acide n'avait pas dissous
la plus légère portion de cette terre, on la reconnut
pour de la silice ; lavée, séchée et rougie, elle
répondait à 49 parties.

Expérience Me On ajouta au résidu gris indis-
soluble dans la potasse caustique, de l'acide mu-
riatique en excès ; le mélange se figea, en formant
une espèce de gelée de couleur brune ; l'ayant.

3 )
étendu avec une certaine quantité d'eau, et chauffé
pendant quelque temps , on en sépara, par le filtre,
une substance brune , légère et. visqueuse , qui
séchée , répondait à 5 2 parties.

Expérience VP La dissolution filtrée de l'expé-
rielice précédente était transparente et sans aucune

-coulaur. L'ayant décomposée à chaud , par une
dissolution de carbonate de potasse , on obtint

8 parties d'une terre blanche et légère.

Expérience VIL' Les s5 2 parties de résidu
( Exp. V.) ayant été réduites en poudre et di-

gérées avec l'acide muriatique , il se forma une
dissolution de couleur jaune , et il se sépara de la
silice qui, après avoir été séchée et soumise à l'in-
candescence, pesait 43 parties ; c'est probablement
la silice , combinée encore trop intimement avec
l'oxide de fer , qui empêchait que , dans l'expé-
rience V, ce dernier ne fa dissous par l'acide mu-
riatique ; c'est ce qui fait que la terre obtenue dans
l'expérience VI, n'était pas mêlée d'oxide de fer.

Expérience VIII.' On précipita la dissolution
jaune de l'expérience VII avec de l'ammoniaque ;
après avoir lavé le dépôt brun qui s'était formé
on. la fit bouillir avec une dissolution de potasse
la liqueur filtrée, on y ajouta de l'acide muriatique
en excès-, et ensuite du carbonate de potasse. Ce
dernier n'y occasionna qu'un léger précipité , qui
étant lavé et séché, se trouva consister en 4. parties
de silice. La liqueur séparée par le filtre, du dépôt
ferrugineux que l'on avait obtenu par l'ammonia-
que, ne fut point troublée par le mélange d'une
dissolution de carbonate de potasse.

Expérience I X.e Le précipité ferrugineux
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Exp. VIII), séparé de la potasse, ayant

séché et tenu au feu avec une petite quantité de
cire , pendant quelque temps , donna 25 parties
d'oxide de fer , attirable au barreau aimanté.

Expérience Le Les t Si parties de l'expérienceVI
.furent dissoutes avec effervescence, dans l'acide
sulfurique étendu d'eau ; la dissolution déposa
pendant l'évaporation , de petits cristaux en forme
d'aiguilles, qui consistaient en s, 5. de sulfate de
chaux, dans lequel on peut évaluer la chaux pure
à 0,5.

Expérience XI.r En continuant à réduire fa
même liqueur -par l'évaporation , il se forma des
cristaux de sulfate de magnésie qui , dissous dans
l'eau , et décomposés à chaud par une dissolution
de carbonate de potasse , donnèrent une terre
blanche et légère , qui , après avoir été tenue en
.incandescence pendant une heure , répondait à
74 parties.

D'après ces expériences, s oo parties de cette
pierre contiennent

B.

Pour confirmer cette analyse, on la répéta sur
la même pierre, de la même manière que l'on avait
fait celle de la chrysolite, c'est-à-dire, sans la traiter

5 )

par la potasse caustique , en la dissolvant d'abord
dans l'acide sulfurique.

Expérience Le" 200 parties d'olivine, réduites
en poudre impalpable , furent introduites dans
une cornue avec Goo 'parties d'acide sulfurique,
étendu avec le double d'eau. Après avoir distillé
à siccité, il se trouva , au fond de la cornue, une
substance blanche , grisâtre , qu'on délaya dans
Peau : l'on fit bouillir une seconde fois ce qui était
indissoluble dans l'eau, avec I 20 parties d'acide
sulfurique, étendu avec le double d'eau. On ajouta
la liqueur filtrée à la première ; la partie indissolu-
ble dans l'acide sulfurique, fut reconnue pour de
la silice ; elle répondait, étant chauffée et rougie,
à ioo parties.

Expérience IL La dissolution acide de l'expé-
rience précédente donna, par l'évaporation, un sel
d'une couleur gris-verdâtre, qui, desséché dans un
creuset de porcelaine, et rougi pendant quelque
temps, conserva d'abord une couleur blanchâtre,
laquelle se changea bientôt en un rouge de brique.
Cette matière rouge réduite en poudre, et lessivée
avec de l'eau chaude, laissa sur le filtre, de l'oxide
rouge de fer, qui, après avoir été exposé au feu avec
un peu de cire, était égal à 24 parties.

Expérience III.' Cette dernière dissolution donna,
par l'évaporation, des cristaux,de sulfate de magné-
sie; en redissolvant ce sel dans l'eau, on en sépara
un peu de sulfate de chaux, qui répondait à o,5 de
chaux pure. La dissolution de sulfate de magnésie
fut décomposée à chaud par du carbonate de p0-
tasse; on obtint du carbonate de magnésie pur et
,très-léger.: séché légérement il pesait s 88,5 parties,
qui , rougies- pendant une heure se réduisirent à
77 parties.

Silice ( Exp. IV, VII et VIII.). 48
Magnésie ( Expérience XI.).. . 37
Chaux ( Expérience X.) oo, 25
Oxide de fer ( Expérience IX.) . . 12, 50
Perte. 2, 25.

100.
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Cette manière de faire l'analyse des pierres ma-
gnésiennes , est non seulement la plus commode
mais aussi la plus exacte.-

Suivant ce procédé , on trouve dans l'olivine
d'Unkei , sur i oo parties

1,2211.asammes.

C'est encore .au différent" degré de dessiccation
qu'il faut attribuer la légère -diff'érence en plus des
produits de cette analyse avec ceux de la première.

chrysolite L'olivine du ba'salte d'Unkei , qui a servi àv.icanique <I. l'analyse précédente, ne.paraissait avoir subi 'aucuneCarisberg.

altération, comme je l'ai déjà observé au commen-cement de la dissertation; mais comme la plupart
des Olivines portent des rnarques évidentes de dé-
composition , il restait à. examiner si lès pierres
..Sujettes à de pareilles altérations., différaient des
autres par leurs parties constituantes. On choisit

'pour cette examen l'olivine du Carlsberg près Cas-
sel : on concassa cette. pierre en petits morceaux
et on en sépara ;par le lavage, l'oxide de fer, qui y
est toujours attaché. Après cette opération, la pierre
était en petits grains ; d'un vert jaunâtre (

morte ) ; il y avait cependant quelques fragmens
plus gros dont, la couleur était un vert de poireau
assez vif : on remarquait dans ces derniers , de
petites parcelles noires, grisâtres, d'un éclat métal-
lique. On fit fortement rougir une quantité de cette

,dernière
.

-( 17)
dernière pierre , et l'on trouva que Ta partie verte
était devenue d'un gris-mat, et qu'elle avait perdu
sa transparence. Les petites parties métalliques qui
y étaient parsemées n'avaient, au contraire, éprouvé
aucun changement; ce qui prouve que ce ne sont
point de petits cristaux d'hornblende , mais de fer
nOn attirable à l'aimant ; et de la nature du fer
spéculaire.

Expérience I, 3e0 parties d'olivine du Caris-
berg , réduites éti poudre fine , ont été mêlées avec
960 parties d'acide sulfurique concentré, étendui
avec le double - de son pôids. d'eau ; on a séparé
par- la distillation la liqueur' qui sentait iégérement
l'acide sulfureux. Le résidu de fa- cornue a été les=
Sivé avec de`feau bOuiliante ; la silice que l'on

.ii avait sépàrée a 'été traitée une seconde fois avec
o partie's' d'acide -stiffurique concentré , inêlé

avec le double d'eau. Le résidu lessivé. avec .de
l'eau, consistait -en silice pure, qUi, lavée, séché
et rougie, répondait à 56 parties.

Pour s'assurer si la dissolution
dans l'acide sulfurique, dé l'exPérience précédente,
contenait de-Falurnine, on en précipita le tiers par
,une dissolution de carbonate de potasse ; il se
forma un dépôt d'une couleur sale, bleuâtre, qui,
après avoir été édulcoré, fut traité encore humide,
pai la potasse caustiqUe : on ajouta à la dissolution
alCaIine , après l'avoir séparée par le filtre , de
i'aeide muriatique en excès ; en saturant cette dis-,
solution de nouveau avec un carbonate de potasse,
il n'y eut pas le moindre précipité.

Expérience IILe Cette expérience ayant prouvé
l'absence totale de l'alumine dans cette pierre,

Journ: des mines, Messidor, an Ir,

Silice ( Expérience ) 5°
Oxide de fer (Expérience II.' ). . 12
Magnésie ( Expérience ) . . 38, 5°
Chaux (Expérience ). oo, 25.

oo,. 75.
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on évapora à siccité les deux tiers restant de la
dissolution dans l'acide sulfurique (B. Exp. ),
on fit rougir le résidu pendant quelque temps,
pour décomposer le sulfate de fer ; la'matière cal-
cinée ayant été lessivée avec de l'eau chaude , on
en sépara l'oxide de fer rouge, qui, lavé et ensuite
chauffé fortement avec un peu de cire, consis-
tait en 21,5 d'oxide de fer noir, attirable à l'ai-
mant.

Expérience IV.' La dissolution séparée de l'oxide
de fer donna, par l'évaporation, des cristaux de
sulfate de magnésie ; en les redissolvant dans l'eau,
il restait une petite quantité de sulfate de chaux,
qui contenait à-peu-près 0,05 de chauxpure. La
dissolution de sulfate de magnésie, décomposée à
chaud par une dissolution de carbonate de potasse,
donna une terre légère et blanche, qui, lavée et
rotigie au feu pendant une demi-heure, consistait
en 75,5 de magnésie pure.

D'après cette analyse , les parties constituantes
de l'olivine du Carlsberg se trouyent être dans
les proportions suivantes:

Silice (B. Expérience I.e")
5

Magnésie ( Expérience IV.e ). . 37, 75
Oxide de fer ( Expérience III.") Io, 75
Chaux (Expérience IV.e ) 00, I 2.

100, 62.

D'après ces résultats , l'olivine paraît se rap-
procher beaucoup de la chrysolite, non seulement
par la nature , mais aussi par les proportions de
ses parties constituantes. Les caractères extérieurs
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d'après lesquels on a formé deux genres particuliers
de l'olivine et de la chrysolite , ne sont pas un
motif assez puissant pour conserver la division de
ces deux pierres ; elles me paraissent au contraire
ne devoir être regardées que comme deux espèces
d'un même genre ; l'olivine ne diffère pas plus de
la chrysolite , que la hornblende ordinaire de la
hornblende volcanique. Il me paraît donc conve-
nable de rendre à l'olivine son premier nom, c'est-
à-dire celui de chrysolite volcanique. On voit par
les expériences comparées des deux pierres sou-
mises au four de porcelaine, que la chrysolite avait
toujours conservé sa forme , tandis que l'olivine
était plus ou moins agglutinée. Cette manière
différente dont ces deux pierres se comportent au
feu, engagea à répéter les expériences faites sur la
chrysolite, avec la différence que l'on eut soin cette
fois, avant de la soumettre à l'action du feu dans
le creuset brasqué, de la concasser en petits grains
de la grosseur des grains de l'olivine; après qu'on
l'eut retirée , on trouva, les morceaux de chrysolite,
noirrures, opaques et agglutinés, quoiqu'à la vérité
à un -degré moindre que l'olivine de Hesse.

OBSERT'ATIOIVS.
CE travail de .NI. Klaproth .est d'atitant plus

important que , jusqu'à lui, les parties constituantes
de la chrysolite étaient très-niai connues. M. Achard
disait avoir trouvé 'dans la chrysolite ordinaire 64.
parties d'alumine, 17,3 de chaux , 1,66 de fer, et
15 de silice : IVI. Grnelin annonçait que la chrysolite
des volcans non décomposée lui avait donné54 par-
ties 50 centièmes de silice , 4.o d'alumine , 3,75 de
fer ; et la même substance décomposée, 77,23 de

B2
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silice, t0,55 d'alumine, et 1,78 de fer. Aucun de
ces chimistes n'y avait reconnu la .magnésie qui y
existe, tandis qu'ils 'y .trouvaient de l'alumine dont
une analyse plus exacte prouve que cette pierre
est entièrement exempte. M. Emmerling avait
raison de souhaiter qu'un chimiste habile et scru-
puleux , tel que M. Klaproth , dissipât toute incer-
titude à cet regard. ( Voyez ses Élémens de miné-
ralogie, Lelirbuch der mineralogie-, p. 33. )

On a en même temps l'obligation à M. Klaproth
d'avoir rapproché deux espèces de chrysolite que
M. Verner avait séparées sans nécessité. Ce qui
semble établir entr'elles les différences les plus essen-
tielles , ce sont les lieux où elles se rencontrent.
dans la nature.

Celle des volcans paraît ne se trouver que dans
les basaltes , encore est-elle extrêmement rare dans
ceux de Suède et de Norwége, de Feroè et d'Is-
lande,des îles britanniques et d'Italie, tandis qu'elle'
se trouve fréquemment dans ceux de France , de
Hongrie, de Saxe, de Bohème, des bords du Rhin,
et particulièrement dans les basaltes de la Hesse où
cette pierre a quelquefois jusqu'à un pied de

dia.mètre.G'haipentier en fait mention sous le nom de
schorl vert.

La chrysolite ordinaire ne s'est trouvée jusqu'ici
en Europe que dans la Bohême, aux cercles de.
Pilsen et de BunzIau , parmi le sable et le gravier.
JI paraît, suivant le récit de Pline, que les anciens
en recevaient de la haute Égypte , près de la ville
d'Alabastrum , et de l'île de Cytis en Arabie. Ch, G,
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SUITE
E S Observations du citoyen Pelletier ; sur ta
Strontiane , et sur l'existence de cette terre ailleurs

Strontian , en Écosse;
Lue à l'Institut national , le 2 1 Prairial de l'an IV.

A N'S le mémoire que j'ai lu à l'Institut le it
floréal dernier, sur la terre désignée sous le nom
de strontiane , j'ai fait remarquer que cette terre
était très-soluble dans l'eau bouillante , lorsqu'elle
était calcinée , et que par le refroidissement une
partie s'en séparait sous une forme cristalline. J'ai
également fait remarquer que la baryte acquérait
par la calcination, la propriété de devenir soluble
dans l'eau bouillante et de fournir de même des
cristaux par le refroidissement. C'est dans cet état
de cristallisation que la strontiane et la baryte doi-
vent se trouver pures ; et si elles étaient de même
nature, comme quelques chimistes le présument,
elles devraient donner des résultats analogues, étant
soumises à des expériences comparatives. On a cru
pouvoir attribuer à la présence du carbonate de
chaux dans le carbonate de strontiane , les pro-
priétés que cette terre offrait dans ses diverses
combinaisons avec les acides ; mais la strontiane
calcinée , dissoute dans l'eau , et obtenue ensuite
sous forme cristalline , ne peut être soupçonnée
de contenir de la chaux ; c'est donc dans cet état
que j'ai cru devoir m'en, procurer pour l'examiner
comparativement avec la baryte , que j'ai eu soin
de préparer également sous une forme cristalline
et parfaitement privée de gaz acide carbonique. Je
vais rendre compte à l'Institut des expériences que.j. Lutes a ce suie.

B3
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I.' Premièrement j'ai mis dans une petite capsule

6 grains de baryte pure et cristallisée, avec demi-
gros d'acide nitrique pur, à 1 2 degrés 7' ; la
combinaison a eu lieu avec dégagement de calo-
rique , et les cristaux de baryte , sans être dissous,
ont aussitôt offert des cristaux opaques qui étaient
du, nitrate de baryte ; j'ai- ajouté deux gros d'eau
distillée, et le tout a été dissous.

1 6 grains de cristaux de strontiane ont été
traités avec demi-gros 'dit même acide; la combi-
naison a eu lieu avec dégagement de calorique;
les cristaux ont été dissous , eine sont pas devenus
'opaques comme dans l'expérience précédente;
,j'ai ajouté deux gros d'eau pour avoir une disso-
lution pareille à la première.

3.0 Une portion de la dislsolution , n.° i , ou de
nitrate de baryte ( préparé avec la baryte pure ) ,

ayant été mise dans un verre , j'y ai ajouté une assez
grande quantité de prussiate de potasse , il y a eu
un précipité , et la liqueur ne précipitait plus
ensuite avec le carbonate de potasse.

L'autre portion de nitrate', évaporée, a donné
des cristaux de baryte en octaèdres.

4.° Une portion de la dissolution ,n.° 2 , ou de
nitrate de strontiane pure, essayée de même avec le
prussiate de potasse, a donné un léger précipité;
mais , quoique j'aie ajouté un excès de prussiate
la liqueur surnageante donnait encore, avec le car-
bonate de potasse, un précipité assez abondant.

La seconde porttion de la dissolution de nitrate
de strontiane ayant été évaporée, a donné des cris-
taux octaèdres plus solubles que ceux fournis par la
baryte.

5.° 54. grains de baryte pure et en cristaux ont
été traités avec deux gros d'acide muriatique af-
faibli; la dissolution a eu lieu sans effervescence
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et avec chaleur : j'ai ajouté encore deux gros d'eati
distillée:; j'ai mis ensuite cette dissolution évaporer
sur un bain de sable chauffé légérement; et lors-
qu'une partie de l'eau a été évaporée , il s'est formé
des cristaux en lames hexagones, pareils à ceux dl/
muriate de baryte ; leur poids était de 3 2 grains.

I 2 grains de ce muriate, triturés dans un mortier
de verre avec demi-once d'alkool , n'ont pu s'y
dissoudre en totalité ; j'ai mis alors le tout dans un
matras , et j'ai cherché à favoriser la dissolution
à l'aide de la chaleur; néanmoins une partie du sel
est restée au fond du matras, sans se dissoudre.

A yant ensuite enflammé cette dissolution, l'al-
koof a brûlé avec une flamme jaunâtre.

6.° 5 4. grains de cristaux de strontiane, traités
comparativement avec du même acide rnuriatique,
leur dissolution a eu lieu avec chaleur; la liqueur
évaporée autant que celle du muriate de baryte
de l'expérience précédente (qui déjà, quoique sur
le feu, avait donné des cristaux ), restait encore
fluide ; mais l'ayant retirée de dessus le feu, elle
a cristallisé en masse et en aiguilles comme le
muriate de strontiane. Ce sel est donc plus soluble
dans l'eau que le muriate de baryte : le poids du
muriate de strontiane obtenu dans cette expérience
est de 38 grains.

Ce muriate est également plus soluble dans
Palkool; en ayant trituré u 2 grains dans un mortier
de verre avec un gros d'alkool , ils ont été dissous
en totalité. J'ai néanmoins ajouté trois autres gros
d'alkool pour en employer demi-once comme dans
rexpéfience précédente; l'ayant ensuite enflammé,

à brûlé avec une flamme d'un beau rouge.
7.° Une dissolution saturée de baryte pure, four-

nit, par l'addition de quelques gouttes d'acide ma-
lique, un précipité blanc, lequel est

B4
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_baryte le même acide -n'Occasionne point .de préci-
pité dans une dissolution saturée de strontiane :

résulte de-là que le malate de strontiane est 'plus
soluble que le malate de baryte.

CES expériences continuent donc d'établir, une diffé-
rence entre la baryte pure et la strontiane pure.

Jusqu'à présent l'on n'a rencontré le carbonate de stron-
tiane que dans un seul endroit ( à Strontian en Argyleshire);
mais M. Meyer, pharmacien à Stettin , vient d'ai, noncer
que cette terre se trouvait unieà l'acide sulfiarique dans le
sulfate de baryte de Freyberg eh Saxe. D'après cette obser-
vation, j'ai analysé un morceau de sulfate de baryte de Saxe,
de l'espèce de celui qui est désigné sous le nom de spath
pesant en barres mais la terre que j'en ai retirée n'était
point de la strontiane , c'était de la baryte. Je presume que
le sulfate que j'ai essayé n'était point celui que M. Meyer a
employé ; j'ai néanmoins la certitude que la strontiane
existe ailleurs qu'à Strontian. Le citoyen Guyot, qui a
voyagé en Écosse avec les citoyens Delessere , me remit, il
y a quelques années) plusieurs échantillons de minéraux
qu'it s'était procurés lui-même sur les lieux , et au nombre
desquels il y en a un dont l'inscription, écrite de la main du
citoyen Guyot, porte : Baryte de Leadhiils, en Écosse. J'ai
examiné ce morceau, et j'ai reconnu que c'était -du carbo-
nate de strontiane : sa couleur est d'un blanc Verdâtre, et if
paraît formé de la réunion de plusieurs prismes, ce qui lui
donne un aspect strié; sa pesanteur spécifique est de 36,1 95,
Ce carbonate, traité avec de l'acide mu riatique , donne 3 7:-

de gaz acide carbonique par cent , et fournit un muriate qui
Cristallise en aiguilles, et qui, dissous dans l'alkool, lui com-
munique la propriété de brûler avec une flamme rouge ;-
enfin, ce muriate m'a paru parfaitement semblable au muriate
de strontiane, J'ai également traité la pierre de Leadhills
en Écosse avec les autres acides, et les produits que j'ai ob-
tenus m'ont convaincu que la terre de ce carbonate ne diffé.-+
rait point de celle contenuedans le carbonate de strontiane,
Voilà donc cette terre ailleurs qu'à S troll tian ; et très-vrai-
semblablement les recherches des minéralogistes nous
'présenteront dans beaucoup d'autres endroits.
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DESCRIPTION
Des carrières rie Pierres à meule lui existent

Jans la commune des Moliéres , département
de Seine-et-Oise.

Quartzum (tnolare) vards foraminuh's inordanzfédis-rinctiim

pierre meulière (t ) , à cause. de son principal usage,
1-1 E quartz caverneux , connu sous le nom de

que la pierre
meuliere.

Ce que c'est

est une richesse plus importante. que l'on ne croit
ordinairement, pour la partie de la France où il
se trouve ; la supériorité des meules qu'on en fait, Ses usages,

sur celles de poudingues, de laves poreuses et:
d'autres pierres dures et raboteuses , est si bien
reconnue des autres nations , que c'est un des
articles dont leurs vaisseaux se chargent dans nos
ports, particulièrement dans celui de Rouen.

Ce genre de pierre est aussi fort bon pour bâtir,
lorsqu'on recherche plus la solidité que l'élégance;
sa dureté , et sur tout la prise qu'elle offre au
mortier par ses cavités , la rendent bien préférable
au moellon; elle a de plus l'avantage de se trouver à
une très-petite profondeur, et de pouvoir s'extraire
à peu de frais.

Guettard a donné, en 175 8 , un Mémoire sur la Mémoire de
pierre meulière, qui est imprimé parmi ceux de l'aca- Conta,/, sur

ce genre dedémie : il y expose principalement la manière dont pierre,
se . fait l'exploitation des meules à Houlbec près
Pacy-sur-Eure , et il dit aussi quelque chose des
carrières de la Ferté-sous-Jouarre ; il n'en indique
pas de plus rapprochées de Paris.. Il n'a point
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_parlé de celles des Molières; il se contente de dire
qu'il y a près de Limours un endroit nommé les
Molières , et que ce nom annonCe que cette pierre

croit ( c'est son expression ) ; il rapporte aussi que
les habitans d'Houlbec donnent le nom de pierres
meulières de Paris à une espèce qu'ils prétendent
se tirer d'un endroit appelle la Aleulière , endroit
qu'ils croient peu éloigné de cette ville. Il est donc
à-peu-près certain qu'il n'a pas connu les carrières

Leur que nous nous proposons de décrire. Elles sont
situation' ouvertes sur le territoire de la commune des Mo-
Carte

de hères, l'une de celles qui composent le canton
__Carte des de Limours, département de Seine.-et-Oise, à 33

kilomètres au sud.ouest de Paris , de Limours
et 5 de Chevreuse, au milieu d'une plaine fertile
nommée la plaine de Cornets, qui sépare le bassin
de l'Yvette de celui de la rivière d'Orge. L'es-
pace qu'elles occupent n'a què deux ou trois
cents mètres de largeur , niais il s'étend du sud-
sud-est au nord-nord-ouest, sur une longueur d'en-
viron 3 kilomètres depuis la ferme d'Armenon jus-
qu'à la naissance du vallon de Saint-Paul sur le
territoire de la commune des Trous , limitrophe de
celle des NI °fières. On a reconnu, dit-on, que la
même qualité de pierres propres à faire des meules
se trouve dans la même direction d'un côté jus-
qu'à la commune de Janvrys , et de l'autre jus-
qu'à celle des Essarts , près Saint-Hubert , sur la
route de Rambouillet, ce qui fait une longueur de
21 kilomètres. Il est certain du moins qu'il existe
un hameau nommé aussi les Molières sur cet ali-
gnement, auprès du village des Lays.

Quoi qu'il en soit , l'exploitation des meules
paraît ne pas s'étendre, dans ce canton, au - delà.
de l'espace que nous _avons indiqué plus haut.
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Quoique les excavations y soient très-multipliées
ainsi que les buttes formées par les déblais , le
moment ne paraît pas prochain , où cette branche
d'industrie passera aux communes voisines, qui,
jusqu'à présent, n'y prennent aucune part.

Le village des Molières , qui s'y livre seul jus-
qu'ici, peut avoir cent feux et quatre cents habi-
tans de tout âge; quoiqu'il soit entouré de terres
fertiles et bien cultivées, l'agriculture n'y est qu'un
objet secondaire. L'exploitation des carrières a
lieu de temps immémorial : cet endroit est désigné,
dès le onzième siècle, sous le nom de Moleriée (1)
il paraît même avoir été plus considérable qu'à
présent. On y voit les restes d'une ancienne en-
ceinte et de trois portes, dont une est assez bien
conservée; il y a lieu de présumer que la protection
des carrières entrait pour beaucoup dans le soin
qu'on avait pris de le fortifier.

Nous avons déjà parlé de la fertilité de la plaine
de Gomets ; elle la doit sur - tout à une couche
épaisse d'argile placée immédiatement au-dessous de
la terre labourable, et qui entretient à la .surface
une humidité bienfaisante. Cette couche empêche
les eaux de s'infiltrer dans le massif du sable qui
lui succède, et qui règne jusqu'à la profondeur
de 5 o à 6o mètres et plus. On observé la même
chose dans un grand nombre de plaines des envi-
rons de Paris et de Versailles. Elles offrent beau-
coup de mares, de lagunes et d'étangs. On trouve
une première nappe d'eau à une très-petite profon-
deur ; mais ,si l'on veut atteindre une autre nappe

(i ) Suivant une tradition reçue parmi les habitans, il por-
tait plus anciennement encore le nom de GentiIIy, mais l'abbé
Leboeuf paraît n'avoir trouvé ce nom dans aucun titre.

Voyez sa Description du diocése de Paris.)

Descriptio
du ,illaLte des

Dispositio
du terrain

dans la plain
oit il est situ6t

et dans ,1

la plupart des1
nrs autou

de Paris.



( 2 8 )
téhiC011p plus abondante , et qui A tarit pas de
même , il faut creuser jusqu'i. une seconde couche
d'argile sur laquelle repose le Massif de sable, et
dont la rencontre détermine la profondeur qu'il
convient de donner aux puits ( On ignore
quelle espèce de terre ou de pierre se trouve encore,
au-dessous, .rien n'ayant déterminé à creuser plus
avant, mais je soupconne-, d'après les fouilles faites

-

dans les vallées , qu'on rencontrerait la pierre cal-
caire en couches.

C'est parmi l'argile de la couche supérieure , et
conséquemment à une petite distance de la surface,
que se trouve presque par tout dans ces plaines le
quartz caverneux ( z , mais il est très-rarement en
blocs assez gros pour fournir des meules, et c'est en
quoi l'arrondissement que nous décrivons jouie
d'un grand avantage.

ExpioitItion Ceux qui veulent entreprendre une fouille, coul-es ...les.
mencent par en obtenir la permission du proprié-
taire du terrain , qui se réserve une rétribution sur
chaque meule qui sera extraite. Comme la pierre

( ) On ne trouve ordinairement , clans let 'ouilles faites
'dans ces plaines, ni d,ébris de corps marins , ni silex , ni aucune
substance calcaire , si ce n'est quelquefois de fa marne.

La disposition du terrain explique pourquoi plusieurs des.
vallées qui le sillonnent , sont sablonneuses -au point'd'être
entièrement privées d'eau ; c'est .ce qui arrive toutes les fois
qu'elles ne sont pas creusées assez profondément pour atteindre -

le banc de glaise inférieur.
(2. ) Quelquefois , au lieu de pierre meulière et d'argile ,

surface de la terre offre, une couche de grès également sur
Je sable. Quelques hetes se sont conservées au milieu de
iarges vallées, étant protégées contre -.l'action des eaux par un
semblable chapeau de grès. On observe ce fait d'une manière
frappante , à la butte de Normont , près de Rochefort, et 4
quelques autres buttes de cette partie du dé2arter4ent de Scirie7

29)
à meule ne forme point de banc continu, on ne
fait d'abord qu'une tranchée de recherche. Si elle
conduit au fort pays ( c'est ainsi que les ouvriers
nomment les parties de terrain où il se rencontre
des blocs de pierre convenable ) , on augmente l'ex-
cavation en l'évasant beaucoup à sa partie supé-
rieure , tant pour empêcher les terres d'ébouler,
que pour fa ciliterTextra ction des meules. Ces fosses
ont ainsi à-peu-près la forme d'un cône renversé.
On se débarrasse des eaux en pratiquant au fond
'un puisard qui descend jusqu'au massif de sable
on lui donne environ un mètre ( 3 pieds ) de dia-
mètre, et on Je remplit de pierres, ce qui n'empêche
pas l'eau de s'y infiltrer et de se perdre ainsi dans
le sable : par ce moyen on n'est jamais incommodé
par les eaux, comme à la Ferté-sous-Jouarre. La
forme des fosses fait qu'on ne l'est pas non plus par
la fraîcheur des souterrains , comme dans les puits.
de Houlbec , décrits par Gueltard , qui sont étroits
par en haut, et qui s'élargissent dans le fond. Quand
on a percé environ deux mètres de terre franche,

.pierre meulière se présente d'abord en fragmens
qui ne peuvent servir qu'à la bâtisse ; ensuite vien-
nent des blocs plus considérables propres :à,,faite
des meules, dont la forme, la disposition et 1"épais-
seur varient à l'infini : plus bas , on trouve encore
la même nature de, pierre; mais eu ;morceaux déta-
chés et :(Étin tissu -compacte dont on ne fait aucun
usage.. Au-dessous on rencontre: immédiatement
ou le sable , ou , comme dans les fouilles qui .sone,à l'ouest du village, un banc de marne blanche/
de 3 à 4. mètres d'épaisseur, et le sable ensuite. Les
blocs de pierre à meules sont séparés les uns des
autres, par de l'argile brune., rouge et Saune. Ces
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séparations n'ont quelquefois que 2 à 3 centimètres
de large, et souvent beaucoup plus. Il arrive que
la hauteur des blocs permet, en les coupant verti-
calement, d'y trouver plusieurs meules ; les meules
détachées dans ce sen, se nomment meules d'étançon.
On m'a assuré qu'elles étaient , pour le moins, d'un
aussi bon usage que les autres, quoique, étant em-
ployées, elles ne se trouvent point sur leur lit de
carrière , c'est-à-dire , dans la position où elles se
sont formées. Au surplus, les ouvriers trouvent
ordinairement mieux leur compte à les détacher
horizontalement , et c'est ainsi qu'ils en usent
presque toujours.

La, manière dont ifs s'y prennent , est celle qui
a 'été décrite par Guettard. Il font usage de même
de coins de fer qu'ils placent dans des fêlures
profondes de 15 à 20 centimètres, et larges de / o
à 12«, sur lesquels ils frappent avec de lourds
marteaux de fer , qu'ils nomment testus. Ils ne font
jamais de meules un peu considérables d'une seule
pièce, quoique les blocs de pierre soient souvent
assez forts pour le comporter. Ils prétendent que
des masses aussi peu maniables seraient trop dif-
ficiles à charger- sur .les voitures: Ils les composent
d'un morceau principal qui est F ceillard; et de
quelques autres qu'ils nomment clavons' ou quartiers.

Pour sortir de là carrière ces morceaux encore
-bruts, ils font usage d'un- treuil ou tour , et d'un
cabie qu'ils passent autour de la pierre; à mesure
que le cable s'enroule sur le treuil , la pierre glisse
sur deux libutrelles disposées pour la recevoir, et
monte- :ai-ni le long du plan- incliné ' que forme
l'excavatiOn..

Dans les travaux qui exigent, comme celUi-ci,
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le concours de plusieurs individus , l'usage des
hahitans est de s'aider mutuellement avec beaucoup
de désintéressement et de zèle.

Parvenus au haut du trou, les morceaux sont Pre,,Ul'ileis"
taillés de la figure et dans les dimensions qui con- reçoivent.
viennent pour que leur réunion puisse former des
meules : on se contente de présenter ces morceauxl'un à l'autre, et on laisse à l'acheteur le soin de
les assembler à demeure et de les assujettir avecdes cercles.

La largeur ordinaire des meules est de 2 mè-
tres et quelques centimètres ( 6 pieds' 2 pouces,à
6 pieds + ). On en trouve, au surplus, de toutéS
les tailles , jusqu'à celle d'un mètre , destinées
pour les moulins à bras. Ces différentes qualités se
vendent sur place, soit aux meuniers , soit à;:cles
marchands qui se livrent à ce genre de commerce.
La grande route de Paris à Chartres , par Rochefort,
qui passe à un ou deux. kilomètres des carrières,
facilite beaucoup l'enlèvement des meules qu'on
en retire.

La quantité que cette commune en peut fournirchaque année , dépend du succès qu'ont les re-
cherches, du temps plus ou moins favorable auxtravaux en plein air (t) , et- du nombre de bras
disponibles ( 2 ) ; je crois qu'on peut l'estimer ,à3 ou 400 , année commune.

) Les ouvriers ont pratiqué, près des trous, pour semettre à l'abri de la pluie , des réduits voûtés, de forme>circulaire, garnis de bancs à l'intérieur, et chargés de terre,par-dessus, qui ne dépareraient pas luts jardin dans le genrepittoresque.
(2 ) Trente jeunes gens de cette seule commune serventdans les ,bataillons de la République.

Vente
et transport.

Quantité.



Qualité.

Silice à-ré-
tet terreux.
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tes meules de Ces carrières sont blanches. Celles

de cette couleur sont , en général ,;moins estiméès
que les jaunes, et sur-tout que celles qui sont d'un
gris tirant sur bleu. Leur blancheur vient ,

effet , de ce qu'il ne se trouve point, ou presque.
point , de ,fer parmi leurs parties constituantes; et
l'absence de ce métal , doit contribuer à les rendre
moins dures que celles dont il lie plus étroitement
les molécules. Il en résulte qu'elles débitent moins
d'ouvrage, et qu'elles s'usent assez vite ;.mais , d'un,
autre côté , elles sont plus légères, s'échauf-
fent moins , et donnent, dit-on , delà farine plus;
blanche.

Le citoyen Hecht , ayant soumis à l'analyse des
il-.api-lens de .cette pierre de la plus grande blan-
cheur , a trouvé qu'ils ne contenaient .que de la
silice presque pure ( 1-) : il y a mémé des endroits,

' ( Expe'igehbe Ir..) Cent parties'dè''la ièrre, réduites en
poudre, ont été mêlées avec 400 parties potasse caustique
on les a fait rougir au feu , pendant une heure , dans un
creuset d'argent : après le refroidissement , a substance était
d'ut ris blanchâtre; délayée dans l'eatilitïte5;'elle s'y et par-
faitement 4issoute....:-,-,,,

Extie'rience //.)-Apirès avoir ajouté ,..àieétté dissolution alea-:
flue, étendue d'eau, de l'acide muriotique en excès, on a faip
évaporer à siccité ; on_a fait bouillir le résidu avec' .de Jet,
mêlée' d'un peu (l'acide' mitriatique , et Von a Sépaié par' Ca

-moyen, de la liqueur, une-quantivré'de siliee,qui, ayarit'ét'à
lavée et rougie , s'est trouvée répondre à 96 parties. Cette silice
était-en petits grainsdurs et transparens; -parmi lesquels il ye1ï
avoit d'un diamètre très-sensible. Ils rte paraissaient affeçter
aucune 'forme régulière, 'On' ne peut enter', '?iiati'Mno'ins, qua.
'éé ne fût là un corineen'ceinent de cFist tlisatio,t Il reste
examiner si , par .tifie 'éVporation plus rente , on n'Obtiendrait

,

pas des grains plus gros et plus régtilierS.

(Expérience HI, ) La liqueur séparée,d4a..silice , ayant été
mêlée avec de l'ammoniaque , il s resea.it 13.4Weer précipita

dans
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flans ces carrières , où cette terre simple se ren-
contre en poudre très-fine, peu ou point cohé-
rente , s'attachant aux doigts.; en un mot , très-
semblable, pour l'apparence, à la craie très-déliée,
connue sous le nom de lait de lune ou fizrine
fossile. Elle occupe des nids parmi l'argile , et il
est possible, avec un peu d'attention, de l'en séparer
exactement; alors, c'est de la silice pure, ou pres-
que pure , à l'état terreux et pulvérulent. Vallerius
ne paraît point avoir connu cette substance, sans
quoi il l'aurait rangée, sans doute, dans le premier
ordre des terres qu'il désigne sous le nom de
terra, macrce. Toutes celles qu'il y comprend sont de
nature calcaire (oinnes ad calcaream inclinant naturam.
Pag. 13 , édit. Vienn., 5778.) On ignore, dit
Ci-onstedt , si la silice se trouve à l'état terreux.

Berginann assure, dans sa Sciagraphie, que l'on ne
peut en avoir de pure que par les procédés chi-
miques ; enfra-;,-Briinnich prétend que. le genre sili-
ceux ne renferme que des pierres ou des sables. H
paraît donc que la substance blanche et farineuse

blanc , qui était de l'alumine ; il yen avait environ deux parties.
La liqueur ayant été filtrée et mêlée ensuite avec une disso-
lution de carbonate de potasse, n'a point été troublée.

résulte de ces expériences , que toc, parties de la pierre
blanche des Molières, contiennent

Silice, 96 parties.
Alumine ,
Perte",

100
1.1Pwaneml

Comme ces pierres se trouvent dans des bancs d'argile ,

est fort possible -que l'alumine qu'on en a retirée , n'en fasse
point partie intégrante, et qu'elle se trouve seulement à la
Surface.

. Journaldes mines, Messidor, an IV.
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qu'on trouve aux I'vlolières , peut occuper, dans
systèmes de minéralogie, 'une place qui est encore
vide , et qu'il convient de l'y ranger à la tête du
genre siliceux, sous le nom de silice. iLl'étatterreux,

Si j'osais proposer une opinion sur la manière
dont je conçois que la pierre meulière a pu se
former , je dirais que l'alumine et la silice se sont
déposées simultanément dans le banc qu'elles occu-
pent au-dessus du massif de sable , et que ce
mélange étant encore pâteux , ces deux substances
se sont séparées l'une de l'autre , jusqu'à un certain
point , par l'attraction des molécules similaires
lorsque celles de la silice ont joui du degré de
repos nécessaire pour une aggrégation intime , il
s'est formé du quartz ; lorsque Faggrégation a été
troublée, les molécules sont restées dans l'état pul-
vérulent , à-peu-près comme lorsqu'on trouble la-
cristallisation du sucre ou du nitre. La pierre
meulière s'étant formée à la surface du terrain
l'action de l'air agité a suffi, probablement , pour
produire cet effet.

NOTE relative aux Meulières des Alluets.

ON à exploité aussi des meules pendant plu-
sieurs siécles , sur le territoire de la commune des
Alluets , située dans le canton de Maulle , du
département de Seine-et- Oise , à-peu-près à la
même distance de Paris que les Molières, mais vers
le nord-ouest, à seize kilomètres deVersailles , onze
de Saint-Germain, neuf l'ouest de Poissy, et
dix au sud de Meulan. 'Cette commune occupe
le milieu d'une plaine très- élevée , à laquelle elle
donne son nom , et qui , par sa fertilité et la dis-
position du terrain , ressemble beaucoup à la plaine
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de Gomets. Le nom des Alluets ou Alleux ,
latin regis , que ce lieu porte de temps
immémorial, est venu des privilèges très-étendus
accordés à ses habitans , et qui leur étaient con-
firmés chaque fois que le gouvernement de la
France passait en de nouvelles mains. Ils étaient
tous collectivement seigneurs de leur village, c'est-
à-dire , qu'ils étaient libres et égaux, et qu'ils pos-
sédaient leurs propriétés en franc-aieu. La justice
se rendait en leur. nom et par leurs officiers ; d'un
autre côté , ils étaient exempts de toute imposition,
même des droits de péages dans toute l'étendue de
la France. C'était en un mot, un village immédiat et
libre, comme il y en a quelques-uns en Allemagne,
ou, si l'on veut, une république en miniature. Les
motifs de priviléges aussi étendus, ne sont énoncés
dans aucune des chartes que nous avons depuis
r 174 jusqu'en I 5 8o ; mais comme aucun autre vil-
lage de France n'en a jamais obtenu de semblables,
il y a lieu de croire qu'ils devaient leur origine à
quelque circonstance locale. Cette commune,
d'ailleurs, était fortifiée comme celle des Molières ,
ce qui prouve l'importance que l'on attachait à
sa conservation. Je soupçonne que le but de
ces faveurs était d'encourager l'extraction des
meules , dans un temps où il était au pouvoir des
comtes de Champagne de priver Paris et ses envi-
rons , de celles qu'on exploitait sur leurs terres aux
environs de la Ferté. Si l'on apprécie les choses
d'après leur utilité réelle , on ne sera point étonné
qu'on fût plus jaloux alors de la possession d'Une
carrière de meules, que de la mine métallique la
plus précieuse. Il est prouvé par des titres et par
l'inspection du pays, que celles des Alluets étaient
fort considérables ; elles sont mentionnées dans

C2

Ses anciens
privaléges.

Motifs pré-
sumés de ces
priyileges.

Preuves que
Fun exploitait
des meules eu.
cet endront
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titre du douzième siécIe , sous le nom de

Molerice,de Allodiis. Une partie du territoire porte
le nom des Meulières de la ville, et une autre , celui
des Meulières de la cave; d'ailleurs, les anciennes
excavations existent dans les bois et les friches qui

ftat actuel, entourent ce village. Cette exploitation a cessé

depuis un assez grand nombre d'années, et comme .
ces fouilles bouleversent le terrain et le rendent à
jamais stérile, on se soucie peu de la faire revivre.
La commune des Alluets est réduite à une centaine
de feux. La pierre de ce canton était phis dure et
phis colorée que celle des Molières ; je ne puis pas
dire si l'on y trouvait des blocs considérables.

Il passe , à deux ou trois kilomètres de là , une
grande route qui conduit de Saint - Germain à
Mante ; un chemin pavé va de Maulle à Versailles;
la forêt de Marly termine cette plaine au sud
et celle qui porte le nom des Alluets l'entoure du
côté du nord.
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RAPPORT
'Sur la situation des carrières qui m'ut au-dessus

de la Ferté-sur-Marne, département de Seine.
et-Marne , en Vendémiaire de fan IV;

Par le C. DEcHAN.

,ES carrières d'où l'on tire les meules à moulin,
sont situées au sud - est de la Ferté -sur- Marne
(ci-devant sous-Jouarre ), à une demi-lieue environ
de cette commune. Elles sont presque toutes dé-
gradées , et les trous sont remplis d'eau à tel point
qu'il y en a où l'on compte jusqu'à 25 pieds
il n'y en a qu'un très-petit nombre qui ne soient
pas abandonnées ; on peut s'exprimer ainsi avec
d'autant phis de raison que l'état de langueur où
sont les travaux, même dans celles où on les suit
encore, ne permet pas de dire qu'elles soient en
activité.

On compte huit à dix ouvriers , où l'on en
voyait autrefois 1500 à 2000. Celles que l'on
exploite dans ce moment sont : le Chêne-, auprès
de la ferme de Tartray ; le Tillet et, le bois de la
Motte , municipalité de Rend.

La pierre, qu'on en extrait est un quartz carié,
placé sous vingt pieds environ de terre argileuse;
on l'appelle dans le pays pierre bleue : elle est dis-
tinguée par cette dénomination de la pierre rousse,.
dont la valeur est beaucoup moindre pour t'objet
auquel elle est employée.

Les exploitations de ces carrières ne sont point
eq,-,utières ; elles se commencent par un trou cle

C
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six pieds de diamètre, et profond de sept à huit ;
on sonde ensuite jusques à la profondeur où la
masse de pierre -meulière s'est trouvée dans l'ex-
ploitation voisine; lorsqu'on l'a atteinte, l'exploi-
tation nouvelle commence , et l'on établit les
machines qui servent à l'évacuation des eaux. Ce
sont des sceaux placés en bascule, et disposés de.
manière qu'un enfant de dix ans peut aisément,
et avec une seule main, élever l'eau d'une profon-
deur de quinze à vingt pieds. La largeur de l'ex-
cavation et la surface de l'eau , autant que /a
quantité d'ouvriers , déterminent Je nombre des
bascules.

Lorsque l'on a atteint la masse de pierre , on
'commence par la partie qui est la plus inclinée afin
d'attirer l'eau et de travailler ensuite sur celle qui
en est dégagée ; on recommence cette opération
alternativement jusques à l'enlèvement total de la

,masse.
Il est des pierres d'une telle grandeur, que l'on

en. tire plusieurs meules de six pieds de dia-
mètre.

On les ébauche dans la carrière même , on les
en sort par un chemin incliné , qu'on pratique à
mesure que l'excavation du terrain s'agrandit ; la
meule se place sur des rouleaux , et on la mène
ainsi sur la hauteur du terrain avec le secours d'un
cabestan placé à l'extrémité supérieure du chemin
dont on vient de parler; on les finit hors de la.
carrière, et on répare sur le port de la Ferté les
dégradations que le transport a pu occasionner.

Les marteaux dont on se sert pour les piquer
sont en fer; ils sont 'pesans , longs de huit à dix-
pouces, pointus et garnis d'acier dans leurs extré-
mités. On les en regarnit tous les deux ou trois
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tours ; leur manche est très-mince, et a deux pieds
de long.

La masse de pierre totalement enlevée ,
s'occupe à de nouvelles recherches le phis près
possible de celle qu'on abandohne, afin d'avoir là
facilité de s'y débarrasser des eaux et des terres,
qui proviennent de l'exploitation qu'on veut ac-
tiver.

On ne paraît pas avoir dans le pays des indi-
cations plus sûres pour trouver la pierre meulière,
que le voisinage des autres carrières. On conclut
qu'il doit y en avoir, parce y en a eu non
loin delà.

On fait des meules de toutes les grandeurs,
mais les plus fortes dimensions , lorsqu'elles sont
achevées, sont de six pieds deux pouces de dia-.
'Mètre , sur treize à quatorze pouces d'épaisseur ;
on les garnit dans leurs parties saillantes de cercles
de bois fortement liés , afin d'en éviter la dégra-
dation dans les transports.

Il y a dans ce moment sur le port de la Ferté
environ cinq cents meules de cette dimension,
prêtes à être livrées , et les sept huitièmes vendus.
L'on ne peut satisfaire aux nombreuses demandes
qui en sont faites , et la cause du peu d'activité
des travaux se trouve dans le défaut de bras.

Avant la révolution, quatre à cinq cents habi-
tans de la Ferté - sous - Jouarre et des hameaux
environnans , tant hommes que femmes et enfans
de six à dix ans, y trouvaient un travail assuré
et un salaire proportionné à leurs forces ; aujourd'hui
c'est un travail presque nul.

On tire une partie des pierres meulières dans les
dimensions de quinze pouces de long, sur huit à dix
de large , et quatre d'épaisseur ; on les envoie

C 4.
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à l'étranger oit l'on s'en sert , en les réunissant
avec des crampons et des cercles de fer, dans des
dimensions très-variées.

Les principaux débouchés des meules de fa
Ferté sont le département du Nord, la Belgique
et la ci-devant Bourgogne ; mais ces deux pre-
miers pays en demandent chacun beaucoup plus
que l'autre.

Les circonstances ont élevé Je prix de la meule
de pierre bleue à 5 ou 600 liv. en écus.

Celle de pierre rousse est d'un tiers meilleur
marché, parce qu'en effet elle est moins bonite;
la consommation en est aussi beaucoup moindre.

Cette branche d'industrie n'est pas indigne des
regards du gouvernement, et il appartient au con-
seil des mines d'en faire sentir l'importance
d'exciter la reprise des travaux

( 4/ )

OBSERVATIONS
SUR la cause des diffe'rences qui existent entre

l'acide blanc du nitre , et ce même acide
lorsqu'il est colore' et qu'il répand des vapeurs
rouges dans l'atmosphère.

Par le C." RAYMOND , Instructeur de Chimie à l'École
polytechnique.

LES idées que je me propose de développer
dans ce mémoire sur la véritable cause de ces diffé-
rences , se présentent si naturellement , qu'il n'y a
aucun doute qu'elles n'aient été déjà aperçues,
et même senties par un très grand nombre de
chimistes, quoiqu'aucun ne se soit encore expliqué
clairement sur cet objet , et que presque tous se
soient accordés dans leurs ouvrages à ne recon-
naître d'autres différences entre ces deux acides,
que celle provenant de la proportion du principe
oxigène qui entre dans leur composition intime,
et auquel ils doivent leurs propriétés acides.

Il faut convenir que les expériences qui en ont
imposé aux chimistes français , au point de leur
avoir fait dire que l'acide du nitre était susceptible
de divers degrés d'oxigénation, paraissent en effet
prouver cette propriété dans cet acide , et qu'ainsi,
il a été facile de se laisser entraîner par une opinion
que paraissait d'ailleurs confirmer l'analogie de
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uelques autres acides pour lesquels cette pro-'
priété a été parfaitement démontrée.

Mais c'est précisément lorsque les assertions
sur un Oint de doctrine sont ,présentées par des
hommes justement célèbres, et qu'elles sont de plus
env in-Aillées, de tout l'appareil de la séduction
qu'il importe de mettre en évidence ce qu'elles
peuvent renfermer de défectueux ; c'est à 'quoi
j'espère parvenir, en me bornant à rappeler ici
quelques - unes des principales expériences, au
moyen desquelles on a cru avoir démontré que
l'acide du nitre était susceptible de pouvoir s'oxi-
géner plus ou moins , et de former suivant ses
divers degrés, d'oxigénation , deux acides fort
différens , l'un saturé d'oxigène qui est incolor
et qu'on a appelé acide nitrique ; l'autre non saturé
de ce principe acidifiant , qui est toujours plus ou
moins coloré , et auquel on a conservé le nom
d'acide nitreux. .

Il est bien reconnu aujourd'hui que toutes les
fois qu'on fait passer du gaz nitreux à travers de
l'acide blanc et concentré du nitre, une grande
partie de ce gaz s'y dissout, en même temps qu'il
lui communique une belle couleur orangée, que
l'on peut rendre plus ou moins foncée par une
nouvelle addition de ce gaz. Cet acide ainsi coloré
répand dès-lors une très-grande quantité de vapeurs
rouges, au lieu de l'espèce de fumée blanche
qu'il laissait échapper dans l'atmosphère , avant
qu'il eût éprouvé ce . changement ; c'est en un
mot de l'acide de nitre rutilant , comme l'avaient
appelé les anciens chimistes.

Il s'agit à présent de faire voir si , d'après les.
phénomènes qu'offre cette première expérience
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l'on a eu raison de conclure que cet acide ainsi
coloré" contenait dans sa nature intime une plus
grande quantité d'azote que celle qui lui est natu-
relle lorsqu'il est parfaitement blanc , et qu'il n'a
pas eu du tout le contact du gaz nitreux. Il semble
que pour que cette . conclusion fût permise, il
faudrait qu'on eût d'abord prouvé qu'à mesure
que le gaz nitreux éprouve le contact de l'acide
blanc du nitre , ses principes Constituans se sépa-
rent, de manière à ce que l'un des deux, c'est-à-
dire l'azote, aille se joindre par une affinité d'aggré-
gation, à la portion de ce même principe qui fait
aussi partie de l'acide du nitre, pendant que les
deux portions d'oxigène existantes, l'une en moindre
proportion dans le gaz nitreux, et l'autre en plus
grande dose dans l'acide nitrique, se confondraient
ensemble pour ne former qu'une seule et même
masse de ce principe acidifiant, qui s'unissant
alors à une masse d'azote également plus consi-
dérable que celle qui existait auparavant, for-
merait- effectivement avec elle un acide moins
oxigéné. Dans cette supposition seulement , -on
serait autorisé à croire et à dire que l'acide blanc
du nitre qui a été coloré par du gaz- nitreux
contient réellement dans cet état de coloration,
une moindre quantité d'oxigène , ou si l'on veut,
une plus grande proportion d'azote, que celle
qu'il contenait avant le contact de ce même
gaz.

Mais comme H est parfaitement démontré que
le gaz nitreux n'éprouve dans cette expérience
d'autre décomposition -que celle qui résulte de
la perte de son calorique à mesure qu'il se dissout
dans l'acide du nitre à l'attraction duquel, il ne
fait qu'obéir, il en résulte que l'acide auquel les
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thimistes ont conservé le nom de nifrÉux , parce
qu'ils l'ont cru moins saturé d'oxigène que celui
qu'ils ont appelé nitrique , n'est autre chose dans
la réalité qu'une sorte 'de sel neutre avec un très-
grand excès d'acide ; lequel sel neutre est décom-
posable par le calorique , l'eau ( ), les alcalis,
les terres , les métaux, et une foule d'autres corps
qui ont tous une plus grande affinité pour l'acide
du nitre, que cet acide n'en a pour la base du
gaz nitreux : de manière qu'en mettant cet acide
ainsi coloré en contact avec l'un de ces corps,
l'on en chasse cette même base, et l'acide qui s'en
trouve complétement privé , reprend dès-lors tous
les caractères de l'acide du nitre qui est parfai-
tement blanc.

Vouloir donc que cet acide ainsi coloré par du
gaz nitreux, doive cette nouvelle propriété, ainsi
que toutes celles qui lui sont particulières dans cet
état de coloration, à une plus grande proportion
d'azote dans sa nature intime, ce serait vouloir
que de l'eau qui tient du gaz hydrogène sulfuré
en dissolution , eût acquis par son union avec la.
base de ce fluide élastique , une plus grande
quantité d'hydrogène dans sa composition intime,
que celle qui y était contenue avant la dissolution
de ce même gaz ; et qu'il fallût attribuer à l'ad-
dition de la nouvelle quantité de ce principe , la
différence qui existe entre ses propriétés et celles
de l'eau pure ; ce qui, très-certainement, ne man-
querait pas d'être démenti par les chimistes , qui

(i ) Il suffit de verser de l'eau sur de l'acide appelé nitreux',
pour le convertir sur-le-champ en acide nitrique, et en retirer,
au moyen d'un appareil convenable, le gaz nitreux qui le co-:
brait,
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verraient autre chose dans de l'eau hépatisée

qu'une simple et faible union de ce liquide avec
une, certaine quantité de la hase du gaz hydrogène
sulfuré ; de même qu'ils n'auraient du voir, ce sem-
ble, dans l'acide appelé nitreux , qu'une simple
dissolution de la base du gaz nitreux dans l'acide
blanc du nitre.

Voyons actuellement si quelques autres expé-
riences sur lesquelles se sont appuyés les chimistes,
seront plus favorables à leur opinion.

Si l'on fait traverser du gaz oxigène dans de
l'acide nitreux rutilant ., l'on observe qu'une por-
tion de ce gaz disparaît , et qu'en même temps
l'acide qui était très-coloré , devient aussi blanc
que l'est ordinairement celui du nitre lorsqu'il a
été préparé avec soin , et sur-tout qu'il n'a pas eu
le contact de la lumière ; il y a alors une si grande
ressemblance et de nature et de propriétés entre
ces deux acides, je veux dire, entre celui qui est
naturellement blanc ; et celui qui a. été blanchi par
son contact avec le gaz oxigène qu'il a sans doute
été facile de se persuader, d'après cette identité
que ces deux acides ne différaient que par la pro-
portion d'oxigène qu'ils contiennent , puisqu'en
ajoutant à l'un une portion de ce principe, ou bien
-en la retranchant à l'autre, on parvenait à les rendre
parfaitement ressemblans.

Il suffira, je pense , pour faire cesser cette
espèce d'illusion qui en a si fort imposé au plus
grand nombre des chimistes français , de prouver,
sans réplique , que foxigène qu'on ajoute ainsi à.
de l'acide nitreux rutilant, ne sert point du tout
à augmenter la proportion de ce principe déjà
existant dans la nature de cet acide , quoiqu'il le
décolore eu même temps qu'il semble s'y fixer.
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Pour qu'on pût en effet raisonnablement penser.
que cette proportion est changée, il faudrait faire
voir que la base de ce gaz, à mesure qu'il traverse
l'acide nitreux rutilant , abandonne le calorique
pour aller s'ajouter et se confondre avec l'autre
portion d'oxigène déjà existante dans cet acide
mais comme il est bien reconnu , même par ceux
des chimistes dont je cherche à combattre l'opi-
nion que la portion de principe acidifiant ainsi
ajoutée , ne fait que se combiner à la base du gaz
nitreux qui colore l'acide nitrique, puisqu'une tbis
.qu'elle se trouve, être completement oxigénée ,
c'est-à-dire, convertie toute entière en acide blanc
du nitre, l'absorption du gaz oxigène cesse aussi-
tôt d'avoir lieu, quoiqu'on continue d'y en faire
passer , il s'ensuit que l'acide rouge du nitre ne
-devient pas, un acide plus oxigéné par son contact
avec l'air vital ; tout ce que l'on en peut conclure,
c'est qu'il se .produit, dans cette expérience, une
quantité nouvelle d'acide nitrique, par le transport
-de la base acidifiante de cet air sur celle du gaz
nitreux tenue en dissolution dans l'acide du nitre
.auquel elle donnoit une couleur rouge plus ou.
moins foncée : aussi l'intensité de cette couleur
s'affaiblit - elle à mesure que cette union s'opère,
et lorsqu'une fois elle est devenue complète, par
une addition suffisante de gaz oxigène , l'acide
cesse dès-lors d'être coloré, parce que la base
nitreuse qui le colorait, ne se trouve plus être
combinée avec lui de la même manière, ni avec
la même proportion de principes.

Vouloir donc prétendre que l'acide rouge du
nitre s'acidifie davantage par son contact avec Io.
gaz oxigène, ce Serait en quelque sorte prétendre
que du gaz 'oxigène que l'on fait détoner avec du
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gaz hydrogène tenant de l'eau en dissolution', est
employé à augmenter la proportion d'oxigène exis-
tant dans la nature de ce liquide, pendant qu'il
est parfaitement démontré aujourd'hui que la base
de ce fluide élastique ne fait que s'unir, dans cette
circonstance, à celle du gaz hydrogène, avec la-
quelle elle donne naissance à une nouvelle portion
d'eau, qui accroît véritablement la masse de celle
qui était tenue en dissolution gazeuse , mais qui
ne la rend .pas pour cela plus oxigénée qu'elle
I'étoit avant que la détonatiOn des deux gaz eût
lieu.

Une troisième et dernière expérience que 'T je
crois encore nécessaire de rappeler ici., parce
qu'elle. est une de celles qui ont le plus influé sur
l'opinion des chimistes , est la décomposition .de
l'acide blanc du nitre par la lumière.

On sait que toutes les fois qu'on expose,aux rayons
du soleil, de l'acide du nitre blanc et concentré, dans
un appareil destiné à recueillir les fluides élas-
tiques, on ne tarde pas long-temps d'apercevoir
le dégagement continuel d'une assez grande quan-
tité de petites bulles qui , rassemblées sous des
cloches et soumises à l'expérience, offrent tous
les caractères du gaz oxigène ; pendant que ce dé-
gagement a lieu , l'acide se décolore de plus en
-plus ; mais il est à remarquer que l'intensité de sa
couleur ne va jamais aussi loin que celle qui se
produit toutes les fois qu'on fait passer du gaz
nitreux à travers ce même acide , et qu'elle s'arrête
presqu'aussitôt que le dégagement du gaz oxigène
çesse d'avoir lieu.

Cet acide , ainsi altéré par la présence de la
lumière qui en a dégagé une certaine quantité
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d'oxigène, présente à la vérité tous Tes principaux
phénomènes de l'acide du nitre rutilant un peu
affaibli ; mais que peut-on raisonnablement penser
de ce changement, si ce n'est qu'une très-petite
portion d'acide nitrique est décomposée par Je calo-
rique et la lumière, qui s'emparent d'une portion
de son principe acidifiant, avec lequel ils forment
de l'air vital qui se dégage pendant que l'autre
portion de cet acide non décomposée retient l'azote
en dissolution, lequel azote n'est plus alors suffi-
samment oxigéné pour continuer d'être acide, mais
l'est encore assez pour former un oxide particu
lier très-soluble dans la portion d'acide nitrique
non décomposée, à laquelle elle donne la couleur
rouge , ainsi que toutes les autres propriétés que
l'on a cru devoir rapporter à une autre cause,
c'est- à-dire à une moindre dose de principe
dxigène dans la nature intime de cet àcide.

Il est sans doute facile de s'apercevoir à pré-
sent, que la décomposition de l'acide du nitre, qui
s'opère par le contact des rayons solaires , est un
peu différente de celle qui a été publiée par les
chimistes modernes ; car dans leur façon de voir, il
reste encore assez d'oxigène dans, cet acide, après
sa presque décomposition, pour en faire un acide
particulier auquel ils ont laissé le nom de nitreux;
de manière que , quoiqu'il soit en partie décom-
posé , les principes dont il est formé, restent néan-
moins toujours unis entr'eux , mais seulement avec
une proportion Moindre d'oxigène ; an lieu que
d'après les idées que je viens de présenter sur cette
même décomposition, il paraît démontré que l'azote
qui est un -des principes de cet 'acide , étant une
fois privé, par le contact de la lumière, de la quantité

.d'oxigène
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d'oxigène qui le rendait acide , passe 'dès-Tors'à
l'état d'un oxide particulier, que Chaptal a-appeléoxide d'apte ; lequel cesse alors de faire massecommune avec l'autre portion d'azote compléte-ment oxigénée , c'est-à-dire avec l'acide qui n'a
pas éprouvé du tout de décomposition, et auquelil s'unit par une affinité de composition, mais nonpas avec une force d'aggrégation comme cela avaiteffectivement lieu avant l'action du soleil sur cetacide; de sorte qu'il reste, après cette même action,un composé de deux corps formés chacun de deuxprincipes ; savoir, de l'acide blanc du nitrecomposé lui-même de trois parties d'azote, et desept d'oxigène ; 2.° de l'oxide d'azote , qui' estaussi formé de ce même principe uni à une moindrequantité de principe acidifiant.

Il résulte donc , des- trois expériences capitales
que j'ai cru suffisant de rappeler dans ce mémoire,a.O que l'acide rouge du nitre n'est autre chosequ'une combinaison faible d'oxide d'azote, avec un.excès d'acide nitrique ; 2.° qu'il paraît que c'est à.ce même oxide , dont les élémens adhèrent faible-
ment entr'eux , et qui conservent encore une trèsgrande quantité de calorique et de lumière , puis-qu'ils sont extrêmement voisins de la fluidité élas-tique ; qu'il faut attribuer les effets remarquablesque l'acide rouge du nitre produit sur beaucoup decorps combustibles, tels que l'or, les huiles, le char-bon, &c., qu'il dissout, ou bien qu'il enflammed'une manière infiniment plus énergique, que ne lepeut faire l'acide du nitre lorsqu'il est 'parfaitementblanc; et qu'il ne contient pas du tout de gaz nitreux.-en dissolution ; 3.° que toutes les fois que l'acide
.nitrique est altéré par son contact avec la lumière,

Journ, des Mines , Messidor,anlr. D
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cette altération n'est pas seulement le résultat de
l'attraction du calorique et de la lumière pour
l'oxigène contenu dans cet acide , Mais encore
celui de l'afinité de ce même acide , pour foxide
d'azote qu'il retient en dissolution, pendant qu'une
portion d'oxigène s'échappe sous la forme d'un gaz ;
40 que c'est vraisemblablement pour cette raison
que l'on voit la décomposition de cet acide par la
lumière , s'arrêter lorsqu'une fois sa tendance à
l'union pour la base du gaz nitreux se trouve être
satisfaite; 5 ° que -c'est peut-être aussi à cette même
cause, je veux- dire, à l'attraction de l'acide blanc
du nitre pour toxide d'azote , qu'il faut attribuer
l'espèce de difficulté qu'on éprouve à décomposer
-complétement , par la voie du calorique et même
de la lumière , les sels appelés nitrites , lesquels ne
sont autre chose qu'une combinaison trisule , for-
niée par l'union de l'acide nitrique avec deux bases,
-dont l'une est toujours l'oxide d'azote ; 6." que ces
-sortes de combinaisons ne peuvent aisément s'ob-,
tenir qu'en décomposant les nitrates par la voie
sèche ; car en combinant directement l'acide ap-
pelé nitreux, avec différentes bases alcalines ter-
reuses ou métalliques, on n'obtient pour l'ordinaire
que des nitrates , parce que , ainsi que je l'ai déjà
avancé, ces diverses bases chassent presqu'en entier
l'oxide d'azote de sa combinaison avec l'acide ni-
trique .; au lieu qu'en faisant chauffer jusqu'au
rouge les sels appelés nitrates , le calorique et la
lumière tendent à en séparer une certaine quan-
tité d'oxigène , en même temps que l'azote, privé
..de la portion de ce principe qui l'acidifiait, cherche
de son côté à former une combinaison triple ,
-5 iunssant avec la .hase du nitrate ; et de plus, avec
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la portion d'acide nitrique qui n'a pas été du tout
décomposée ; 7.° que toutes les fois qit'on fait
passer du gaz oxigène dans de l'acide rouge du
nitre , cet acide n'en devient pas pour cela plus
oxigéné , mais qu'il se produit seulement alors
une nouvelle portion d'acide blanc du nitre , par
l'acidification complète de l'oxide d'azote qui le
colorait ; de même qu'en faisant passer du gaz
nitreux dans de l'acide nitrique , on ne fait que
lui combiner la base de ce fluide élastique , sans
augmenter pour cela dans sa nature intime, la pro-
portion d'azote qui est un de ses principes consti-
tuans ; 8.° enfin , qu'il n'existe pas du tout pour
nous d'acide du nitre-qui soit susceptible d'être
moins oxigéné , mais seulement une combinaison
de cet acide avec la base du gaz nitreux, à laquelle
on a laissé , dans la nouvelle nomenclature, le nom
d'acide nitreux dans la croyance où l'on a été qu'il
contenait dans cet état de coloration, une moindre
quantité d'oxigène, que celle qui existe dans l'acide
blanc du nitre.

TELLES sont les conclusions qui m'ont paru na-,
turellement découler de l'examen des phénomènes
que présentent les trois principales expériences que
j'ai cru devoir citer sur les changemens que peut
éprouver l'acide du nitre par son contact avec quel-
ques-uns des corps susceptibles de l'altérer; il se-
rait sans doute facile de fournir beaucoup d'autres
preuves de la vraie cause de ces changemens ,
mais ce que j'avais à prouver ici , n'en deviendrait
pas plus clair ; et ce serait chose inutile que de
vouloir confirmer de plus en phis une opinion

D 2.
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-qui, je le répète , a déjà dû. être consentie par un
très-grand nombre de chimistes, quoiqu'aucun ne
se soit encore décidé à la publier.
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LETTRE
A M PICTET, Professeur de physique à Genéve

et membre de la Société royale de Londres >

sur la chaleur des Laves, et sur des concrétions
quartzeuses ;

Par le C.`" DOLOMIEIT membre de l'Institut national.
Paris , le ± Prairial, de l'an IV.

PARMI les excelIens articles de l'ouvrage pério-
dique que vous rédigez ( i ) , mon ami , if en est
un sur-tout qui, à raison de mes goûts et de mes
études particulières , m'a singulièrement intéressé,
c'est celui où vous rendez compte de l'ouvrage de
M. Thompson , intitulé : Notices d'un voyageur anglais
sur les incrustations siliceuses des sources thermales
d'Italie , et sur quelques produits remarquables trouvés
sous la lave qui a enlevé une partie de la ville de Torse-
del-Greco, dans l'éruption du Vésuve, qui a eu lien
aux mois de juin et de juillet 5794, publiées 21Naples en
1795.

Avec un empressement connu seulement de
ceux qui cultivent les sciences naturelles, lorsqu'ils
rencontrent des objets relatifs au sujet principal
de leurs recherches, ou lorsqu'on leur présente des
observations qui y sont analogues , j'ai lu ce que
le savant naturaliste anglais dit sur la marche et les
effets du torrent de lave qui, pendant l'éruption

) BibliotW:que britannique par une société de gens de
Lettres, à Genève, Vnyez le n.°
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du Vésuve de 1794. , sortit des flancs de Ta mon-
tagne, et qui , traversant la ville dite Torre-del-Greco
pour aller se précipiter dans la mer, renversa toutes
les maisons qu'il trouva sur son passage , et ensevelit
tout ce qu'elles contenaient sous une couche de
lave de 24 pieds de hauteur.

Aucune circonstance n'était sans doute plus favo-
rable pour déterminer le degré de chaleur nécessaire
pour maintenir la fluidité de ces torrens enflammés,
que les fouilles faites , peu après cet évènement,
dans ce courant de lave , pour rebâtir sur le même
sol une nouvelle ville ; puisqu'en creusant dans la
lave pour établir les fondemens des maisons , on
a retrouvé un grand nombre d'effets recouverts
par elle lorsqu'elle était encore dans l'état de la
plus forte incandescence.

Les objets de différente nature que cet accident
a différemment modifiés Me paraissent prouver tous
une vérité que je proclame depuis long- temps
La chaleur des laves n'a point l'intensité qu'on s'est
plu à lui supposer, elle n'approche pas de celle que
l'art développe quand il travaille è des vitrifications.

Sous la lave de Torre-del-Greco ; les monnaies
d'argent ont été fondues celles de cuivre et les
ustensiles de ce métal ne l'étaient pas. Ces métaux
peuvent , dans cette circonstance, nous tenir lieu
de pyromètre pour déterminer à-peu-près la cha-
leur de ce Courant de lave , lorsqu'il a traversé
la ville. Cette chaleur était donc intermédiaire
entre celle nécessaire pour la fusion de l'argent,
et celle qui aurait opéré la fusion du cuivre ; bien
loin, par conséquent , de celle qui aurait ramolli
le fer, plus loin encore de celle qui existe dans:
nos fourneaux de verrerie, et de l'intensité de celle

que nous pouvons, par différens moyens , exciter
dans nos fourneaux de chimie.

L'état de différentes substances trouvées dans
ces fouilles, indique aussi la présence d'une grande
quantité de soufre 'dans la lave fluide ; et c'est au
soufre mélangé avec la roche base des laves, que
j'attribue fa fluidité de ce singulier genre de tor-
rent, parce que, sans cet intermède , je ne puis
pas expliquer l'état de mollesse pâteuse des laves,
tandis que les substances les plus fusibles peuvent
exister dans ces courans enflammés, quel que soit
le temps que dure leur fluidité , sans y être au-
cunement dénaturées ; telles sont les hornblendes,
les pyroxènes ou schorls volcaniques , dont les
cristaux empâtés dans la base des laves , y restent
aussi intacts , aussi peu altérés , que s'ils eussent
toujours été étrangers au feu : j'en reviens donc
toujours à ma proposition : les laves ne sont point
des demi-vitqcations , et leur fluidité n'a aucun rapport
avec celle de nos vitrcations artificielles. Six reli-
gieuses de Torre-del-Greco ont pu s'échapper de
leur couvent, pour se soustraire à son incendie,
en traversant sans accident le torrent de lave rouge
qui cheminait encore , et sthement elles n'auraient
pas passé impunément sur une coulée de glaces
de Saint-Gobin , de même largeur et de même
épaisseur.

Mais ce qui a plus particulièrement excité
mon intérêt dans l'ouvrage de M. Thompson , ce
sont les observations qu'il a faites sur les concré-
tions quartzeuses ou siliceuses , découvertes par
lui dans les Lagani del sasso , et dans le mont
Amiata en Toscane ; dans les monts Euganéens , des
états de Venise; dans les collines de l'Imbrunetta,.
près de Florence ; dans l'île dischia ; et ellfin->
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'dans l'ancien cratère volcanique, dit Solfatare de
PouzzoIe.

Avant lui , j'avais plusieurs fois visité tous Tes
lieux désignés par le naturaliste anglais, sans avoireu le bonheur d'y rencontrer la substance qui .aété le sujet de ses observations et de ses médita-
tions, excepté dans les collines de l'Imbrunetta, oit
au milieu des serpentines décomposées, j'ai trouvé,en 178 , de nombreuses concrétions siliceuses
que je nommai alors pierres depoix, parce que le
genre de leur transparence , leur dureté , leur
pesanteur spécifique, leur manière de se comporter
au feu, leurs autres caractères physiques et chi-miques , me parurent les rapprocher de la naturedes pierres de poix infusibles de Hongrie , duPiémont et de divers autres lieux. J'en plaçai beau-
coup de beaux échantillons dans le cabinet de
Florence ; j'en envoyai une collection au citoyen
la Peyrouse , de Toulouse, j'en portai beaucoup de
morceaux à Paris pour les distribuer comme objetscurieux , et j'en possède encore une suite consi-
dérable.

Cependant , j'ai toujours été loin de supposer
que l'existence de ces concrétions indiquât l'action
d'un dissolvant de la substance quartzeuse ; je ne
crus pas, comme je ne crois pas encore, qu'il faille
recourir à une dissolution pour expliquer la for-
mation de ces incrustations siliceuses , parce queje ne pense pas que la dissolution soit un préalable
absolument nécessaire pour la formation d'une con-
crétion quelconque ; car, après y avoir longuement
réfléchi, et avoir suivi avec attention les opérations
de la nature , analogues au fait dont il s'agit, je
n'admets point, depuis long-temps, l'action d'un
dissolvant comme nécessaire pour placet dans le3
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fentes et les cavités des montagnes, les procluit
de l'infiltration ; je ne puis donc trouver aucun
rapport entre les recherches de M. Thompson , pour
trouver les menstrues qui peuvent avoir action sur
le quartz , et le phénomène qu'il observait ; je
considère comme absolument étrangère à la for-
mation des stalactites siliceuses qu'il décrit , la
rencontre qu'il a faite de la soude. dans les lieux
environnans , soit que cet alcali y fût libre , ou
qu'il feu combiné avec l'acide nmpiatique , pour
constituer du sel marin.

Lorsque, dans mes Mémoires sur les pierres com-
posées, j'ai moi-mérite suppose que la nature s'était
encore réservé un dissolvant propre au quartz , dis-
solvant qu'elle n'employait que rarement , qui
n'agissait que dans l'obscurité de l'intérieur des
montagnes, mais qui échappait à nos recherches,
parce qu'il se détruisait ou se dissipait à l'approche
de la lumière, j'ai présumé son existence, non de la
formation journalière des cristaux de roche, mais
de la corrosion qu'éprouvent quelquefois ces cris-
taux tout formés, parce qu'il n'y a que l'action d'un
dissolvant qui puisse arracher à la force de l'aggré-
gation les molécules de quartz qui étaient réunies
en masses dures et compactes, et qui puisse carier
ces cristaux jusques dans leur centre , en ne leur
laissant qu'une simple carcasse fragile, et presque
défigurée, comme j'en ai trouvé assez souvent; car,
je le répète, je ne connais que la force des affinités
chimiques qui surpasse celle de l'affinité d'aggréga-
tion.

Parmi les opinions admises sans avoir été assez
réfléchies, il en est une qui me semble un préjugé
très-essentiel à combattre , parce qu'étant admise
comme une vérité par la plupart des chimistes et
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minéralogistes, as en tirent journellement des con-
séquences aussi fausses que l'est leur principe ; c'est
l'opinion qui admet la nécessité d'une dissolution

, pour opérer une cristallisation ; mais pour traiter
cette question avec précision , il faut d'abord dé-
finir ce qu'on entend par, dissolution et cristallisa-
lion, et bien déterminer les conditions nécessaires
pour produire l'une et l'autre,

La dissolution est le résultat de la tendance que
deux substances de nature différente ont peur con-
tracter ensemble une union aussi long-temps per-
manente qu'une affinité supérieure ne vient pas la
rompre, laquelle tendance , bien supérieure à celle
d'aggrégation, peut vaincre la résistance que celle-ci

- peut opposer aux efforts de l'autre , et ne peut être
vaincue dans le composé qu'elle a produit, par au-
cun moyen mécanique.

Pour s'opérer, la dissolution exige qu'au moins
une des deux substances soit en état de fluidité,
afin que les molécules de l'une aient assez de mo-
bilité pour se rapprocher des molécules de l'autre
se mettre en contact intime avec elles, les arracher
successivement à leur situation primordiale , et
s'associer progressivement les unes avec les autres
son produit, fournit des molécules composées, qui
ont des formes , des propriétés , et des affinités
différentes de celles po.sédées par chacune des
substances constituantes.

La cristallisation est une aggrégation régulière.
de molécules intégrantes similaires ; elle demande
pour conditions nécessaires à sa formation, r .* une
extrême mobilité dans les molécules qui doivent
se réunir ; 2.° les moyens de les faire arriver dans la
sphère d'activité Ics unes des autres ; .3.' le repos,
le temps et l'espace nécessaires pour choisir la
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situation qui convient le mieux à leur forme; foute
opération de la nature qui fournit ces circonstances,
tous procédés qui procurent ces données, peuvent
produire des cristallisations.

La première de ces conditions est, sans doute,
plus difficile à obtenir, parce que les molécules si-
milaires ont une telle tendance à s'aggréger ensemble
lorsqu'elles sont à la portée les unes des autres, que
rarement il en existe dans cet état de ténuité néces-
saire à une extrême mobilité, et cependant il faut
qu'elles se trouvent dans une sorte d'isolement
pour qu'elles puissent se mouvoir avec la facilité
requise ; mais aussi, tout procédé qui peut réduire
les molécules intégrantes à leur moindre volume,
remplit le préalable le plus nécessaire à la cris-
tallisation et à toute sorte d'aggrégation.

Les moyens d'isoler les molécules intégrantes
des corps, sont de deux sortes, les uns, mécaniques,
les autres chimiques.

Une trituration forte et prolongée sur une sub-
stance dure quelconque, pourrait, à la longue
réduire quelques - unes de ses molécules à leur
moindre volume , et leur donner ainsi la ténuité
exigée ; mais je ne crois pas que la nature se serve
souvent de cette méthode ; elle trouve bien plus
de ressources dans les procédés .chimiques qu'elle
exerce en grand.

Les moyens chimiques qui produisent l'effet
demandé , sont de trois sortes , dissolution ,. pré-
eipitation et décomposition.

Par la dissolution, il se forme des molécules
intégrantes qui conservent leur volume primordial
aussi long-temps qu'elles ne trouvent pas les moyens
d'exercer les unes sur les autres leur tendance à
Yaggrégation, et cette faculté de s' aggréger est ou
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suspendue Ou en-ipêchée, soit par une sorte' d'affi-
nité que les molécules intégrantes nouvelles con-
servent avec le fluide dans lequel elles se sont for-
niées,, comme il arrive clans les sels deliquescens
soit qu'elles ne puissent vaincre l'adhérence que les
molécules de ce fluide ont entre elles ; telles sont
les dissolutions qui restent gélatineuses ; .soit enfin
que s'accumulant trop précipitamment les unes sur
les autres , elles ne puissent ni entrer ( pour s'y
maintenir ) dans leur sphère d'activité-mutuelle
ni se tourner pour prendre les situations qui con-
viendraient à leur forme, comme on l'observe en:
constituant des molécules de gypse ou de spath
pesant, par l'addition de l'acide sulfurique, dans
quelques autres dissolutions calcaires ou baryti-
ques , lesquelles restent toujours incohérentes et se
précipitent subitement et confusément.

Deux substances qui rompent leur association
chimique par des raisons quelconques, se trouvent
encore dans cet état de ténuité favorable à la cris-
tallisation, lorsque l'une des deux ou toutes deux,
abandonnant le fluide qui les contenait , se préci-
pitent ; car dans le résidu d'une précipitation,
lorsqu'elle n'est pas suivie immédiatement d'une
aggrégation , les moléCuIesf se trouvent dans l'iso-
lement le plus complet, et peuvent rester ainsi en-
tassés jusqu'à ce que d'autres circonstances les
tirent de cet état d'inertie dépendant de leur amon-
cdement trop prompt.

La décomposition enfin me paraît être Ie procédé
que fa nature emploie Je plus fréquemment pour
isoler les molécules dont elle veut ensuite former
de nouveaux aggrégés. La décomposition (laquelle
ne peut avoir lieu que sur des combinaisons ) se
produit de différentes manières : par la première,
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une des substances constituantes, cédant à des affi-
nités plus fortes que celle qui la retenait dans la
composition où elle était essentielle , peut être
soustraite àl a masse, et par son départ, ses premiers
co-associés restent hors de tout ancien équilibre et
libres d'obéir à toutes sortes de tendances nouvelles;
par le second moyen, aucune des substances n'est
enlevée à la masse, mais une d'elles éprouve te!
changement d'état, telle modification nouvelle,
qui la rendent inhabile au rôle qu'elle joue dans
la composition ; alors elle sort de l'état de com-
binaison , rend la liberté aux substances co-asso-
ciées , et la molécule intégrante perdant sa forme-,
la niasse éprouve le relâchement de son aggré-
gallon, qui dépendait de cette forme particulière;
dans ces deux cas, des molécules de différente na- .

nue acquièrent l'isolement et la mobilité qui les
rendent propres à contracter de nouvelles aggréga-
tions , sans qu'elles aient été anciennement atta-
quées par des dissoIvans ; et quoique ce ne soit --
point sur elles que se soient exercés les efforts des
.affinités chimiques , elles se trouvent libres uni-
guettent pour avoir été abandonnées.

Après avoir indiqué sommairement les moyens
par lesquels la nature peut donner aux molécules
intégrantes et constituantes la disposition la plus
grande à la mobilité, il faut passer aux moy.ens de
les mettre dans la sphère d'activité ou d'attraction.
les unes des autres , et ce sont ces moyens que nous
nommons véhicules; car, sans eux, les molécules les
plus favorablement disposées à la cristallisation,
resteraient dans une inertie perpétuelle, soit qu'elles
fussent dispersées isolément au milieu d'autres
masses , soit qu'elles fussent entassées confusétnent
entre elles.
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Le véhicule que la nature emploie le plus com-

munément est l'eau : cette substance par la pro-
priété qu'elle a de mouiller presque tous les corps,
c'est-à-dire de contracter avec eux une faible adhé-
rence , possède la faculté de leur communiquer
d'autant plus facilement tous les mouvemens qui
lui sont imprimés à elle - même , lorsqu'elle les
trouve assez mobiles pour céder à cette action
une molécule isolée d'une grande ténuité, doit
donc se laisser entraîner par le moindre mouvement
de l'eau qui la rencontre sur son passage.

Ainsi, toute molécule quelconque , réduite
son moindre volume, peut être déplacée par la seule
action de l'eau, lorsque ce fluide pénètre, dans les
masses par l'attraction des tubes capillaires , ou lors-
qu'il s'insinue dans des rochers trop peu denses
1)our s'opposer à son passage et pour l'empêcher
de descendre en obéissant aux lois de la gravi-
tation; c'est donc de Cette manière que Peau , qui,
par l'infiltration , circule dans l'intérieur des mon-
tagnes , peut déplacer et charier avec elle de
proche en proche les molécules isolées qu'elle trouve
dans son chemin; qu'elle peut même , chaque fois
qu'elle passe auprès d'elles, leur faire éprouver un
petit ébranlement qui finit par rompre la faible
adhérence qu'elles auraient eue avec les molécules
environnantes ; ainsi , par une suite d'action, elle
peut l'es transporter à une grande distance.

Mais si quelques espaces vides existent dans les
masses de rochers, dans les noyaux de montagnes
à travers lesquels l'eau circule, la dernière con-
dition de la cristallisation se trouve remplie ; l'eau
qui occupe ces cavités y est à-peu-près en repos
:les molécules dont elle était chargée en y arrivant

,fl'tant,, en quelque sorte , que suspendues dans le
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fluide, n'ayant avec lui que le degré d'adhérence
nécessaire pour retarder un peu leur précipitation,
sont dans la situation la plus favorable à l'aggréga-
tion régulière.

Les parties similaires, en s'attirant mutuellement,
éprouvent une espèce de triage qui les sépare des
autres substances contenues dans le même véhicule ;
alors elles s'approchent lentement les unes des
autres , elles se balancent pour se présenter mu-
tuellement leurs faces, et elles s'arrangent de la
manière la plus convenable à leur forme. Les pre-
mières molécules aggrégées forment bientôt de pe-
tits groupes dont la sphère d'attraction augmente
à mesure qu'ils croissent en volume , et qui sont
autant de points centraux sur lesquels viendront
s'établir les molécules qui successivement sont cha-
'niées ,dans le même espace. C'est ainsi que les
cristaux de différentes sortes se forment en même
temps dans la même cavité ; qu'ils reçoivent d'au-
tant plus d'accroissement, qu'ils deviennent d'au-
tant plus purs, d'autant plus réguliers , que l'opé-
ration est plus prolongée, qu'elle se fait plus lerue-
ment , et que ce travail d'aggrégation s'opère dans
un espace suffisant pour permettre à chaque subs-
tance de choisir des situations particulières.

D'après cet aperçu des procédés de la nature,
quand , sans l'intervention de l'art , elle travaille
à la production des corps réguliers que nous nom-
mons cristaux, il est évident que la dissolution ne
sert à la cristallisation , qu'autant qu'elle prépare
des molécules dont l'isolement permet l'aggrégation
régulière , en leur donnant une grande mobilité.
Mais lorsque la molécule intégrante est constituée
le dissolvant ne peut plus concourir à la cristalli-
eation que comme véhicule, c'est-à-dire, comme
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/nilieu qui n'exerce plus aucune attraction chi-
mique sur les molécules formées dans son sein
car, s'il conservait de l'action sur elles, loin de con-
courir à la cristallisation, il lui porterait obstacle
puisqn'il balancerait ou surpasserait les forces qui
appellent les molécules à l'aggrégation : et s'il a eu
la force de les séparer, comment leur permettrait-il
de se rejoindre ? La dissolution n'est donc jamais
.que cause occasionnelle de la cristallisation, et ne
fait, dans aucun cas , que ce qui peut s'obtenir par
tous les moyens qui isolent les molécules.

La dissolution devient encore une cause plus
éloignée de la cristallisation, si c'est par précipita-
tion que les molécules se sont formées. Elfe peut
même ne point y concourir, comme nous l'avons
dit, si c'est par décomposition que les molécules
se sont isolées.

C'est d'après ces principes que, dans les leçons
de minéralogie que j'ai données cet hiver à l'école
des mines , j'ai dit .° que la dissolution n'étaitpoint un préalable essentiel à la cristallisation
2.° qu'elle ne servait à la cristallisation , qu'en pré-
parant des molécules isolées ; 3.° que loin de servir
;it' la cristallisation d'une substance qui avait une
manière d'être particulière; ou une constitution fixe
et déterminée, elle l'empêcherait, puisqu'elle chan-
gerait la manière d'être de cette substance.

Quelques mots sont cependant nécessaires pour
faire comprendre le vrai sens de cette proposition.

Un corps quelconque qui est attaqué par un
dissolvant , ne reste pas ce qu'il était auparavant ;
forme un nouveau corps composé de la substance
qui le constituait , s'il était un être simple, plus
une portion du dissolvant ; telle une substance mé-
tallique dissoute par le soufre, ne présente plus ni

le
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le métal , ni le soufre en particulier, mais un êtrecomposé de l'un et de l'autre , nommé sulfure , oitbien , s'il était déjà composé, le corps qu'une nou-velle dissolution attaque ; une portion de ses an-ciennes parties constituantes cède place auxmolécules du dissolvant, qui s'introduit dans la
composition ;. ainsi l'acide sulfurique dissout la pierre
calcaire, en remplaçant l'acide carbonique, et forme
un nouveau corps nommé gypse. Tout dissolvant
donc qui attaquerait ou l'or, ou la pierre calcaire
ne pourrait pas phis servir à la cristallisation de l'un
que de l'autre, parce que .ces substances ne re§te-
raient pas ce, qu'elles étaient avant cette opération
à moins qu'après la dissolution , il ne se fit une
précipitation, par un procédé quelconque, qui les
restituerait à leur premier état , à la seule différence
d'une division extrême qu'aurait le précipité , ce qui
lui donnerait , il est vrai , une, des conditions néces-
saires à la cristallisation ; mais dans ce cas , comme
nous l'avons dit, la dissolution ne serait que cause
occasionnelle, ou cause éloignée de l'aggrégation
régulière que pourrait prendre l'or ou le calcaire
après cette opération. Par conséquent, si je voulais
faire cristalliser artificiellement du quartz, je pour-
rais peut-être chercher à le dissoudre, mais ce serait
uniquement pour arriver à une précipitation, car
autrement ce ne serait.plus du quartz que j'aurais,
mais un corps composé de silice et du dissolvant,
d'acide fluorique , par exemple, si c'est lui que j'ai
employé dans mon opération ; cependant, comme
mon unique but, dis-je , serait de porter les mo-
lécules du quartz à un tel état de division, qu'elles
pussent obéir facilement aux affinités d'aggrégation,
tout moyen qui tendrait au même but , remplirait
également mon objet : ainsi, si je connais un corps
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composé, dont le quartz soit une des parties cons-
tituantes , je le prendrai ; soit, par exemple le feld-
spath ; je puis obtenir le quartz qui a formé les trois
cinquièmes de sa masse , avec toute la ténuité que
je désire , sans l'attaquer directement ; il me suffira
de ni'emparer de l'argile qui entre dans la compo-
sition , de rompre, d'ufie manière quelconque son
association avec les autres substances , et alors le
quartz, libre par cela seul qu'il est abandonné,
reste dans l'état d'isolement et de division où je le
désire.

Les chimistes qui, d'après le procédé d'Achard ,
ont voulu faire artificiellement des cristaux de roché,
ne se sont peut-être pas bien rendu compte de la
théorie de leur opération , et du résultat qu'ils
auraient dû obtenir, d'après la manière dont ils
croyaient agir, et ils auraient pu trouver de beaux
cristaux de quartz , sans qu'ils eussent dû en inférer
qu'ils avaient attaqué cette substance par aucun
dissolvant. Je me bornerais , moi, à en conclure
que des molécules de quartz, éparses dans la masse
que l'eau a dû traverser en s'infiltrant , ont été
transportées dehors par la simple action d'un véhi-
cule, et se sont ensuite rassemblées d'une manière
régulière, quand elles en ont trouvé l'occasion; et
comme ce n'aurait été que pour le précipiter en-
suite qu'il aurait pu y avoir dissolution du quartz,
je ne vois aucune nécessité de l'admettre ; et je
trouve plus de probabilité à Croire que, si quelque
dissolution a pu avoir lieu dans cette circonstance,
c'est sur toute autre substance que le quartz qu'elle
a porté, et qu'elle n'a contribué à la cristallisation
de celui-ci, qu'en rendant la liberté à ses molécules.

Car je ne puis pas croire que , pour les distaux
de différente nature qui se forment par infiltration
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dans les fentes et cavités des montagnes , il soit
jamais besoin de supposer l'existence d'un dissol-
vant particulier, approprié à chacune des substances
qui s'y trouvent ; je ne conçois pas la nécessité
de les faire entrer dans une combinaison qui ne
durerait que le temps du trajet , et qui les rendrait
libres précisément au moment qu'elles arriveraient
dans l'espace où elles pourraient s'aggréger.

Comme, par la doctrine que j'ai professée , je
n'ai pas besoin de l'intervention d'un dissolvant
propre au quartz, pour donner la théorie de la.
formation des cristaux de roche, je n'ai pas de
peine à expliquer comment il se trouve des cristaux
de cette sorte dans les cavités des marbres de
Carare ; j'évite ainsi la grande difficulté qui em-
barrasse la plupart des naturalistes, celle qui con-
siste à concevoir quel peut être le dissolvant qui
s'empare des molécules qua rtzeuzes , de préférence
au calcaire dont la masse est composée presque
en totalité. Il suffit , pour mon explication, qu'il
y ait quelques molécules quartzeuses disséminées
dans la masse calcaire , et qu'elles ne soient pas
trop fortement entrelassées dans les lames entre-
croisées du marbre statuaire ; je dis même plus
il est plus probable que ce doit être le plus sou-
vent des cristaux de quartz, ou de quelques pierres
composées, qui se formeront, par infiltration, dans
les cavités des masses calcaires consolidées par l'ag-
grégation confuse , tels que sont tous les marbres
primitifs, que des cristaux de spath calcaire, parce
que la simple cohésion entre deux substances qui
n'exercent pas l'une sur l'autre la tendance à la
composition chimique, n'est pas aussi forte que
l'aggrégation des molécules similaires ; ainsi, les
eaux qui circulent par infiltration, ont moins de

E
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peine à déplacer celles-là que celles-ci. Ces Mêmes
principes me servent encore à expliquer la forma-
tion de ces géodes de quartz ou de silex dans les
montagnes calcaires des environs de Saint-Claude,

-.et la présence des cristaux de roche à deux pointes
dans des géodes, argilo - calcaires , voisines de
Grenoble.

J'ai encore lieu d'observer que les molécules
des -gemmes et de presque toutes les autres pierres
composées, sont toutes formées depuis long-temps;
qu'elles remontent , à cet égard , à l'époque à
laquelle nous .devons tes roches , bases de nos
-montagnes. primitives , et que la nature ne fait plus,
depuis lors , que les extraire des milieux où elles
sont restées engagées; que leur extraction en devient
d'autant plus facile-à la voie de l'infiltration , que
les niasses de roches qui les recèlent , éprouvent,
d'une cause quelconque , un commencement dé
relâchement dans leur aggre.'gation ; c'est ainsi que
se rassemblent dans lés fentes des rochers , des
cristaux de toutes les substances diverses qui ont
porté le nom de schorls avec l'épithète prise de la
cduleur blanche , verte , violette , noire , &c.
ainsi que toutes les gemmes , le feld-spath et autres
substances presque toujours accompagnées de
cristaux de roche , sans qu'il soit besoin d'un dis-
solvant approprié à chaque substance.

Il me sera facile d'appliquer maintenant cette
-théorie de Paggrégation. aux faits particuliers
observés par M. Thompson, et qui ont pu lui faire

Dans quelles circonstances le naturaliste an-
glais a-t-il trouvé des concrétions quartzeuses
dans des produits volcaniques décomposés par
,des. vapeurs acido - sulfureuses. Quelle est;,, la
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-composition ordinaire des laves et autres produits
volcaniques ta terre quartzeuse, la terre argileuse
et la terre calcaire. Quelles sont , parmi ces terres-,
Celles qui sont très-facilement attaquées par l'acide
sulfurique les terres argileuses et calcaires. Que
reste-v-il quand ces deux terres entrées en combi-
naison avec l'acide sulfurique , l'une pour former
de l'alun , et l'autre du gypse , ont été emportées
par les eaux la terre quartzeuse dans un état de
ténuité extrême., c'est-à-dire , ,dans l'état le plus
favorable une nouvelle aggrégation. Que faut-il
enfin pour que la nature , avec des matières ainsi
préparées , produise des concrétions quartzeuses):
tin véhicule qui 'rapproche ces moléSiles , de ma-
nière à les faire entrer dans la sphère d'attraction
les unes des autres, afin que l'affinité d'aggrégation
y établisse la cohésion. C'est ainsi que près deS
étuves de Lipari, j'ai vu se former les concrétions
quartzeuses dont j'ai parlé dans mes ouvrages ; et
c'est pourquoi , dans ,itià distribution méthodique
des produits volcaniques , après avoir établi une
classe distincte pour les Produits des -matières vol-
caniques 'décomposées par les vapeurs acido-
sulfureuses et par te gaz hydrogène sulfuré ,
fait un genre particulier pour les produits qui suc-
cède-nt à- cette décomposition, parmi lesquels les
Concrétions de quartz font une espèce , et sont
désignées comme, s'étant formées 'par la simple
aggrégation des molécules quartzeuses restées libres
parmi les autres produits ; et dans le même genre
je- place encore des concrétions de calcédoine
'de pierres de .poix , et l'espèce de stalactite quar-
-tzeuse demi-transparente , nommée improprement'
iierre blanc de volcans.

'C'est par un procédé différent de celui-ci-
E3
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niais dont le résultat est parfaitement le même ,
quant à la faculté de produire des concrétions
quartzeuses ou siliceuses , que dans les collines de
l'Imbremetta , près de Florence , se forme la ma-
tière blanche demi-transparente, devenant opaque
-à l'épreuve du feu , en y restant infusible, que
M. Thompson nomme stalactite margeuse , et que
j'avais désignée comnie pierre de poix. Elle ne
se trouve que dans les serpentines décomposées
spontanément , et la cause de leur décomposition.
appartient au fer qui existe simplement oxidulé dans
les serpentines ordinaires, et qui , de l'état de mine
de fer grise attirable à l'aimant, passe à un point d'o-
xidation qui constitue les ocres. Il éprouve alors tin
gonflement dans son volume , qui rompt la cohé-
sion des niasses dans lesquelles il se trouve. Aussi
que trouve-t-on dans les fentes et cavités des ser-
pentines ainsi décomposées l toutes les substances
qui étaient restées incluses et engagées dans la
masse aussi long-temps qu'elle avait conservé sa
solidité, et qui , devenues libres , ont pu se rassem-
bler par l'affinité d'aggrégation , au moyen d'un
simple véhicule. On y rencontre de la mine de fer
brune, dite limoneuse, de l'asbeste, de l'amiante,
de la stéatite , du talc , de l'hornblende verte
du spath calcaire, des bols de différentes couleurs,
des petits cristaux de roche à deux pointes , du
quartz en masse striée; enfin les concrétions sili-
ceuses dont il est question. Ici, il n'y a eu de
dissolvant pour aucune des substances dont je
viens de parler : l'argile n'est pas devenue base de
l'alun, la magnésie n'a point formé de sel d'epsom ,
ni le calcaire de la sélénite : la faculté de s'aggré-
ger d'une manière plus ou moins régulière, a été
(*tonnée à toutes ces matières, par l'unique cause

( )

qui les a réduites à l'état de ténuité nécessaire pour.
la mobilité; l'infiltration de l'eau a fait tout le reste.

Si je viens d'insister longuement sur la même
pensée, si je l'ai expliquée et cominentée avec
trop de détails, je me suis cru autorisé à le faire par
l'importance du sujet. Le phénomène de l'aggréga-
tion est. un des plus intéressans de ceux qui con-
cernent la minéralogie. Ii est lié avec presque tous
les grands faits géologiques ; de lui dépend en
partie le remplissage des filons , il produit toutes
nos concrétions ; et l'infiltration qui concourt à.
ses effets, est le moyen employé encore continuel-
lement pour produire des corps réguliers de toutes
les sortes ; d'ailleurs l'opinion que j'énonce est nou-
velle , elle est. encore contredite par des savans
dont je respecte les lumières ; et cependant , si je
parvenais à la faire adopter par les minéralogistes,
je croirais avoir mis entre leurs mains un des fils
qui. peuvent les conduire le plus sûrement dans le
dédale de la nature.

Avant de terminer , je dois répondre à une
question qui pourrait m'être faite. Faut-il rejeter
l'opinion d'une dissolution primitive de toutes les
substances qui forment l'écorce du globe, si on
admet que la cristallisation régulière ou confuse
peut se faire sans dissolution préalable ?: je dirai
que non : je persiste toujours à croire que toutes
les matières qui constituent les roches , ainsi que
toutes celles 'qui n'ont pas été ensevelies sous
elles lors de leur coagulation, ont été tenues en.
dissolution par un dissolvant, lequel , sans doute,
a été anéanti au moment de la grande précipita-
lion, et je fonde mon opinion, à cet égard, sur
tin motif différent de celui qui a fait adopter cette
idée par les autresgéologues , et le voici : Quoique

E
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Tes molécules isolées puissent s'arranger entre elles,
indépendamment d'un dissolvant, les matières , quidans les montagnes primitives ont formé les rochesinférieures par leur position primordiale à toutesles autres , n'auraient pas pu prendre cet état de
cristallisation confuse qui les caractérise , si undissolvant, au moment de leur formation, ne lesavait pas délivrées du poids de toutes les matièresqui se sont placées postérieurement sur elles ; elles
seraient restées à jamais immobiles sous' le poidsqu'elles auraient porté , si; par une voie quel-
conque , toutes les matières supérieures n'avaient
pas été suspendues de manière à empêcher les effetsde leur gravitation. Il a fallu nécessairement une
:précipitation lente et successive pour que les MO-. Iécules aient pu se disposer de la manière dontOn les voit dans les granits , dans les .motbres sa-lins , et dans toutes les roches du Même genre
avant qu'elles fussent accablées sous la charge des
couches supérieures,
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EXTRAITS
D'OUVRAGES ÉTRANGERS.

DESCRIPTION du Meissner, , montagne de. la
Hesse ,- -qui renferme un immense amas de houille
et de bois fossile , recouvert par un massif très-
considérable de basalte ;

Tirée de divers Auteurs allemands.

Iii
,

A basse - Hesse , arrosée par IO Fulda et fa
Werra ( deux rivières qui prennent le nom de
Wéser, après leur réunion à Munden ) , est un pays
intéressant pour les minéralogistes et les géologues:
on y trouve réuni presque tout ce que le règne
minéral peut offrir de pins remarquable dans des
terrains de seconde formation : de la houille, et du
bois fossile charbonnisé ; des schistes alumineux et
des bois imprégnés du même sel ; des argiles très-
réfractaires ; des sources salées ; des minérais
cuivre abondans , contenus dans imn schiste marneux
et bitumineux, disposé en couches ; du cobalt dans
les failles ou filons des mêmes mines ; enfin , des
basaltes , du trass , et la plupart .des substances
qui sont regardées généralement comme. apparte-
nant aux volcans' éteints.

Nous nous proposons de passer en revue ces
différens obiets. Nous parlerons d'abord d'une
montagne célèbre par son élévation, sa fertilité
ses belles forêts , ses plantes sous-alpines mais
intéressante sûr-tout par une mine de combustible

Carte d'AI.
!magne, de
Chauchart ,
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fossile qui s'y trouve placée entre le grès et lebasalte (i ).

Cette montagne est le Meissner ou Treissner[on trouve ces deux noms dans les auteurs ( 2 )elle est située entre la Fulde et la Werra , maisbeaucoup plus près de cette dernière rivière, à
sept lieues à l'est sud-est de CasSeI, et à-peu-près
à la même distance au sud de Goettingue.
aperçoit de. ces deux villes, son sommet élevé,dit-on , de sept cents toises au-dessus de la Werra ,et qui domine sur tout le pays. A deux lieues aunord -est est la fameuse saline d'AlIendorf, etquatre lieues phis loin , dans la même direction
la montagne conique isolée, nommée le Donners-ber g , au pied de laquelle est la ville de Heiligens-tzedt, dans rEichsfeldt. Au nord-ouest sont les vil-lages de Gross-Almerode et d'Etterode , qui ontdes mines d'alun , et où l'on fabrique , avec une
argile très-pure, les fameux creusets de Hesse, ainsi
que de la poterie, des billes et des pipes. Enfin, ontrouve du côté du sud , et presque au pied du
_Meissner , les schistes cuivreux de Wellingerode
dont les couches se prolongent par Witzenhauzen,
Sondra et Kornberg , jusqu'aux célèbres mines de
Riegelsdorff, -qui sont de la même nature.rorme

ci e cette L'étendue de cette montagne est d'une lieuetnontagne.

Situation
du _Meissner.

r ) Le Meissner n'est pas la seule montagne d'Allemagne
où l'on trouve le charbon fossile sous le basalte. On connaît
des mines semblables dans le Westerwald, principauté de Nassau,qui ont été décrites par M. Becher, dans les Mém. des nat. deBerlin , premier vol. ; il y en a aussi au Steinberg, à 2 lieues au'Sud de Münden , dont. M. 1-Iollmann a donné une descriptioq
intéressante , dans l'ouvrage intitulé : Comment. sylloe,.e altera..Casting,, 1781,

( z ) Cancrin et Raspe la nomment Weisseer ou Weisscner.

( 75 )

t demie de l'est à l'ouest , et de trois quarts de
lieue du nord au sud.

Sa pente est beaucoup plus rapide du côté de
la belle vallée de la Werra , c'est-à-dire au nord-
est, que du côté opposé. Ses flancs sont boisés
et couverts de blocs ou de fragmens plus ou moins
gros, de basalte prismatique, qui ont roulé de la
cime. Son sommet est plat et marécageux. Il coule
de la partie moyenne de la montagne, des eaux
abonnantes et pures, qui, après s'être infiltrées peu-
à-peu dans les fissures du basalte , se font jour à
l'extérieur, à travers la couche de combustible , la
nature des couches placées au-dessous ne leur per-
mettant pas de pénétrer plus avant ( ). -

Ce sont, 1.9 un mélange de pierre calcaire
d'argile et de sable imprégné de bitume, 3. pieds
2.° -sable fin , 1 2 pieds ; 3.0 argile blanche
2+ à 36 pieds; 4..° argile bleue ,-6o pieds ; 50 sable
blanc, 96 pieds. Après quoi l'on rencontre un
massif de grès rouge , d'une profondeur inconnue,
qui sert de base à la montagne.

Ces différentes couches forment des plans pa-d Disposition
rallèles entre eux, inclines à l'horizon , de 8 à IO couche dede

combustible.

(1) Cette abondance d'eau , l'humidité constante de la terre
à la surface , et la fertilité qui en résulte , sont, suivant
M. Beroldingen , des caractères communs à toutçs les montagnes
d'origine volcanique. Peut-être , dit-il , les laves vitreuses et les
basaltes exercent-ils sur les nuages une attraction électrique
peut-être aussi le tissu spongieux de ces substances volcaniques
donne-t-il lieu à une multitude de petits réservoirs qui retiennent
l'eau et ne la laissent échapper que peu-à-peu. Il a observé, du
moins, que les pluies sont toujours plus fortes et plus abondantes
Sur ces montares que sur les autres , principalement dans les
orages , et qu on trouve ordinairement des tourbières, non
seulement à leur sommet, mais aussi sur leur penchant.

Disposition
des couches.



Disposition
du toit de
cette couche.

Différence
dans la quali-
té du combus-
tible qu'elle
renferme,

Houille,

Eois fossile,
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degrés vers le sud, en sens contraire dé la
de la montagne

Il n'en est pas de même du basalte qui sert de
bit au combustible :,sa surface inférieure, au lieu.
d'être dans un même plan , est remplie de sinuo-
sités , sans cesser néanmoins d'être continue.
résulte de cette différente disposition dtftbit et du
mur , que l'épaisseur de cette couche varie extrê-
mement ; tantôt elle n'est que de quelques pieds, et
tantôt elle va jusqu'à plusieurs toises..

On l'exploite dans .une partie de son étendue.
et de son épaisseur.. Ce qui empêche de l'exploiter
en entier , c'est F.' qu'un côté de la montagne
est en proie à un incendie local , qui s'est manifesté
il y a 176 ans , dans le combustible et qui con-,
tinue à brûler (.1 ) ; 2.° que la .couche n'est-pas
également bonne dans toute. son épaisseur. Dans
la plupart des mines de hotiïlle combustible
acquiert de la qualité dans laprofondeur ; le con,,,
traire a lieu dans celle-ci. La partie supérieure de
la couche est de .véritable houille, abondante en
bitume et propre-à tous les usages ' auxquels con-
vient cette substance ; mais à mesure qu'on des-
cend, la proportion de bitume diminue, et la partie
inférieure ne mérite, pas d'être exploitée. Ce n'est
plus de la houille, mais du bois fossile charbonnisé

braunhohlen ), 4#1.s lequel on distingue parfaite-
ment le tissu lignetix les couches .annuelles con-.
centriques , et jusqu'aux noeuds et aux branches

( 1.) C'est à ce feu accidentel que M. 'Carsten attribue l'aspect
vitreux 'et'senablabie à celui de la lave que l'ori remarque dans
quelque .ba'sa.Ite du Meissner.
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des arbres. Ce qu'il y a sur-tout de Lien extraor-
dinaire , et que nous rapportons sur la foi de
M. eeroldingen, c'est que l'on y remarque souvent
des buches coupées à une longueur uniforme et
qu'on peut reconnaître celles qui l'ont été à la
hache, et celles pour lesquelles on a fait usage de
la scie.

L'exploitation de la houille ne se fait pas par
puits, mais par galeries doubles , qui servent tout
à la fois à la circulation de l'air dans les travaux
à l'extraction du combustible , et à l'écoulement
des eaux. Il aurait été très-difficile de foncer des
puits dans le massif de basalte , et la situation de
cette- couche , à mi-côte, a dispensé de prendre
cette peine..

Le nombre des ouvriers employés à cette ex-
ploitation est de cinquant à. soixante. La houille
s'extrait par les galeries dans des chiens ( ce sont,
comme on sait , de petites voitures en usage dans
les mines , et qui sont traînées par des ouvriers
qu'on nomme hercheurs ) ; un mineur fournit de
l'occupation à trois hercheurs.

L'extraction se mesure par le nombre de chiens Produit.
qu'on remplit : ce nombre s'élève annuellement
de 18 à 20000.

La principale consommation de ce combustible usage.
a lieu dans les salines voisines , on il sert à chauffer
les chaudières d'évaporation.

La montagne que nous venons de décrire a Observations
fourni des armes à ceux des savans qui refusent gé°10g1Pi".
au basalte une origine volcanique. Il est difficile,
en effet, de concevoir que la houille q,ui occupe
la partie supérieure de la couche de combustible,
fût demeurée intacte et de bonne qualité si elle

Exploitation;



Ily-pothèse
de M. de

.Seraldiugen,
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'avait subi le degré de chaleur qu'aurait dû Id
communiquer une coulée de lave épaisse de 700
pieds. Cependant on a cherché à expliquer dans
le Système des volcanistes , les différens faits quenous avons exposés.

Suivant M. de Beroldingen l'endroit occupé
aujourd'hui par la montagne du Meissner , a dû
être au contraire dans l'origine , une dépression du
terrain. Cette dépression était remplie par un marais
à tourbe , vaste et profond, où des arbres étaient
ensevelis comme dans la plupart des tourbières.
Par la suite l'éruption d'un volcan voisin aura
couvert cet amas de substances végétales du massif
de basalte qu'on trouve au-dessus. Cette matière
étant pâteuse , ainsi que la tourbe , elles- n'ont pas
pu s'appliquer l'une sur l'autre d'une manière uni-
forme. La tourbe a obéi plus ou moins, suivant
son degré de mollesse, à la pression de la coulée
de lave qui s'étendait sur elle. Elle s'est plissée en
quelque sorte , en se comprimant en quelques
endroits et en s'amassant dans d'autres. On peut
supposer, d'ailleurs, que le dégagement des gaz
a contribué à soulever la masse encore molle.
De ces deux causes sont résultées les sinuosités de
la partie supérieure de la couche de combustible.

A une troisième époque, la base du Meissner
aura été soulevée au-dessus du niveau des terrains
voisins, par l'action des feux souterrains qui rava-
geaient alors cette partie de l'Allemagne. M. de
Beroldingen donne pour preuve de cette hypothèse,

.° le redressement qu'on observe dans les couches
de la plaine qui est au pied du Meissner,, à l'ap-
proche de ,cette montagne ; 2.° les fragmens de
basalte qui se trouvent le long de sa pente, et qui
a.nnoncent la rupture violente des prismes de basalte
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qui couronnaient son sommet ; 3.° la manière
même dont le bitume est réparti dans la couche
de combustible. La chaleur du feu souterrain lui
paraît en être la seule cause : c'est elle , dit-il , qui
faisant subir à la tourbe renfermée sous le basalte,
une sorte de distillation, a élevé le bitume jusque
dans la partie supérieure de la couche, et en a
dépouillé la partie inférieure gni n'a plus été qu'un
résidu terreux , un véritable capot mortuuin à peine
combustible, et dans lequel se trouvent charbon-
nisés les arbres entiers ou coupés qui occupaient
le fond de la tourbière.

Telles sont les conjectures hardies de M. de Réflexions,.

Beroldingen. Il faut observer qu'elles lui ont été
suggérées par l'examen attentif qu'il paraît avoir
fait du pays , et que du moins elles ont le mérite
d'expliquer la plupart des phénomènes. Si le fait
des bûches coupées à la scie ou à la hache, et
ensevelies sous un massif de 700 pieds de basalte
est exact, il faudrait, sans doute , en conclure que
le 114eissner doit en effet son existence au feu sou-
terrain ; car ce n'est que dans les pays volcaniques
qu'il a pu se former des montagnes postérieure-
ment à l'existence de la société et des arts. Cet
objet mérite d'être approfondi par les observateurs
qui auront occasion de visiter cette montagne. Si
ces bûches charbonilisées sont aussi reconnaissables
que M. de Beroldingen le dit, si par la situation où,
elles se trouvent, il est impossible de supposer
qu'elles aient été apportées dans les travaux ,
qu'elles se soient introduites à travers des fissures
de la montagne , iI ne doit , ce me semble , rester
aucun doute que le basalte du NIeissner ne soit
véritablement une coulée de lave.

Charles COQUEBERT.
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ANALYSE DU SC.HORL VIOLET;
Par le C. VAUQUELIN.

LE célèbre Klaproth a fait, il y a déjà quelques
années , l'analyse c,le...cette pierre ; il résulie de ses
é54)éri en c es qu'elie est composée

I.° De silice.
2.° D'alumine 26.
3.° De chaux. 9,
4..° De fer. 9,
5.° De manganèse . 1.,

Nous avons répété avec soin cette analyse dans

55.

* Comme un grand nombre de substances sont composées
des mêmes démens , et qu'elles ne diffèrent que par les pro-
portions de ces mêmes démens qu'il importe cependant de
déterminer pour en former des espèces particulières dans le
système. minéralogico-chimique , on a pensé qu'il serait utile de.
désigner, par une lettre et par un numéro, le procédé qu'on.

Joizrzzal des Alizzes . Thermidor, an I K. A
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le laboratoire de Ta maison d'instruction des -mines
et les résultats que nous avons obtenus dans les
proportions des principes, différant beauêoup de
ceux du chimiste de Berlin, nous avons cru devoir
les publier, afin qu'un troisième vienne confirmer
les .uns ou les autres.

Expérience L" Exposée à la flamme du chalu-
meau , cette pierre se boursoufle, se fond en bouil-
lonnant , et donne un verre d'une couleur gris-
noirâtre. Les mêmes phénomènes ont lieu avec le
borax, ou en la chauffant simplement au bout d'une
pince. -

Exp. IL Deux petits morceaux de schorl violet,
en cristaux très-purs, et pesant ensemble z5,5 grains
OU 1,35 2 grammes , ont été introduits dans un
morceau de charbon creusé , et couvert d'Un autre
charbon ;le tout a été placé dans un creuset d'argile,
rempli de poussière de charbon , et exposé pendant
une heure au feu de forge le plus violent. Après le

aura suivi pour en faire l'analyse , afin d'éviter les répétitions
fastidieuses dans l'exposé des essais d'autres matières de la même
mature, qui ne diffèrent des premières que par le rapport de
leurs principes.

Comme les procédés deviennent plus compliqués à mesure
qu e les corps sont composés d'un plus grand nombre de ma-
tières , et que ce nombre ne peut être moins de deux, le plus
simple sera désigné par la lettre A. 2. ; ,celui qui aura pour
objet une matière composée de 3 principes, sera indique par
la lettre B , &c., et le schorl violet contenant 5 substances,
nous le désignons par D j.

Il suffira 'done , par la suite, pour faire connaître la nature
d'une substance, d'exposer brièvement le nom , le nombre et
les proportions de ses composans , et de renvoyer, ,.par une
lèttre"ét un numéro , à l'analyse détaillée qu'on aura faite

àûtrè Substance formée des mêmes principes.,

3 )
refroidissement, on a trouvé dans le petit creusetde charbon, les deux morceaux de schorf fondu
en un seul globule d'une couleur gris-verdâtre àl'extérieur , parsemé d'une foule de petits grains
métalliques, blanc et parfaitement transparent dans
l'intérieur : ils ont perdu , par cette opération ,.
2,5 grains, de sorte que le globule ne pesait plusque 23 grains. -

Exp. III.33 grains ou 1,75 i` grammes de la
même pierre ont été fondus dans un creuset de terre
sans aucun flux-,; on a trouvé après le refroidissement
un verre gris - verdâtre sans globules métalliques ,
comme dans l'expérience précédente ; on n'a pu
déterminer la perte qu'il avait éprouvée, parcequ'il était fortement attaché au creuset.

Exp. IV., 100 parties de scion l violet ont été
concassées dans un mortier de fonte, et réduites enpoudre fine dans un mortier d'agate ; malgré fadureté -assez considérable de cette pierre, elle n'a
cependant point augmenté -de poids par cette
opération : elle avait une couleur blanc-grisâtre.
Ces t oo parties de pierre ainsi, pulvérisées , ont
été chauffées pendant deux heures avec 400 parties
de potasse caustique dans un creuset d'argent ;
lorsque le premier bouillonnement, produit par la
petite quantité d'eau contenue dans la potasse, fut
passé , la matière devint pâteuse , mais ne se fondit
pas complétement.

Expérience V. La matière étant refroidie, on
l'étendit de beaucoup ,d'eau , à laquelle elle com-
muniqua une couleur vert -bouteille foncé ; une
partie de la matière resta au fond sans se dissoudre
une autre partie., qui avait une couleur brune,
nageait dans la liqueur sous la forme de flocons.

A. z
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Expérience ri. On satura la liqueur avec l'acide
muriatique étendu d'eau ; il se fit d'abord un dépôt
très-considérable, qui donna à la liqueur la con
sistance d'une bouillie niais' qui fut redissoute
complétement par une nouvelle addition d'acide,
de manière que la liqueur devint parfaitement claire
et ne laissa aucun résidu.

Expérience VII. On fit évaporer la dissolution
de l'expérience précédente jusqu'à siccité ; vers la
fin de l'évaporation la liqueur se prit en une gelée
transparente qui avait une couleur jaune. A cette
époque, on remua continuellement la matière avec
une baguette' de verre, jusqu'à. ce qu'elle fin ré--;
duite en poussière; on fit bouillir pendant quelques
minutes cette matière desséchée, avec de l'eau lég-e-
renient aiguisée d'acide muriatique : la plus grande
partie de la matière fut dissoute , il ne resta 'qu'une
poussière blanche qui, bien lavée et desséchée
répondait à 44 parties ; cette matière avait tous les'

caractères de la silice. -

Expérience VIII. On versa dans la liqueur pro-
venantdu lavage de la silice .('Expérience VII) de
l'ammoniaque ; il se forma un dépôt floconneux
très-abondant, qui .avait une couleur jaune-brun,
lequel fut lavé_ avec soin et mis à part. Il sera ques-
tion de ce précipité dans l'expérience X.

Expérience IX. La liqueur provenant du lavage
dii précipité obtenu par l'ammoniaque (Exp. VIII)
fut méléeaVec du carbonate de potasse ; il se forma
de noinieatt un dépôt qui avait une couleur blan-

che , et qiii.,'lavé et séché, équivalait à 33 parties,

On a reconnu , par plusieurs essais, que cette ma-
- hère était du carbonate de chaux , dont la quantité

épond -à YI: parties :de chaux vive.

( 5 )
Expérience X. Le- dépôt produit par. l'ammo-

niaque dans l'expérience VIII, fut traité à chaud
par une dissolution de potasse ; il. prit. tout-à-coup
une couleur rouge- brun foncé , et diminua con-
sidérablement de volume. La partie insoluble fut
lavée à grande eau jusqu'à ce qu'elle n"ent plus -de
saveur sensible ; elle égalait .18 parties.

Expérience XI. La dissolution de potasse qui
avait servi à traiter le dépôt dans l'expérience X,
réunie aux lavages, fut, saturée avec l'acide muria-
tique ; se produisit un précipité blanc très-abon-
dant, qui fut dissouspar une tnouvelle quantité du
même acide; on versa ensuite dans cette dissolution
de l'ammoniaque caustique jusqu'à ce qu'elle n'y
occasionnât plus 'de précipitation. Le dépôt
lavé et séché, répondait à .1 8 parties : c'était de
l'alumine pure,

Expérience XII. On fit dissoudre dans_ J'acide
muriatique les 18, parties de matière obtenues
périence X ; il se dégagea pendant Cette disso-
lution, une assez grande quantité d'acide muriatique
oxigéné, On versa dans cette dissolution';, après en

,avoir séparé par ?évaporation la plus grande partie
de l'acide excédant du carbonate de potasse par-
faitement' Saturé d'acide carbonique; il se fit un
dépôt rouge très-abo.ndant';'lequel , lavé et séché
dans un creuset d'argent ,prirune couleur brune
et égalait 4 .parties : c'était de Foxide de fer. On
filtra laliqueur qui était alors sans couleur, on la
mêla avec une petite quantité d'ammoniaque qui
y fit naître un dépôt blanc r qui , lavé- et rougi
dans un creuset d'argent , prit' une couleur noire
très-foncée, et répondait à 4 parties :il av-ait toutes.
les propriétés du manganès,e
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0 bseriiàtions iur 'les moyens employés pour se'parer

les principes qui composent le Schorl

L'expérience VI prouve que la silice:, lorsqu'elle
a été divisée par' la potasse , est dissoluble dans
l'acide muriatique ; et comme les autres substances
qui. l'accompagnent ordinairement dans les diffé-
rentes espèces de pierres, sont également suscep
tibleS de s'in-Ur à cet :acide, cela fournit un moyen
de, s'assurer si toutes les parties de fa pierre ont été
attaquées par l'alcali; car, si quelques' portions de la
matière ont échappé' à l'action de ce menstrue, elles
restent au fond de la dissolution sous la forme de
poussière. L'évaporation de la liqueur a pour objet
de volatiliser l'eau et l'acide muriatique qui tiennent
la silice eri dissolution , parce que l'affinit& qui les
réunit est facilement rompue par une dàuce. cha-
Iettri,' 'tandis que celle de la chaux ,de l'alumine, &c.
pour l'acide muriatique , ne l'est pas à la même -

température. Cependant;' comme il serait possible
que, sur la fin de l'opération quelques molécules
de l'alumine fussent abandonnées par' l'acide mu-
nasique, et qu'elles restassent mêlées à la silice dont
elles augmenteraient la somme on ajoute à l'eau
destinée à dissoudre les sels non décomposés par
la chaleur, une petite quantité d'acide. muriatique.
Il n'est point à craindre alors que cet acide agisse
sur la silice, parce que ,. pendant l'évaporation et
la dessic,.,Lation de la liqueur, ses molécules se sont
tellement 'rapprochées , qu'elles éludent l'action
des acides les plus forts.

Dans l'expérience VII on a employé l'ammo-
niaque , parce que cet alcali précipite l'alumine et
les oxides métalliques, et ne précipite pas la chaux

A4
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Il résulte des expériences rapportées plus haut,

que le 'schorI violet du Dauphiné est composé
1.0 De silice ( Exp. VIT.,) 044-
2-.° D'alumine ( Exp. XI.) o,i 8.
3.0 De chaux ( Exp. ) 0,19.
4.° D'oxide de fer ( Exp. XII.) 0,14.
5.° D'oxide de manganè'se (Exp. XI .o ,

0,99-Perte

1 00.

On voit, par ce qui précède, que cette analyse
s'éloigne beaucoup , par les proportions des prin-
cipes., ,de celle que nous a donnée ICkproth de-la même pierre.

Les nombreuses découvertes dont cet habile chi-miste a enrichi la science exactitude confirmée
et reconnue par tous les sav-Ls de l'Europe:,-et 4
célébrité dont il jouit à si juste titre , ont-d'abord
suspendu notre confiance Sur la véracité :de nosrésultats, et nous ont engagés à répéterpIusieurs fois
l'analyse'dà *sellierl violet avant de la publier ;

Mais ayant eu constamment le même succès,
sauf quelques légères variations inévitables dans la
longue-suite d'opérations qu'on est obligé dé faire
pour séparer les différentes matières qui composent
cette pierre , nous nous somines définitivement fixés
aux proportions établies plus haut, et nous pen-
sons qu'elles se rapprochent le plus près possible
de la vérité.
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qui les accompagne de-là il suit qu'on peut avoir
cette terre isolée , en versant dans la liqueur filtrée
une cLssolution de carbonate de potasse.

L'emploi de la dissolution de potasse caustique.
dans l'expérience X, est fondé sur ce que l'alumine
s'unit facilement aux alcalis fixes caustiques , tandis
que les oxides de fer et de manganèse ne peuvent
s'y combiner, au moins dans cette circonstance.

Le moyen employé expérience XII , pour sépà7
rer l'oxide de fer de foxide de manganèse, est
nouveau et infiniment plus exact que ceux qu'on
mis en usage jusqu'à ce jour ; on en cIonnera la
théorie et les avantages dans un méMolre

Nous terminerons ces observations par cette
réflexion, que la couleur du schorl violçt paraît
etre due à la présence de l'oxide de manganèse
et qu'il est vraisemblable que cette matière métal-
lique communique à beaucoup d'autres corps des,
couleurs que l'on: attribue ..au fer.

( 9 )

ANAL YS E
De TGEd - de-Chat ; par M. Klaproth;

Traduite par le C.`'' HECHT.

LA pierre précieuse connue sous ce nom ,. doit
sa dénomination à la propriété qu'ellipartage avec
les yeux des chats , de donner des reflets blan-
châtres assez brillans. La difficulté de se procurer
cette pierre dans son état naturel, est cause que
les caractères extérieurs qu'on en a donnés dans
les ouvrages de minéralogie, n'ont été déterminés
que d'après des échantillons taillés , ,tels qu'ils nous
viennent de Ceylan. M. François. ,Greville/, de
Londres, a bien voulu me donner une Vat'iété d'une
couleur brune , provenant des côtes de Malabar,
'qui n'avait -point été altérée par l'air , et voici les
caractères extérieurs que j'y ai reconnus : il sera
bon de les ajouter à ceux qui existent déjà. Le
morceau le plus considérable que je ,possède de
cette variété brune de l'oeil-de-chat , .est un frag-
ment presque quarré de 2,7, centimètres de fon-

-
gueur, de 2,07 centimètres de largeur, sur autant
de hauteur : il pèse i 3,37 grains; sa cassure ea
travers a une couleur brune, rougeâtre, de dia--;
Tentes nuances ; son éclat ressernble.,à; celui de la
graisse; sa surface est raboteuse, -,à bords aigus. La
couleur de la cassure en longueur, est plus claire,
son éclat est plus considérable, et crgi jaune cha-
toyant; l'on aperçoit à!quelques -endroits les traces
«tarte texture imparfaitement feuilletée. Le morceau.
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dont il _est question , a conservé aux :deux côtés,
collatéraux son enveloppe naturelle , qui est sillon-
née sur sa longueur, et dont la couleur diffère des
autres parties de la pierre,. étant d'un brun plus
pâle tirant sur le jaune brunâtre.

Les parties esquilleuses , ainsi que les bords de
cette substance , ne sont que peu transparens.

La pesanteur spécifique de la variété brune de
cette gemme n'est que de 2,625 , tandis que éelle
des pierres blanches, vertes et jaunes, va jusqu'à
2,660.

Exposées dans un creuset brasqué , ou d'argile,
au feu d'un fourneau où l'on fait cuire la porce-
laine , ces pierres ne se fondent point, elles perdent
leur dureté ,-1-eur transparence et leur couleur; cette
dernière est changée en un gris-pâle. Un feu moins
violent produit d'autres èffets : en faisant -rougir
quelques morceaux de pierres taillées , soit d'une"

, .couleur verte , ou gris-blanchâtre, elles conservent ;
même après-lès avoir jetées toutes rouges dans l'eau
froide, leur première l'Orme , leur dureté et leur éclat,
mais- elles deviennent entièrement opaques ; leur
couleur primitive est remplacée par un mélange de
brun, de reitl' ge tde blairé ;ces couleurs s'y trouvent
dispersées en petits 'points et en veines extrêmement
minces, ce qui- fait que- les pierres ressemblent
parfaitement a mi jaspe veiné.

A. r. 20-0 parties de, chat'de Ceylan ,
réduites en poudre , ont été Mêlées avec le double
de carbonate de soude; on a fait rougir le mélange
dans un creuset d'argent, pendant quatre heures.
On a délayé dans dé l'eau -la ,Matière refrôldie';
et on y a ajouté de racide Muriatique.avecleque.1

'( ,)

on l'a fait digérer, pendant quelque temps ; on a
Séparé par ce moyen, de la silice qui, lavée, séchée
et rougie, répondait à r 89 parties.

La liqueur acide de l'eXpérience précédente,
évaporée à un certain degré , et saturée .encore
chaude , avec une dissolution de -carbonate de
soude , donna un précipité .égal. àj 5 parties.

Le précipité était dissoItibIe dans l'acide
muriatique, à l'exception d'une petite quantité de
silice qui , séchée et rougie , répondait à une
partie.

4. Cette dernière dissolution donna , par l'am-
moniaque , un précipité jaunâtre : après l'avoir
lavé, il fut traité par la potasse caustique qui dis-
soivit le tout , à l'exception d'une petite quantité
d'oxide de fer qui, -séché et rougi, était égal à
une demi-partie,

..5. La dissolution dans la potasse caustique
sursaturée avec un acide , et mêlée de nouveau
avec, du carbonate de soude, donna une poudre
blanche qui fut ,parfaitement soluble dans l'acide
sulfurique, et forma .-de beaux cristaux de .sulfate
acide d'alumine. Ce dernier , décomposé par le
carbonate de .soude , donna de,. l'alumine 'pure
qui,, lavée , séalée et rougie , répondait à 3:
parties et deinie;.

6. La liqueur filtrée ( Expériénce IV.) résultant
de la précipitation par l'ammoniaque , mêlée chaude
avec Mie dissolution 'de carhônate de soude, dé-
posa une poudre blanche qui possédait toutes les
propriétés du catbonate, de chaux ; elle pesait, séchée
et rougie ,..3.,iparties.
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D'après ces expériences, 100 parties .de

pierre consistent en
Silice (A.,I et 1.).
A lumineyA. 5.).
Chaux (A. 6.) 1, 5 0.

Oxide de fer (A. 4.).. 0,25.
Perte. 1,5o.

100,00.

Cette

B. too parties de la variété brune de Cette
pierre , provenant de la côte de Malabar , ayant
été réduites en poudre, et mêlées avec 300 parties
de potasse caustique , ont été rougies pendant une
heure dans un creuset d'argent : là matière n'était
point fondue , elle présentait, après le refroidis-
sement. une, substance grumeleuse ,d'une couleur:
grise. Étendue d'eau , 'elle forma une liqueur un
Peu opaque. En y ajoutant de l'acide rnuriatique
en excès , avec lequel on la .fit digérer pendant
quelque temps , if se déposa de la silice scatsta
forme d'une poudre blanche qui, lavée et séchée,
répondait à 5 parties , lesquelles , après avoir été
rougies pendant une demi:- heure , se réduisirent
a93.

2. Évaporée' à un certain,d-egre', la liqueur fui
rriêlée, encore chaude , avec' une' dissoIütion
carbonate de potasse ; le précipité qui en réstarta,
était d'une couleur jaunâtre , et pesait, après la,

dessiccation, 8 parties et demie.
. 3. Ces S parties et-Ir se sont entièrement dissoutes
dans l'acide rnuriatique ; l'ammoniaque y occa,
sionna un précipité que l'on fit bouillir, encore
humide, avec de la potassé caustique qui cri.. dis-

( 13)
soIvit une partie; ce qui était indissoluble répon-
dait à $ parties.

4. La pôrtion dissoluble dans la potasse caus-
tique en a été séparée par un acide ; elle répon-
dait, séchée et rougie, à deux parties, et forma,
avec l'acide sulfurique, des cristaux de sulfate
acide d'alumine.

Les 5 parties restantes (Expérience HI.) ont
déposé, en les- traitant par l'acide sulfurique, de la
silice qui, séchée et rougie, était égale ài partie
La dissolution acide déposa, par l'évaporation., des
cristaux de sulfate de chaux ; ils furent séparés de
la liqueur jaunâtre dans laquelle ils se trouvaient,
par le moyen de l'alkool étendu d'eau : cette der-
nière liqueur donna une petite quantité de prussiate
de fer par le mélange du prussiate de potasse. On
a estimé l'oxide de fer auquel répondait le prussiate
de fer obtenu , à-147 de partie. On sépara enfin de
là liqueur restante , au moyen du carbonate de
potasse , une légère quantité d'alumine qui était
trop peu considérable pour pouvoir être pesée et
comptée.

On sépara de la liqueur ( Expérience TH)
que l'on avait mêlée avec l'ammoniaque, par le
carbonate de potasse-, une matière blanche qui
forma du sulfate de chaux avec l'acide sulfurique,
et qui , mêlé avec le sulfate de chaux obtenu
expérience V, et décomposé par un carbonate de
potasse avec lequel on l'avait fait bouillir, produisit
un précipité qui , séché et rougi , répondait à
r partie et +.

Cent parties de la Variété brune de rceil-de-chat
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die la côte de Malabar, contiennent,
analyse

Silice (B. ï et y.)
Alumine (B.g.)
Chaux (B.6,2
Oxide de fer (B. 5,)
Perte

d'après cette

94,50.

1,5 o.
0,2 5.

"75.
100,00.

La nature et les proportions des parties consti-tuantes ,de cette pierre ( car la légère différence.
que présentent les deux variétés ne mérite pasqu'on en fasse mention ), sa parfaite infusibilité,et même ses caractères extérieurs, prouvent d'une
manière évidente, qu'elle ne doit point être\classée
avec le feldspath , comme l'ont fait quelques miné-
ralogistes. Toutes ces circonstances la placeraient
plutôt parmi les mates, au -nombre desquelles on -l'avait rangée autrefois sous le' nom de Pseude-
opale (fausse-opale) ou d'opale-oeil-de-chat.

EXPOSÉ
D'une méthode' simple et facile pour représenter les

di- s'antes formes cristallines par des signes tris-

abrégés; qui expriment les lois de décroissement

auxquelles est soumise la structure ;

Par le C. HA'tY Y.

LES différens cristaux qui appartiennent à chaque But et
substance minérale , sont liés à une même forme Lvalatgheosdede
primitive , qui leur sert à son tour de lien commun.
La connaissance exacte de ces rapports mutuels
tient à celle des lois auxquelles est soumise la
structure , et dont l'effet est de déterminer le
nombre et l'assortiment des plans qui s'arran-
gent autour de la forme primitive , pour produire
les formes secondaires. Par, une suite nécessaire,
le naturaliste qui s'est familiarisé avec la marche
de ces lois , n'a souvent besoin que d'avoir sous
les yeux la forme primitive et l'exposé des décrois-,
semens que subissent ses angles ou ses arêtes, pour
se représenter le polyèdre qui en résulte, et voir, en
quelque sorte, par la pensée, s'opérer la métamor-
phose du noyau dont ce polyèdre est originaire.

Ces considérations m'ont fait naître l'idée de
traduire , dans une langue très-abrégée , analogue
à celle de l'analyse algébrique, l'énoncé des di-
verses lois qui déterminent les cristaux secondaires,
et de composer ainsi des espèces de formules
représentatives de ces mêmes cristaux. Il suffit
pour y parvenir, de désigner, par 'des lettres , les
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angles et les arêtes de la forme primitiyè, et d'ac-
compagner ces lettres de chiffres qui indiquent les
lois de décroissement que subit tel angle ou telle
arête , et dont le résultat est telle forme secon-
daire. J'ai tâché d'assuj-ettir l'arrangement des
lettres à une marche réglée qui fût en rapport avec
l'ordre alphabétique, en sorte que cet arrangement
se présentât comme de lui-même.

Au moyen de cette attention, et de quelques
autres qui concernent la manière de poser les

chiffres , il ne faudra, ce me semble, que quelques
instans pour avoir la clé de la méthode ; et les

principes qui doivent servir de règle pour en faire
l'application , resteront aisément empreints dans la
mémoire.

Lorsque l'on aura ainsi tracé et réuni, dans un r
espace très-resserré , les différentes formules qui
seront comme les images théoriques des cristaux
originaires d'une même substance , il sera égale-
ment facile de les comparer , soit entre elles , soit,

avec la forme primitive qui aura aussi son expres-
sion ; de suivre les passages des formes plus simples
aux plus composées , de distinguer ce qu'elles
auront de commun et ce qui sera particulier à
chacune d'elles; en un mot , d'embrasser, comme
d'un coup d'oeil , la diversité des détails et l'unité
de l'ensemble.

Indicntk,t . Supposons que la figure t .re (.1 ) représente,
f"prtre5 un parallélipipède obliquangle, dont les faces aient

parauénpipède des angles de différentes mesures , et qui soit lal..
originares du

obliquangle,

( ) Lés différentes figures relatives aux développernens de
la méthode ont été tracées en perspective par les citoyens Canna
Treinev et. ChamFaux , élèves des Mines.

forme

(!7)
forme primitive d'une espèce partictilière de Minéral
telle que le feldspath ( 1).

Ayant adopté les voyelles pour désigner, en
général , les angles solides , placez les quatre pre-
mières , A E I 0 , aux quatre angles de la base
supérieure , en suivant l'ordre alphabétique , et en
même temps celui de l'écriture ordinaire , qui est
de commencer par le haut et d'aller de droite à
gauche. Voyq la figure 2 , OL.1 les alignemens des
lettres sont rendus sensibles à

1. Ayant adopté les consonnes pour désigner
en général les arêtes , placez , d'après la même
règle , les six premières , BCDFGH , sur les
milieux des côtés de la base supérieure (Yg-. Ire),
et sur les deux arêtes longitudinales de la face
latérale qui se présente la première de gauche à
droite.

Enfin , placez sur les milieux de la base
supérieure, et des deux faces latérales situées en
avant, les trois lettres P M T qui sont les pre-
mières des syllabes dont est formé le mot primit?f:

Chacun des quatre angleS'Solides , ou des
six bords désignés par des lettres , est susceptible,
dans le cas présent, à cause de la forme irrégulière
du parallélipipède , de subir des lois particulières
de décroissement ; mais comme ces lois agissent
avec la plus grande symétrie possible , du moins
pour l'ordinaire , tout ce qui a lieu sur un des

( ) Le parallélipipède est.'censé être représenté de manière
que l'angle B A C , qui est le plus éloigné de l'observateur,
soit un des angles obtus de la base.

Journal des Aunes, Thermidor, an IV. B

Choix et
phacement
des lettres
indicatives.
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angles ou des bords désignés se répète sur l'angle
ou sur le bord- diamétralement, opposé parmi ceux
qui sont restés à vide ; de sorte que celui - ci est
censé faire la même fonction que l'autre. Par
exemple, A p (ligure 3) étant la même forme que
figure j." , les décroissemens que subit l'angle A
en entraînent de semblables sur rangle p (fig. 3 ).
Il en est de même de l'arête A r, à l'égard de
l'arête 0 p, de lu , à l'égard de Es , &c.

D'après cela, il n'était nécessaire que de dési-
gner le nombre d'angles solides ou d'arêtes qui
subissent des décroissemens réellement distincts
parce que ceux-ci renferment implicitement ceux
qui ont lieu sur les angles ou les arêtes analogues.

5 . On est cependant quelquefois dans le cas
d'indiquer aussi ces derniers angles ou ces der-
nières arêtes : alors on se servira des petites lettres
qui portent les mêmes noms que les lettres ma-
juscules employées sur la figure i." ; c'est-à-dire,
que p (figure...3 ) , sera désigné par a , sp par c,
p u par h , &c. : niais il ne sera pas nécessaire de
marquer ces petites lettres sur la figure ; il suffira
de les faire entrer dans le signe du cristal , parce
qu'on rapportera aisément, par la pensée, chacune
d'elles à sa place.

6. Pour indiquer les effets des décroissemens ,
par une , cieux trois rangées ou davantage en
largeur , on emploîra les chiffres 1, 2, 3,-4 , &c.,
de la manière qui sera exposée dans un instant ; et
pour indiquer les effets des décroissemens par
deux , trois rangées , &c. en hauteur, on prendra
les fractions -1, , &c.

( 19 )
Les trois lettres P M T, serviront à désigner

soit la forme du noyau , sans aucune modification
lorsqu'elles composeront seules le signe du cristal,
soit les faces qui seraient parallèles à celles du noyau,
dans le cas où les décroissemens n'atteindraient pas
leur limite ; et alors , ces lettres seront combinées,
dans le signe du cristal , avec 'celles qui auront
rapport aux angles ou aux bords sur lesquels les
décroissemens agiront.

Le décroissement principal ou le plus simple,
relatif à un angle solide quelconque, tel que 0
peut avoir lieu, soit sur la base P, soit sur le pan T,
qui esta la droite de l'observateur, soit sur le pan M,
situé à sa 'gauche.

Mais il faut faire attention que l'observateur est
censé tourner autour du cristal jusqu'à ce qu'il se
trouve placé vis-à-vis de l'angle sur lecpiel se font
les décroissemens qu'il considère , ou, ce qui re-
vient au même , il est censé faire tourner le cristal
jusqu'à ce que l'angle dont il s'agit, se trouve vis-
a-Vis de lui ; et 'c'est relativement à cette position,
que tel décroissement est dit avoir lieu vers à,
droite ou vers sa gauche.

Par exemple, s'il s'agit de l'angle A , il faut
concevoir que l'observateur., qui était d'abord
vis-a-vis du point 0 , ait se placer vis-à-vis
de A ;' alors , en supposant toujours que la figure 3
représente le même solide que la figure i.rc , les
décroissemens à droite seront ceux qui se feront
sur le pan A E sr, parallélement à la, diagonale
menée- de E en r', et les décroissemens à gauche
auront, lieu sur le pan .A I u r, parallélement à la
diagonale qui va de I en r. On verra dans la suite

B2
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des décroisse-
mens sur les
angles.
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l'avantage de cette manière de voir .relativement
à l'uniformité de la méthode.

9. Pour désigner le premier des trois décroisse-
mens dont nous avons parlé , ou celui qui a lieu
sur la base P , on placera le chiffre indicateur
au-dessus de la lettre. Pour désigner le second,
ou celui qui se fait vers la droite , on donnera
au chiffre la place d'un exposant ordinaire , à la
droite et vers le haut de la lettre ; et l'on indi-
quera le troisième, ou celui qui a lieu *vers la
gauche , en plaçant Je chiffre vers la gauche et
de même vers, le haut de la lettre.,

Ainsi O exprimera l'effet d'un décroissement par
deux rangées en largeur parallèlement à la diagonale
de Ia place P qui passe par l'angle E (fig-. ."); 0',
l'effet d'un décroissement par trois rangées paral-
lèlement à la diagonale de la face T qui passe par
l'angle I ; et 4.0 , l'effet d'un décroissement par
quatre rangées parallèlement à la diagonale de la
face M qui passe par l'angle E.

Indication ï o. Quant aux decroissemens sur les arêtes,des décroisse-
mens l on exprimera ceux qui se font vers le contour
!bords. BCFD de la base, par un nombre placé au-

dessus ou au-dessous de la lettre , suivant que leur
effet aura lieu en montant ou en descendant, à partir
de l'arête à laquelle ils se rapporteront ; et ceux
qui sont relatifs aux arêtes longitudinales G, H,
seront indiqués par un exposant placé soit à l'or-
dinaire, soit à la gauche de la lettre, suivant qu'ils
auront lieu à droite ou à gauche.

Ainsi ii exprimera un décroissement par deux
3

rangées en allant de D vers C; C, un décroisse-
ment par trois langées en allant de C vers D ; D

( 2T
un décroissement par deux rangées en descendant
sur la face M ; 'H , un décroissement par trois
rangées en allant de H vers G, &c.

Pour déterminer le sens des décroissemens à
droite ou à gauche de telle arête, on se conduira
comme par rapport aux décroissemens qui affectent
les angles ( ). Par exemple , les décroissemens à,
gauche de l'arête G seront ceux qui se feront en
.allant de Es vers A r (figure .q).

I 2. Dans le cas où l'on serait obligé de dési-
gner, au moyen d'une petite lettre, telle que d, un
décroissement sur l'arête opposée à celle qui porte
la lettre majuscule D , on considérerait le cristal

comme étant retourné de bas en haut : ainsi d ex-
primerait un décroissement par deux rangées en

montant sur la base inférieure p , comme D en
exprime un qui est ascendant surlia base supé-
rieure P. Par la même raison , c exprimerait un

3

décroissement par trois rangées en allant de s p
(figure j) vers E

Si le même angle ou la même arête subit
plusieurs décroissemens successifs du même côté,
ou plusieurs décroissemens relatifs à différens côtés,
on se contentera d'écrire la lettre une seule fiis,
en l'accompagnant des divers chiffres qui indiL
queront les décroissemens.

Ainsi D (figure ".e) désignera deux décroisse-

mens sur l'arête D , l'un par deux rangées en mon-
tant au-dessus de la base P , l'autre par trois ran-
gées en descendant sur le pan M. 'H' désignera

B3
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sous un , D un., F deux,
( 0 D' F2) s'énoncera ainsi : en parenthèse, 0

17. Donnons un exemple de la combinaison de
ces différens signes, dans l'expression d'une forme
cristalline composée. Mais il faut auparavant déter-
miner l'ordre suivant lequel doivent être arrangées
les lettres qui concourent à une même expression.
Or, si l'on admettait l'ordre alphabétique , il en
résulterait une sorte de confusion dans le tableau
que présente la formule. Il paraît plus naturel de
se conformer à l'ordre qui dirigerait l'observateur
dans la description même du cristal, c'est-à-dire, de
commencer par le prisme ou par la partie moyenne,
et d'indiquer ses différentes faces comme elles s'of-
frent successivement à l'oeil , puis de passer aux
faces du sommet ou de la pyramide. Ceci s'éclair-
cira par les divers exemples que nous citerons dans
le cours de cet article.

Soit maintenant z v (figure ) la variété de
feldspath nommée similaire , dont la forme primi-
tive est représentée figure i ." Dans cette variété,
le pan n qxr (figure ) résulte d'un décroisse-
ment par deux rangées sur l'arête G (figure i
en allant vers H ; le pan rks p v x (figure y) est
parallèle au pan M ( figure 1." ), qui n'est masqué
qu'en partie par l'effet du décroissement. Le part
s u ni p est parallèle au pan T; le pentagone k z yu 5
provient d'un décroissement par deux rangées sur
l'angle I, parallélement à la diagonale qui va de
A en 0 ; enfin , comme ce décroissement n'atteint
pas non plus sa limite , le sommet porte un second
pentagone zlnrk parallèle à la base P. Toute
cette deScription peut être traduite ainsi en cinq

lettres, sGa M T I P.
134

Exemple tirs
du feldspath.

( 2 2 )
deux décroissemas par deuX rangées de part et
d'autre de l'arête H , &c.

Décroisse- 14. S'il y a des décroissemens mixtes , on lesmens mixtes.
indiquera d'après les mêmes principes, en em-;
ployant les fractions &c. qui les représentent,
et dont le numérateur se rapporte au décroisse-
ment en largeur , et le dénominateur au décroisse-
ment en hauteur.

diaires. les décroissemens intermédiaires. Un exemple fera
mens intermé- 5. Reste à trouver une manière de représenterDécroisse-

simplement égaies à ces côtés. On indiquera ainsi
bles du côté de la Molécule , et o x des lignes
x y , de manière que o y mesure des lignes dou-
molécules doubles , suivant des lignes parallèles à

A E 0 I (figure 4 ), la, même face que figure 1.7.
Supposons un décroissement par une rangée de

concevoir celle que nous avons adoptée. Soit

ce décroissement ( Ô D F ) ; la parenthèse fait
connaître d'abord que le décroissement est inter-
médiaire ; 0 indiqué qu'il a lieu par une rangée
sur l'angle marqué de la même lettre , et qu'il se
rapporte à la base; D' Fa indiquent que pour une
arête de molécule soustraite le long du côté D,
il y a deux arêtes soustraites le long du côté F.

;Manière i 6.Il est utile d'avoir un langage pourd'énoncer les
énoncer - ces différens signes , de manière qu'ilsignes,

puissent être écrits facilement sous la dictée ; on
énoncera les signes Oz, '0 , en disant 0 deux à
droite, 0 trois à gauche ; pour énoncer 0 , 0, on

4
dira 0 sous deux, 0 sur quatre ; enfin, le signe
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Applicatio n r 8.. Passons aux parallélipipèdes d'une forme

raa`l'iaiup;rpeèsdeP:: plus. régulière , ,et considérons d'abord le cas où
ils diffèrent du rhomboïde.. On supposera que le
parallélipipède n'est autre chose que celui de la
figure I." , dont la forme a varié de manière à
devenir plus symétrique. Par une suite de cette
variation , certains angles solides ou saillans qui
étaient différens sur le premier parallélipipède, sont
devenus égaux : tout ce qui a lieu sur l'un se répète
sur l'autre , et ils doivent être , par conséquent,
marqués de la même lettre. C'est ainsi qu'en . al-
gèbre , certaines solutions se simplifient dans les
cas particuliers où une quantité qu'on avait d'a-
bord supposée différente d'une autre , lui devient
égale.

9. Concevons , par exemple , que la forme
primitive soit un prisme droit , qui ait pour base
des parallélogrammes obliquangIes (figure d), on
aura 0=A, 1E, On substituera donc, de
part et d'autre, la seconde lettre à la première
comme on le voit sur la figure.

En continuant de parcourir les diverses modi-
fications du parallélipipè.de , on les verra passer
par différens degrés de simplicité analogues à
celles des formes elles-mêmes, et l'on aura succes-
sivement

Pour Je prisme oblique à bases rhombes,
l'expression représentée figure 7;

Pour le prisme droit à bases rectangles ,
celle qu'on voit figure 8;

Pour le prisme droit à bases rhombes , celle
de la figure 9

Pour le prisme droit à bases carrées , celle
de la figure I Q;

)

Enfin, pour le cube, celle de la figure 't ri
Ici on n'a' désigné que la base par des lettres,
parce que l'on peut appliquer à l'une quelconque
des autres faces , ce qui a lieu par rapport à cette
base.

2 5. On suivra, pour toutes ces différentes formes
primitives , une méthode de chiffres analogue à
celle que nous avons adoptée pour le paralléli-
pipède obliquangle de la figure ; mais on ne
répétera point les lettres de même nom, chiffrées
de la même manière.-

Un exemple fera concevoir cette méthode. Soit E"Tii",:e,at'ré

a r (figure 12 ) la variété la plus ordinaire de la cymoplune,

cymopharie dont le noyau est un parallélipipède
rectangle, tel qu'on le voit figure 8. Le signe du.

r ; 3

cristal secondaire sera M T 'G G' BA A, dans

lequel M répond à g oh Inr , T à bets , 'G à
3

fg nm, G' à hetl , B à dacf ou Lace, AT; à
3

cfgo , et A à ceho.
Pour mieux saisir fa marche qui a conduit à

cette expression , indiquons un instant tous les

angles et toutes les arêtes par autant de lettres
particulières , comme si le parallélipipède était
obliquangle: ( Voyez Iafigure 3.)

Le signe deviendra M T 'G H2 El; ;

mais en comparant la figure I 3 avec la figure 8
on voit 'que H=G , , =A; donc, sub-
stituant à la place des premières lettres leurs

r 3 j

valeurs, on aura M T 'G G' B B AA qui revient
à l'expression indiquée ci-dessus , en supprimant

la répétition inutile de B.
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26. II résulte de ce qui précède , faut

éviter de confondre , par exemple, 'G G' 'avec
G2 2G. Le premier, signe indique des décroisse- -
mens qui se font Sur les faces t T (figure 8) , en
allant des arêtes G vers celles qui leur corres-
pondent derrière le parallélipipède , et le second,
des décroissemens qui se font sur la face M ,
allant à la rencontre l'un de l'autre. Si les deux
décroissemens avaient lieu simultanément , leur
signe représentatif serait 'G'.

Dans les signes précédens , chaque lettre, telle
que 'G ou G' , ne peut être appliquée qu'à une
arête située comme cette lettre elle-même, à droite
ou à gauche; mais 'G' s'applique indifféremment
à l'une et à Eautre arête ; c'est pourquoi il est
inutile de répéter cette lettre.

Autre exerr, 27. Donnons un nouvel exemple tiré de làpie tiré de la
topaze. topaze distique , vulgairement topau de Saxe

(figure 15). ) Si nous supposons que la, fig.- 9
représente la forme primitive , qui est un prisine
droit à bases rhombes , nous aurons , pour signe

de la variété dont il s'agit, 'G' M B ,E P,
s'interprète de la manière suivante I.° les pans
semblables à otz qr (figure 1 4 ) 'proviennent

- d'un décroissement par trois rangées de part et
d'autre des arêtes G ( figure p ) ; 2.° les pans
t yAz , s y A p, sont parallèles aux pans
ainsi le décroissement précédent n'a pas atteint sa-
limite ; 3.° les facettes h ky t y , n Iy s b , et
ghki , buki , proviennent de deux décroisse-
mens successifs sur les arêtes B , mi par deux
rangées , l'autre par trois ; 4.° les facettes
a cg h y xin , et celles qui leur correspondent

( 27 )
de l'autre côté, proviennent de deux décroisse-
mens successifs sur les angles E , l'un par une
l'autre -:par deux rangées ; 5.° enfin la face ter-
minale cd fi i g , répond à la base P de la forme
primitive.

28. On conclura aisément, des mêmes principes-,
que le dodécaèdre à plans rhombes , originaires
du cube (figure 8) s'exprime par cette seule

lettre B ; que l'octaèdre originaire du même

noyau a pour signe A, &C".

29. Le rhomboïde, en le supposant placé sous
l'aspect le plus naturel , c'est-à-dire , de manière
que les deux angles solides composés de trois
angles plans égaux , soient sur un même axe
vertical , n'a pas proprement de base , mais seu-
lement deux sommets qui sont les extrémités de
l'axe. On désignera ses angles et ses arêtes comme
on le voit figure 15. La lettre e fait connaître que
l'angle qui la porte, est semblable à celui qui est
marqué de la même lettre majuscule; de sorte que
si tous les angles latéraux avaient leurs indications
exprimées , les trois qui sont le plus près du som-
met supérieur porteraient la lettre E , et les trois
qui avoisinent le sommet inférieur , et qui sont

-visiblement opposés aux premiers , auraient e
peut lettre indicative.

Comme le rhomboïde a ses six faces égales et
semblables , il n'est besoin que, de conSidérer les
décroissemens relatifs à l'une des faces , comme
celle qui porte la lettre P , parce que tous les
autres ne sont que la réplique de ceux-ci. Cela
posé , I.° les décroissemens qui partent de l'angle

App?ication
aurhomboïde.

I



Application
I octaèdre,

( 2g
supérieur A, ou du bord supérieur B , auront 'leur
chiffre indicateur placé en dessous de la lettre A
ou 13 ; 2.° ceux qui partent des angles latéraux E,
seront désignés par cette même lettre , écrite
deux fois, l'une à droite, l'autre à gauche; 3.° à
l'égard de Ceux qui partent de l'angle inférieur e
ou du bord inférieur D , le chiffre destiné à les
exprimer sera placé au-dessus de la lettre e ou D.

Supposons, par exemple, que la figure 16 re-
présente le carbonate calcaire analogique , dans
lequel les faces verticales e c p g, o g z, &c., ré-
sultent d'un décroissement par deux rangées sûr- les.
angles e (fig. 15), les obliques mdce,h e g o, &c.,
d'un décroissement par deux rangées sur les arêtes D,
et les faces terminaks j m e h, i ft h, d'un décrois-
sement par une rangée sur les arêtes B , on aura

2 2

le signe suivant, e D B.

30. Les autres formes primitives ne souffrent
aucune difficulté, d'après ce qui vient d'être dit
relativement au parallébpipede. Nous allons les
parcourir successivement.

La figure 17 représente l'expression de l'oc-
taèdre à triangles scalènes ; la figure 18, celle de
l'octaèdre à triangles isocèles ; et la figure 19
celle de l'octaèdre régulier.

Pour placer les chiffres qui accompagnent les
lettres, on se conformera à ce qui a été dit relative-
ment au rhomboïde. Ainsi, (figure ï 8), on mettra
le chiffre en-dessous pour les décroissemens qui
partent de A ou de B ; en-dessus, pour ceux qui
partent de D ; et à côté, pour ceux qui partent
de E.

( 29 )

Si l'on voulait désigner le résultat d'un décrois-
sement par une rangée sur tous les angles de l'oc,

,taèdre régulier (fig. iy), on écrirait A 'Ai, et

pour indiquer le résultat d'un décroissement par

une rangée sur tous les bords , on écrirait B B. Le

premier de ces décroissemens produit un cube.,

.et le second , un dodécaèdre à plans rhombes.

31. Dans quelques espèces de cristaux, comme
celle du nitrate de potasse , l'octaèdre, dont la sur-
face est composée de 8 triangles, isocèles sem-
blables , quatre à quatre , doit être. situé comme
le représente la figure zo , pour que les cristaux
secondaires soient dans la position la phis natu-
relle , c'est-à-dire que les arêtes , à la jonction des

deux pyramides qui composent l'octaèdre, doivent
être les unes dans le sens vertical , ,comme F , les
autres dans le sens horizontal , comme B. En
comparant la figure zo avec la figure 21, Où l'on
a agi en plaçant les lettres comme si tous les
angles et toutes les arêtes avaient des fonctions
particulières , on concevra aisément la distribution
,adoptée figure 20 , et ramenée à la symétrie de
la véritable forme primitive ; car, dans le cas pré-

sent, on a , DC,
On placera le chiffre indicateur au-dessous de

la lettre pour les décroissemens qui partent de B
à côté ou en-dessous pour ceux qui partent de A,
selon que leur effet sera dirigé vers B ou vers F.

3 2. Le tétraèdre étant toujours régulier , lors-
qu'il-devient forme primitive, son expression sera "" tet"è<ire,



( 3 °
représentée figure 2 2 . Pour indiquer, par exemple,
un décroissement par trois rangées sur tous le;

3bords , on Mettra B B, et pour en désigner un
3

par deux 'rangées sur tous les angles , on mettra
A 2A2 , ecYlnine daris le cas de l'octaèdre régulier.

33. Un siinple, coup-d'oéil jeté sur la figure 23,
suffit pour faire concevoir la désignation du prisme
hexaèdre régulier, dans les cas ordinaires ; et quant
à'la manière de,- placer les chiffres , nous ne nous
yarrêterons pas, parce- qu'elle se déduit aisément
de celle que nous avons adoptée pour les prismes
quadrangulaires.

Mais il arrive quelquefois que trois des angles
solides pris alternativement , sont remplacés par
des facettes , tandis que les angles intermédiaires
restent intacts. Dans ce cas, l'expression du prisme
sera celle que l'on voit figure 24.

Application 34. Le dodécaèdre rhomboïdal, dans certainesdodécaêdre
,homboïd aj. espèces, comme celle de l'argent rouge, a six de

ses faces qui font la fonction des pans d'un prisme,
tandis que .les: six autres faces rentrent dans l'ana-
Iogie des f.iorn.boï,des .( 2 9 ) ; en sorte que les faces
dé cha-que -Ordre peuvent subir des décroissemens
particuliers et indépendant de ceux qui sont relatifs
aux faces de l'autre ordre. La figure 2 5 représente
l'expression de ce dodécaèdre.-

Chaque, face du sommet, dans le même cas,
pourra .être considérée comme étant la base supé-
rieure d'Un prisme oblique quadrilatère 20) , etles pans adiacens comme appartenant à ce même

( )

prisme. Ainsi , Ta manière de. placer les lettres
indicatives des décroissemens , et les chiffi.es qui
accompagnent ces lettres, sera analogue à celle qui
a lieu .pour les prismes quadrilatères.

3 5. Dans d'autres espèces , comme celle du
grenat, du sulfuré de zinc , chaque angle solide
composé de trois plans , peut être assimilé à un
sommet de rhomboïde obtus ; et ainsi, en se bor-
nant à chiffrer une seule face, on aura l'expression
représentée par la figure 26.

Nous n'emploirons point Te signe du dodé-
caèdre à plans triangulaires isocèles , parce qu'il
est plus naturel, d'y substituer le- rhomboïde dont
il dérive , attendu qu'on a des lois plus simples de
décroissement.

Il reste à donner le moyen de représenter
mi cas particulier qui a lieu dans certains cristaux,
oit les parties opposées à celles qui subissent cer-
taines lois de décroissement , restent intactes , ou
sont modifiées par des lois différentes. Ce cas
concerne spécialement les tourmalines , et il est
facile d'indiquer alors la différence, au moyen du
iéro. Par exemple, dans la tourmaline-très-obtuse ,
dont nous supposerons le noyau représenté fig. i

-le prisme, qui est ennéagone , ausix de ses pans
produits par des soustractions d'une rangée, sur
les six arêtes D , D , &c. , et les trois antres , par
des soustractions de deux rangées sur trois seu-
lement des angles E ou e. De plus , le sommet in-
férieur a simplement trois faces parallèles à celles
eu noyau, tandis que, sur le sommet supérieur, lés

trois arêtes B sont remplacées chacune par une.
facette, en vertu d'un décroissement par une rangée

Formes non
symétrigees.

,
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qui n'atteint pas sa limite. Voici le signe repré-

2 2

sentatif de cette forme :D eE PB b. Les quan-
1 / 02.0

Lités E ,h , font connaître, l'une, que les angles
opposés à e ne subissent aucun décroissement ;
l'autre, que les arêtes opposées à B restent pareille-
ment intactes.

Si ces arêtes subissaient une loi différente qui
et lieu par deux rangées , le signe deviendrait

2 2

D eEPB b. D'après cela , on est censé être

convenu que les décroissemens représentés par une
lettre majuscule , ne renfermeraient implicitement
de décroissemens semblables analogues à la petite
lettre de même nom , ou réciproquement , que
quand la seconde lettre n'entrerait pas dans l'ex-
pression du signe avec un chiffre différent , ou n'y
porterait pas le même chiffre accompagné d'un
zéro. Dans le premier cas , chacune des deux
lettres exprime un décroissement qui est particu-
lier aux arêtes ou aux angles qu'elle indique ; dans
le second, celle qui est affectée d'un zéro , fait
connaître que l'angle ou l'arête qu'elle désigne
ne subit aucun décroissement.

3 8. Citons encore la variété de sulfure de zinc,
qui présente le dodécaèdre à plans rhombes, dont
quatre angles solides, composés de trois pians, sont
remplacés par des facettes triangulaires , situées
comme les faces d'un tétraèdre , tandis que les
angles opposés restent intacts ( t ). En adoptant

( ) Cette variété est encore modifiée par d'autres facettes;
dont nous faisons ici l'abstraction pour plus grande simplicité.

toujours

( 3 3 )

touiours ta figure 16 pour représenter l'a forme
ptimitive , on exprimera ainsi la variété dont il

s'agit, A a A a.
1 . 0 I

3 9. Je me suis étendu sur l'exposition des prin- 1-14fes pour

cipes de la méthode , pour ne rien laisser à désirer, laurse imijes
s'il était possible , de ce qui pouvait aider à en gnes.
bien concevoir l'artifice , et mettre un observateur à
portée de représenter sur-le-champ un cristal secon-
daiye d'une forme donnée. Mais si quelqu'un sa
bornait à la simple intelligence des signes qu'em-
ploie la méthode, et ne demandait qu'à savoir les
lire , sans prétendre à l'art de les écrire, il ne lui
faudrait que quelques règles simples et faciles à
saisir, que nous allons exposer ici succinctement.
Elles formeront comme le résumé de tous les détails
qui précèdent,

Toute voyelle employée dans le signe d'un
cristal, désigne l'angle solide marqué de la même
voyelle sur la figure qui représente le noyau ; et
toute consonne indique l'arête qui porte cette con-
sonne-, ou la face dont elle occupe le milieu sur
la figure du noyau.

j..° Chaque voyelle et chaque consonne sont
accompagnées d'un ou de plusieurs chiffres dont
les valeurs, ainsi que les positions , indiquent les
lois des décroissemens que subissent les angles ou
les bords correspondans. Il faut excepter les trois
consonnes P, M, T, dont chacune, lorsqu'elle
fait partie du signe d'un cristal, indique que ce
cristal a des faces parallèles à celle qui porte cette
même lettre.

.IGurnal des Mines, Thermidor, an IV c
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Chaque lettre comprise dans le signe d'un

cristal est sous-entendue, avec le nombre ou les
nombres qui l'accompagnent, sur tous les angles
ou les bords qui font les mêmes fonctions que celui
qui, sur la figure, est marqué immédiatement de la
lettre dont il s'agit.

4.° Tout nombre entier placé en-dessus d'une
lettre , indique un décroissement en largeur , qui
monte en partant de l'angle ou du bord marqué de
cette lettre.

5.° Tout nombre entier placé en dessous d'une
lettre , indique un décroissement qui descend en
partant , soit du sommet , soit de l'arête qui porte
cette lettre ( i).

6.° Tout nombre entier placé vers le haut et à
droite ou à gauche d'une lettre, désigne un dé-
croissement qui a lieu à droite ou à gauche de fan.
gle ou du bord marqué de la même lettre.

2 . 3
7.° Toute lettre telle que 'H' , ou G, qui porte

plusieurs nombres placés de différentes manières
ou de la même manière, indique que le bord ou
l'angle correspondant , subit à la fois les diverses
espèces de décroissemens annoncés par les chiffres.

8.° Les fractions JI , , &c. , qui ont l'unité
pour numérateur , désignent des décroissemens
en hauteur par deux , trois , quatre rangées &c.

( ) Il ne s'agit Ici que de la marche générale des décrois
semens, à laquelle se rapportent les cas particuliers qui paraissent
Lire exception. Par exemple , si le décroissement se faisait par
une rangée sur l'angle au sommet d'un rhomboïde, alors la face
produite serait horizontale ; mais ce décroissement rentre dans
teux qui sont descendons et dont il est comme la limite.

( 35 )

9.' Les fractions +' , , &c., dont chaque
terme est plus grand que l'unité , désignent des
décroissemens mixtes par deux rangées en largeur
et trois en hauteur, ou par trois rangées en largeur
et quatre en hauteur, ou par trois en largeur et
deux en hauteur.

3

I o.° La parenthèse, telle que ( 0 D F2) désigne
un décroissement intermédiaire. La lettre Ô indique
d'abord que le décroissement a lieu par trois ran-
gées sur l'angle 0 , et que son effet est ascendant.
D' F2 font connaître que, pour une arête de mo-
lécule soustraite le long du côté marqué D
il y a deux arêtes soustraites le long du côte
marqué E

t.° Toute petite lettre comprise dans le signe
d'un cristal , indique l'angle ou le bord diamétrale-
ment opposé à celui qui porte la lettre majuscule
du même nom, sur la figure, où la petite lettre dont
il s'agit est omise comme superflue.

12.° II faut excepter la lettre e qui se trouve
toujours sur la figure du rhomboïde , et qui
indique l'angle opposé à celui qui porte la
lettre E.

3.0 Lorsqu'un signe renferme deux lettres de
même nom, rune majuscule, l'autre petite, avec
différens chiffres , les deux angles ou les deux
bords opposés auxquels répondent ces lettres , sont
censés subir , chacun séparément , la loi de dé-
croissement indiquée par le chiffre qui Paccom-
pagne.

14.° Toute lettre , soit majuscule , soit petite,
marquée d'un, chiffre qui a un zéro à sa suite, fait,

C z
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3 6 )
connaître que le décroissement indiqué par cë
chiffre, est nul sur l'angle ou sur le bord auquef
appartient la lettre.

Nous ayons omis les applications qui seraient
nécessaires pour l'intelligence de ces règles , si elles
étaient présentées du premier abord, parce qu'il
sera facile d'y suppléer d'après les détails précédens,
dont elles supposent la connaissance.

3,
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L XVI FIGURES _RELA TIFES AUrSIGJVES REPRESENTATIFS ARRITÉ DU CONSEIL DES MINES,
DES F ORIVIES ,C_RISTALINES Relatif à la publication d'une Notice des richesses

Fi F . 2 Fis . 3 .

minérales de laRépubliyue française, par ordre de

A
départes mens

E Conseil des Mines de la République, ayant
considéré que les richesses minérales et fossiles du.
sol de la France, sont généralement trop peu con4,
nues de ses habitans et qu'il est important de fixer
le génie, actif et industrieux des Français sur les
matières premières qu'ifs peuvent extraire de leur
propre territoire ; que les étrangers ont profité trop
long-temps de l'introduction en France de ces
mèmes matières. premières , pour lesquelles ils
rendaient notre commerce tributaire envers eux ;
enfin , qu'un des, moyens d'exciter l'activité des
citoyens à se porter vers,, ces objets, est de leur
indiquer les lieux oit existent les substances miné-'
raies 'ou. fossiles. qui: peuvent être utilisées , les
établissemens en activité et ceux qui ont été aban-
donnés, en joignant à l'indication des lieux, des
observations sur la. quantité, la qualité des niinérais
les avantages des localités , et à 'l'indication des
établissemens , des réflexions sur les améliorations
dont ils paraissent susceptibles , et sur les moyens de
reprendre ceux abandonnés qui présenteraient des
espérances suffisantes ;:

Le Conseil, en conséquence de ces considéra-
tions, a jugé utile d'insérer., à l'avenir, dans chaque
numéro du Journal des mines, une notice, par ordre
alphabétique de départemens, des mines, fonderies
de métaux , forges , aciéries , ateliers pour le trai-
tement des .oxides métalliques, ou pour la pré-,
"laration des substances salines , carrières. et eaux

Ç3
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DÉPARTEMENT DE L'AIN.

NOTICE GÉOGRAPHIQUE,

L'ÉTENDUE de ce département est à-peu-près
celle de la contrée que les historiens anciens
particulièrement Polybe et Tite- Live , désignent
sous le nom d' _Insula gallica ; il est compris entre
la Saône , le Rhône et le Jura ( t ).

Avant que ce pays tombât au pouvoir des
Romains , il était habité , suivant quelques auteurs

par la tribu gauloise des Sebusiens ; suivant Danville,

par les Sequani et les Ambarri, Des Romains il passa
aux Bourguignons, sur lesquels il fut conquis par
les fils de Clovis. Il faisait partie des états de
Charlemagne ; mais la faiblesse des successeurs de

ce prince ayant enhardi les gouverneurs de pro-
vince à se rendre indépendans , celui de la Bour-
gogne transjurane alla jusqu'à prendre le titre de

( ) Si, dans la division de la France, les considérations
prises de la géographie physique n'eussent dei être subordon-
nées à des convenances d'un autre genre, on eût, sans doute,
reculé les limites de ce département du côté du nord, jusqu'à
l'embouchure du Doubs, afin d'avoir pour bornes cette rivière
et celle de la Loue, et de pénétrer jusqu'à la montagne de
là Dole, la plus haute du Jura, d'on les eaux se distribuent
entre l'Océan et la Méditerranée. Alors le versant méridional
des eaux eût été entièrement compris dans le département de
l'Ain, et l'on y eût renfermé aussi le petit pays précédem-
ment connu sous le nom de Bresse châlonnaise, et ensuite
sous celui de District de Louans , qui a, en effet, avec le reste
de la Bresse , beaucoup plus de rapports physiques qu'avec le

département de Saône-et-Loire , auquel-on Fa annexé. C.

C

( 3 8 )

actuellement connus par le Conseil dans
l'étendue de la République.

Ces :notices présenteront, pour chaque départe-
ment

I.' Les établissemens en activité , la nature de
leurs produits, leur emploi et celui dont ils seraient
susceptibles, leurs débouchés ordinaires, ceux qu'ils
pourraient encore obtenir, les machine S ou objets
intéressans qui s'y rencontrent, et qui peuvent être
utiles à l'avancement de la science et au perfection-
nement des arts

Les indices reconnus , et les mines aban-
données susceptibles d'être travaillées utilement ;

Les indices restant à:Constater, et les mines
abandonnées qui n'ont pu ;encore être visitées de
manière à S'assurer s'il serait utile, ou non, d'en re-
prendre l'exploitation

4.0 Les indices, et les mines abandonnées , dont
il serait reconnu impossible de tirer aucun parti.

Le Conseil ne pouvant se flatter que les premières
parties de ce travail atteindront dès ce moment à
la perfection, qui ne peut être due qu'a de longues
recherches et à de nombreuses observations , et
que, par conséquent, le temps seul peut amener,
invite les citoyens français, et particulièrement ses
correspondans pour le Journal des mines, à lui faire
part des inexactitudes qu'ils pourraient rencontrer
dans ces états, et des additions ou observations dont -
ils les jugeront susceptibles , en faisant attention
néanmoins , qu'il ne s'agit pas d'une description
minéralogique de chaque département, travail dont
le Conseil s'occupe aussi , mais uniquement de l'é-
nonciation des objets utiles à des établissemens in-
dustriels et commerciaux.

Paris, ce ier Thermidor de Pan IV.
F. P. N. GILLET, LEFEBVRE, LELIÉVRE
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roi. Les états qu'il avait usurpés ainsi , ne retour-
lièrent pas même àIa France, lorsque cette nouvelle,
dynastie vint à s'éteindre. Le dernier de ces rois
de Bourgogne en disposa en faveur de la maison
de Franconie , qui régnait sur l'Allemagne.
Toute la rive gauche de la Saône fut considérée
alors comme terre d'Empire. L'éloignement des.
empereurs , et les affaires qui absorbaient leur at-
tention , ne leur permettant pas de porter leur&
regards sur cette possession éloignée , les gouver-
neurs qu'ils y avaient' établis , se rendirent héré-
ditaires à leur tour , et tranchèrent du souverain.
La contrée dont nous parlons fut partagée entre
les' sires de Baugé , de Coligny , de Villars , de
Montluc/ et de Balljeu. Alors s'établit la division
en Bresse, Bugey, Valromey , pays ,de Gex et
pays de Dombes. De mus ces petits états, le der-
nier seul a conservé son indépendance jusque bien
avant dans le dix-huitième siècle, n'ayant été réuni
à fa France qu'en 5762. Les autres furent acquis
successivement par la maison de Savoie, au moyen
de mariages et de traités; et cette maison les cédaà la France, en s 6o t , en échange du marquisat de
SaIuce. Toutes ces petites provinces furent an-,
nexées au gouvernement général de Bourgogne,
en conservant toutefois des états provinciaux par-
ticuliers. Dans la nouvelle division de la France
elles ont été réunies pour former le département
de l'Ain , dont le nom a été pris d'une rivière
flottable qui le traverse en descendant du Jura
pour se rendre dans le Rhône.

L'étendue de ce département est de 59 myria-

LaFrance avait déjà possédé ces pays de / 55 à / 5 59
à titre de conquête faite sur les ducs de Savoie,
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niètres carrés ( environ 300 lieues carrées ) , et sa
population, de 308000 individus , ce qui fait,
par myriamètre carré, 5 237 habitans.

Une ligne tirée du nord au sud de Coligny à
Pont-d'Ain , diviserait ce département en deux
parties fort différentes l'une de l'autre pour la nature
du terrain et des productions.

La partie occidentale, jusqu'à la Saône, est une
plaine basse , dont le sol compacte et argileux
retient les eaux, en même temps que le défaut de
pente les empêche de s'écouler. On n'y voit qu'ar-
gile , sable , gravier et cailloux arrondis, les uns
de granit, de porphyre, de gneis ou de jaspe,
les autres de marne ou de silex: Cet espace semble
avoir été couvert anciennement par un lac , dans
lequel S'épanchaient probablement les eaux de la
Saône et celles du Rhône. barrées peut-être, dans
la partie inférieure du cours de ce dernier fleuve,
par quelque obstacle qu'elles sont parvenues à
vaincre depuis ( s ). La nature des cailloux. qu'on y
trouve semble indiquer qu'ils proviennent les uns
des Alpes, les autres des Vosges et du Jura ; ils

tioivent avoir été chariés et accumulés dans ce-
yaste bassin par de puissans courans : il s'y ren-
contre rarement des corps marins. Un terrain sem-
blable offre plus d'un sujet de méditation aux
amateurs de la géologie ; mais ce n'est point là
qu'on peut espérer de trouver des mines : tout ce
qu'on rencontre en ce genre dans ce terrain d'al-
luvion , ce sont quelques faibles portions d'oxide
de fer.

( ) Le citoyen Lczmetherie présume que cette digue naturelle
était formée par les montagnes granitiques entre Iesquelles
Rfl'One se fraie un passage à Pierre -Encise.

.it
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Les étangs de ce pays ne sont pas meule favo-

rables à la production de la tourbe , soit parce
que la plupart sont tour-à-tour en eau et en culture,
Soit parce que leur fond est ordinairement d'une
argile mêlée de sable blanc, sur lequel il croît peu
de plantes aquatiques : celles mêmes qui y ont vé-
gété , se décomposent sans laisser de résidu com-
bustible.

.C'est cette partie du département qui portait le
nom de Rresse Brixia ), Les monumens de l'an-
tiquité sont aussi rares dans ces plaines basses et
fangeuses, qu'ils sont multipliés dans la partie haute
du département, et sur-tout dans celle qui a reçu,
-à cause de la préférence que lui accordèrent le&
Romains, le nom de Val-Romey Vallis romana):
Cette circonstance semble confirmer ce que nous
avons dit de l'existence probable d'un lac dans

forriaé. par le. confluent du Rhône et de la
Saône, et le long de la rive gauche de cette dernière
rivière. C'est ainsi que les ouvrages des hommes
peuvent servir à jeter quelque jour sur l'histoire
même de la nature ( ).

Les productions de la Bresse consistent prii,t-
cipalement en blés, chanvre ,propre pour la-marine,
par sa hauteur, qui va jusqu'à 5 à 6 mètres; bêtes à
cornes et chevaux , volailles et poissons : le bois y
est rare; les terres n'y reposent presque jamais , et il
en est qui donnent même , assez communément
deux récoltes par an. L' commune ( ville ) de Pont-
de-Vaux fait' un côrnmerce assez -.considérable des, -

productions .du- -pays , qui descendent de là à la
Saône, soit par la rivière de Reissouze , ou par un
canal nouvellement creusé. On verra dans peu , sur

) Voyq le Journal, de floréal dernier , pages. 6 et 7.
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ce canal, un pont en fer coulé, d'une forme nou-
, et admiré des connaisseurs.

-- 'ta partie orientale du département , compre-
nant le Revermont, le haut Bug-ey et le V al-Romey,

diffère, à tous égards, de celle dont nous venons
d'esquisser la description : elle est traversée, du nord-

nord-est au sud-sud-ouest , par plusieurs chaînes

de montagnes parallèles entre elles , qui sont le
prolongement du Jura.

Les vallées y sont profondes et sillonnées par
des torrens rapides ; vers le milieu du pays est le
lac de Nantua , assez élevé pour verser ses eaux
dans différentes directions. Le chevalier Shuhburgh,
lui donne 1413 pieds anglais- d'élévation au-dessus
de la mer ( 424 mètres, 6 ). L'extrémité méridionale
de la chaîne principale du Jura , est connue sous le

nom de Mont-Credo. Tout semble annoncer qu'elle

tenait autrefois au Mont- Vouache , qui règne vis-
à-vis et dans la même direction, au département du
Mont-Blanc , de l'autre côté du Rhône. Ce fleu-ee

se fraie , l'espace de s 6 o o o mètres , un passage

étroit entre ces montagnes ; il s'ensevelit , même
pendant soixante pas, sous les débris qu'il en a dé-

tachés ; c'est la Perte du Rhône ensuite il devient
navigable à Genissiat , environ deux myriamètres
au-dessus de Seyssel; on a vu depuis peu un Fraia-

Cais (le citoyen Roissel), suivre ce fleuve, en bateau,
dans cette partie de son cours. Les pentes extérieures
des collines les plus favorablement exposées, sont
plantées en vignes ; des bois de sapins occupent le
centre des chaînes : il y croît aussi beaucoup de

Luis et ces différens bois se transportent jusqu'à
Lyon. Les habitans nourrissent beaucoup de mou-
tons; ils ne recueillent pas assez de grains pour
leur consoMmation : la Bresse y supplée. Nantua,

_



0Yonnax et leurs environs sont renommés par leurindustrie ; ces endroits participent , en quelquesorte, à celle de Saint-Claude , dont ils ne sont paséloignés.
Quoique le pays soit montagneux, on n'y a pointencore découvert de mines métalliques ; toutes cesmontagnes sont de pierres calcaires coquillières (i);il est assez probable qu'elles recèlent des com-bustibles fossiles, soit de ceux où l'on reconnaîtle tissu végétal , soit même de véritable houille;s'en trouve en effet au département du Mont-Blanc, dans des montagnes semblables à celles-ci,et qui paraissent en être la continuation ; le dé-partement de l'Ain offre même déjà des substancesanalogues. Il est à présumer également que les mêmes.chaînes qui, au nord de ce département, dans ce-lui du Jura, donnent naissance à des salines si im-portantes , n'en sont pas entièrement privées dansleur extrémité méridionale (2) : à la vérité, le sulfatéde chaux, qui accompagne et indique si souventfe muriate de soude , est assez rare dans ce départe-

ment, pour qu'on soit obligé, suivant le rapport dtzcitoyen Dolomieu , de tirer des départemens voisins.
celui dont on fait usage pour l'amendement desterres : cependant, le citoyen Girod-Chantrans an-nonce qu'on en exploite dans une partie des mon-tagnes , où se trouvent , suivant ce naturaliste le

( ) Un amateur de l'histoire. naturelle m'a dit avoir observédes produits volcaniques , en traversant les montagnes deSaint-Rambert à Belley.
( 2 ) C'est par une erreur typographique, que dans le journaldes Arts et Manufactures , on a indiqué des salines au districtde Nantua. Le citoyen Mokrd a bien-voulu , à ma prière,constater qu'il s'agit seulement d'une fabrication dc satins oundres , servant à la préparation du salpêtre.
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gypse soyeux à stries très-alongées,et celui en lames

rhomboïdales, d'une très-belle transparence.
Une troisième partie du département de l'Ain,

moins basse que la Bresse, sans être montagneuse
comme la partie orientale, est celle qui règne le long
de la rive droite du Rhône. Là sont les pl aines fertiles

et agréables de la Michaille , du bas Bugey et de la
Valbonne , où , sur plusieurs points , l'industrie
manufacturière utilise les présens de la nature.
Les chanvres qu'elles produisent deviennent sur-
tout l'objet d'un commerce important ; non-seule-
ment on les file et on en fabrique des toiles , mais,

comme en Bretagne , on sait, par la teinture, donner
aux fils qui en proviennent un genre particulier
d'utilité. Ce commerce de fil à coudre, blanc et
de couleur , est sur-tout considérable à MontIueI,
comme celui de toile à Saint-Rarnbert : toute cette
partie du département a beaucoup de noyers.

Enfin, on peut considérer comme Une portion
particulière du département de l'Ain , le petit pays
de Gex, placé seul à l'est du Jura, entre ces mon-
tagnes et le lac de Genève, et qui, limitrophe de
la Suisse , n'a pas moins. de relations avec elle
qu'avec le territoire français. Le voisinage de Ge-
nève lui donne, sut-tout , des rapports multipliés
avec cette ville, et, comme elle, il renferme beau-
coup d'ateliers d'horlogerie. Ch. C.

NOTICE DES RICHESSES MINÉRALES.

COMBUSTIBLES FOSS I LES:
Mine d'Asphalte exploitée.

SUR lies deux bords du Rhône, depuis l'endroit s;

Où ce fleuve disparaît sous les débris amoncelés des
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montagnes voisines, jusque vers Seyssel , on oh-
serve , dans les berges et les ravins , du sable quart«
zeux imprégné d'asphalte , disposé en couches
entre deux bancs d'argile, et reposant Sur un rocher

Carte de calcaire (1). On a commencé à exploiter cettecassiai , n: substance sur fa rive droite du Rhône , au terri-; CantOn
te' Bflt , toire de la commune de SurjouX, à 2 I 000 mènesCOnIniur,e de

de Nantua, 8500 de Billiat (2.). Dans cette partie,Surjoux.

les couches s'inclinent comme le terrain , c'est-à- dire, de l'est à l'ouest, du pied de la montagne
de (--;hanay jusqu'au fleuve. L'espace où elles pa-raissent être le plus riches, est compris entre -le
torrent de la -V ezeronne et celui de - l'Hôpital,
sur une longueur d'environ un kilomètre ; niaisc'est principalement au nord du bois .de Chalitvray
qu'elles méritent d'être exploitées. La meilleure
couche a ,. dans cet endroit, environ un mètre
d'épaisseur; elle est très-tenace, et contient ta ou
13 centièmes de bitume. Cette couche étant élevée
de 1 oo mètres au-dessus du Rhône, on n'a point
à redouter d'inondations.

Concession- Le citoyen Secretan ; propriétaire de la majeure
partie du terrain, ayant fait connaître, ou du moins
rappelé au gouvernement , l'existence de cette
susbtance, II de la République, a obtenu une

( ) Lettre du citoyen Secretan.
( 2 ) Quoique les districts aient été supprimés , comme

l'indication de ces soudivisions peut faciliter la recherche
des lieux indiqués , on a cru devoir désigner d'abord la dis-
tance au ci- devant chef-lieu de district , et ensuite celle
eu chef- Heu de canton. Ainsi l'on voit que la communs
de Surjoux était du district de Nantua. On enusera de même
pour les autres communes que l'on citera comme renfermani
des mines, des Usines ou d'autres établissemens de cette especc,
Ces distances sont énoncées en mètres, dont deux n'excedent
fa longueur. d'une toise que d'environ 2 et -Tl:, pour cent.
(2000 mètres font-, à très-peu-de chose pres , 1027 toises. j

'
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permission provisoire d'exploiter : il se met

règle pour obtenir une concession.
L'asphalte est séparé du, sable , ait moyen de Preparati.ori

l'ébullition dans des chaudières remplies d'eau. et ,quarté

On a reconnu, dans quelques établissemens de cé

genre, qu'il convenait, pour faciliter cette 'sépara-

tion, d'ajouter un peu d'huile précédemment extraite

de la même substance par la distillation. L'asphalte

de Surjoux est de bonne qualité ; mêlé avec de

, il s'étend facilement ; il durcit en se re-
froidissant, et devient d'un noir brillant.

Il paraît convenir pour enduire les vaisseaux

et les cordages , ainsi que pour faire du mastic

et du vernis noir. En y ajoutant quelques matières

grasses , il peut être employé à graisser les roues

et, les mouvemens des machines de toute espèce.

Le voisinage du Rhône offre de nombreux Déboucla

moyens de débouchés. Ce goudron minéral pourra
descendre par ce fleuve dans les ports de la Mé-

diterranée, et notamment à Toulon , où il en a
déjà été envoyé pour essai. Les canaux et rivières
qui cotnmuniquent au Rhône , offrent également
la facilité d'en approvisionner l'intérieur de la
République.

Il est à souhaiter que le citoyen Secretan s'oc- Olaservaliffl.

cupe avec activité de cette exploitation. Le Conseil

des mines lui a envoyé un modèle de sonde , et

l'a invité à faire usage de cet instrument pour
reconnaître la nature du sol dans la profondeur,
et porter. ses travaux sur les couches les plus puis-

santes. et les plus riches en bitume.

Mine de Combustible fossile abandonnée.
Pleine carte,

cant. de Chb
tillon de Mi-

EN 1776 , le citoyen Delphin ouvrit, en vertu chaille cnt.-

d'une permission provisoire, dans la commune de ,n.euryn.e de Che '

:11
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Chezery,, au lieu dit les Champs rie Forand , prèsla rivière de la Valserine , à 21200 mètres nord-est de Nantua, à 8600 nord-est de Châtillon, une'Mine qu'il abandonna bientôt, ayant reconnu, di-sait-il, que ce n'était pas de la houille qu'on trou-vait en cet endroit, mais une terre noire très-peu

combustible. Nous n'avons point d'autres détails surcette entreprise , et nous ignorons si le jugementporté par le citoyen Delphin , doit etre regardé
comme définitif; car le plus souvent les affleure -
mens des mines de houille n'offrent d'abord, commeon sait, qu'une substance friable ou pâteuse quin'est d'aucun usage : c'est celle que les mineurs
de Liége ont 'nommée teroulle' ou tiroule.

Indications à vérifier.
mê,e, On lit, dans la description des mines de charboncatit. de Tref' de terre par Morand, que Cette substance se trouvefort, CQI/M1U-

71e de Meillo- près de Meillonaz , dans la Bresse , à 7 kilomètres
environ au nord-ouest deBourg, chef-lieu du dépar-
tement. Ce même endroit a , ou du moins avait en
1777, une manufacture considérable de faïence.

IVIeme carte, Le citoyen Lecamus a indiqué, dans le Journal
cant. de Pont- de physique de 1779, du bois bituminisé et con-d'Ain com-

verti en partie en jayet , qui se trouve le long de
e.'arnubon. l'Ain , au-dessus de Varambon , et du même côté

de la rivière , à 20000 mètres environ au sud-
sud-est de Bourg, et à 2000 OU 2200 mètres de
Pont-d'Ain.

Les archives des mines font mention d'une
permission accordée, en 1788, à Ricamier,, Carny
et compagnie, pour exploiter, dans un arrondisse-
ment d'une lieue de rayon, une mine de substance
combustible, qu'on qualifiait de charbon de terre,
située sur-le bord du Rhône, depuis le Parc jusqu'à

la
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la Dorche. Cette ,mine était annoncée comme
étant la suite d'une mine semblable, reconnue au-
delà du Rhône, sur les terres de Savoie.

On trouve aussi l'indication d'une mine de
combustible dans la commune de Corbonod ;-
canton de Seyssel., à 25000 mètres au nord-nord-
est de Belley, et 'à i5 oo mètres environ au nord
de Seyssel.

Mais probablement ces deux derniers articles
ne sont autre chose que la couche de sable im-
prégné d'asphalte, dont nous avons parlé plus
haut, et qui a pu être prise pour de la houille,
ou, du moins; pour-un indice de cette substânce
par des personnes peu versées dans la minéralogie.

SUBSTANCES MÉTALLIQUES.
Usine à fer en activité.

Le citoyen Jeannin possède dans la commune
de Dortan , au nord de ce département, et sur
les bords de celui du Jura, à 2 myriamètres au
nord de Nantua,, et à 7000 mètres aussi au nord
d'Oïonnax , une petite forge avec un martinet. Il
emploie, dans cette usine, de vieilles fontes, des
marmites et de vieux fers qu'il fait venir des envi-
rons, et même de s5 à 20 myriamètres. Les com-
bustibles qu'on y consomme , sont de la houille de
Commune-d'Armes (Saint-Étienne-en-Forez ), et des
charbons de bois qui viennent de 3 ou 4 myriainètres,
n'y ayant pas de forêts plus près de l'établissement.

Les produits sont des fers martinés , propres à la
fabrication des instrutnens d'agriculture. Au com-
mencement de la guerre, on y a fait des baïonnettes.

Le citoyen Jeannin a fait des essais' pour obtenir
de l'acier.

Journ. des Mines, Thermidor, an IV. D

Marne carte,
cant. ci'0100-

ax ,
de Donen,.
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Les communes voisines sont le seul débouché
des produits de cette usine, qui , éloignée des
hauts fourneaux et des combustibles , deviendra
difficilement d'une certaine importance.

On en peut dire autant de tout le pays, qui
d'ailleurs , par ses cours d'eau et ses chutes , serait
propre à des établissemens de ce genre.

Mais qu'espérer en. métallurgie, d'un département
où les bois Sont dans le plus mauvais état , et qui
est même privé d'en pouvoir tirer du département
du Jura, dont les forêts sont affectées au travail
des salines , et y suffisent à peine.

Recherches infructueuses.

Un citoyen nommé Hausser, entrepreneur em-
ployé par les ponts et chaussées, a fait, en 1772 ,
1773 et 1774, , plusieurs recherches infructueuses
dans les communes de Saint - Jean - de -Vieux en
Bugey, et dans celles de Vieu , Champagne et
Lotrieu en Val-Romey, où il espérait, d'après quel-
ques indices, trouver des mines de plomb, cuivre
ou autres métaux.

Fonderie de canons.

Depuis la guerre, les citoyens Frerejean , frères,
ont établi , dans la commune de Pont-de-Vaux,
une fonderie importante de canons , qui a eu le
plus grand succès, -et un atelier pour l'épuration
du métal de cloches. Ces habiles artistes viennent
d'enrichir leur établissement d'une machine à va-
peurs : ils fabriquent aussi des flaons pour lz
monnaie.

La suite de ce travail paraîtra successivement

EXT RAITS
D'OUVRAGES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS.

VOYAGE pittoresque et Navigation exécutée sur
une partie du Rhéine réputée non navigable ; par
T, C. G. Boissel ; an III. A Paris , chez
Dupont, z vol, in-42 de ; ô pag. , accompagné
de i.5 planches.

EN parlant de la Perte du Rhône, dans la notice Expo,iihm4
géographique du département de l'Ain, nous avonS
rappelé à nos lecteurs la courageuse entreprise du
citoyen Boissel , dont il fut rendu compte dans le
temps à la Convention nationale, et qui valut alors
à son auteur une mention honorable, Nous avons
dit que, le premier, il osa se risquer sur les eaux de
ce fleuve, dans une partie de son cours que per-
sonne n'avait parcourue avant lui. Le mémoire que
nous indiquons ici, renferme les détails de cette
expédition mémorable, et des vues sur les moyens
de rendre le Rhône navigable sur tout cet espace,
ou au moins flottable pour les mâtures qui pour-
raient descendre des Alpes de la Suisse par le lac
de Genève, et du Mont-Blanc par l'Arve , et arriver
ainsi jusque dans les ports de la Méditerranée ( 1).

(1) Le Valais, sur-tout, pourrait fournir de superbes melezes,
que des marchands de ce pays ont souvent offerts à la Feance ,
et dont le flottage peut avoir lieu sur le haut Rhône depuis
Saint-Maurice , oit les radeaux sont même à voile , ce qui est
uniquè dans ce genre de navigation. ( Observation du clioyee
Boissel.)

D2
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Dans le compte que nous allons rendre de cet
ouvrage , nous nous attacherons principalement à
ce qu'il offre d'intéressant pour la géographie
physique.

Le Rhône serait navigable depuis sa sortie du
lac de Genève jusqu'à la mer, si l'on parvenait à
surmonter les obstacles qui se rencontrent sur un
espace de j5 ài 6 mille mètres, depuis le fort de
l'Ecluse jusqu'auprès de Genissiat , village situé à
2 myriamètres environ au-dessus de Seyssel. On a
trouvé que ce fleuve , dans cet espace , a à-peu-
près 62 mètres de pente. Cette navigation serait
d'autant plus importante pour la France, que, de-
puis le Rhin jusqu'à la Méditerranée , il n'existe
sur la frontière de l'est , aucune communication
majeure et facile avec les pays étrangers. Le
Rhône nous amenerait des fers , des résines , des
fromages, des toiles, des mousselines ; il faciliterait
aux Suisses l'extraction de nos denrées coloniales',
de nos huiles, de nos savons, de nos vins et de nos
eaux-de-vie, &c. Mais ce fleuve, qui, au-dessous de
Genève , déploie un cours majestueux et remplit
un lit de So à roo mètres, se resserre tout-à-coup
sous le fort l'Écluse , au point de n'avoir, plus
que i5 à 3 o mètres de large , et reste ainsi en-
caissé jusqU'à Genissiat. Nous avons dit que ce
resserrement est dû au Mont-Jura et au Mont-
Vouache , entre lesquels ses eaux se fraient un pas-
sage étroit. L'aspect des lieux au pied du fort,
est encore tel que Jules-César l'a décrit il y a plus
de dix-huit siècles.

C'est un défilé étroit entre le Jura et le Rhône,
qui ne permet pas à deux voitures de passer de
front , et dont un petit nombre de combanans
postés sur le flanc d'une montagne très-élevée quk
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le domine, pettveni aisément défendre le passae
lier angustunz et difficile inter montem Juranz et fiumezt

_Rhodanum , vix qua singuli curri ducerentur ; nions au-

tem altissimus impendebat , ut facile perpauci prohibere
possint.

.
Le Rhône continue à couler ainsi au fond d'une

tranchée profonde qu'il a creusée lui - même , soit

entre les montagnes , soit dans la plaine qui leur
succède. Des rochers qui surplombent sur son
cours , en dérobent souvent la- vue ;. ce n'est qu'au,
Parc que ces différens obstacles cessent entière-
ment , et que le Rhône redevient navigable, pour
ne plus cesser de l'être jusqu'à la mer.

Tout cet espace avait été regardé jusqu'ici comme-
également fermé à la navigation : la rapidité du:
fleuve , son mugissement qui se fait entendre au
loin , les profondeurs sombres dans. lesquelles il.

coule , étaient autant de circonstances faites pour
en imposer au jugement en agissant sur l'imagi-
nation.

La tentative,du citoyen Boissel a prouvé que si
ce trajet offre un petit nombre de difficultés réelles,
la plupart sont imaginaires , ou qu'on en peut triom-
pher du moins, cules envisageant de sang-froid et
en sachant allier la prudence au courage. C'est ce
que fera connaître la description que nous: en allons
donner, en suivant ce navigateur hardi , dans le'
cours de son expédition.

Il avait fait construire, à SeysseI , une barque de
12 mètres de long, 3. de large, t 14. centimètres
de bord, entourée extérieurement d'une bande de
fer destinée à recevoir tous les chocs. Cette barque
fut remontée par terre avec une peine extrême,
de Seyssel à Colonges , endroit situé au-dessus du
fort l'Ecluse. Là, cinq hommes s'y embarquèrent

D
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de revoir la vie quelque part. La seule trace
5) d'hommes que nous aperçumes , était le fort an-

. tique et pittoresque de l'Ecluse , que le Jura
» couvre de sa cime, mons altissimus irnpendens

Au surplus, point de véritables dangers jusqu'aux
approches du pont de Brezin. Par-tout les écueils

qui , au. premier aspect, paraissent serrés les uns

contre les autres, livrent des espaces favorables à

la navigation ; et malgré la -vitesse du courant
l'on peut dire que dans cette première partie du

trajet , la navigation est entièrement libre.

Près de Brezin , les deux parois de roc vif Pont,
. de Brezn,

S'avancent de part et d'autre comme pâlir s'attein-

dre par leur sommet. Elles forment sur le fleuve

deux arcades naturelles, séparées par un rocher
que les eaux ont laissé au milieu d'elles, et vers

lequel elles s'inclinent. Les habitans , profitant du

peu d'intervalle qui les sépare , ont achevé de

les réunir en ,y jetant un pont rustique , dont

les piles , la culée et la plus grande partie des

cintres 'sont l'ouvrage de la nature. Le Rhône est

réduit à ce débouché étroit et obscur ; encore,
dans les basses eaux, n'occupe-t-il qu'une seule
des deux arches.

Ces enfoncemens seraient très-dangereux dans

les grosses' eaux ; car, entraîné vers eux par le

courant, on pourrait se trouver comprirné entre

l'eau et la partie supérieure du rocher.
Au-dessous de ce passage , le cours du fleuve

devientde plus en plus brisé ; les rochers des
bèrds,,prennent plus de hauteur et d'escarpement.

Les eaux se versent deux fois par des espèces dc

cataractes très-prolongées à la vérité , mais- très-

fougueuses. Le bruit est plus fort , les obstacles

deviennent plus multipliés et plus effrayans.
- D +

14, ) .

'avec lui. le 36 fructidor de l'an II; il en prit
dans la suite trois de plus.

Bientôt les navigateurs arrivèrent au resserrement
-du Rhône, .entre le Jura et le Vouache , où ils
trouvèrent des , vagues violentes occasionnées par
l'opposition subite qu'éprouve le courant en quit-
tant sa largeur accoutumée.

Voici comme l'auteur peint le spectacle qui
s'offrit à lui lorsque sa barque fut engagée au
sein -de ces gorges désertes.

. Je vis avec ravissement ces bords sauvages où
la nature u'a point été troublée, dans son sublime

D, désordre, par la main des hommes. Là sont encore
tous les témoins de ses travaux : elle se fait recon-
naître à ses formes audacieuses, à ses brusques pas-

» sages, du calme au terrible , du triste à l'agréable.
Dj Ici les eaux retirées dans un golfe qui ne sent
'DD point la tempête du courant, mouillent des bords

dont la solitude est protégée de toutes parts ; plus
foin , elfes menacent du naufrage. D'un côté
des arbres courbés de vieillesse , trempent leurs
branchages dans le fleuve ; de l'autre , le rocher
qui contient les ondes , se relève fièrement à fa
hauteur des montagnes. La bête farouche qui se

D) réfugie sur ces bords sauvages, et les poissons qui
D) habitent ces eaux, n'ont point été troublés par
DD la poursuite des hommes. Ce n'est pas que, non
D, loin de là, le pays ne soit-cultivé ; mais du fond
D,-Cle la gorge étroite que le Rhône s'est creusée

on ne voit, en relevant ses regards sur les hau-
s, teurs qui resserrent son cours, que des amphithéri-

tres de bois sombres, des pelouses raides et
désertes, et des rochers arides. . Ce fut avec
attendrissement que nos yeux s'attachèrent sur
quelques chèvres égarées, comme par un besoin
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Perte

du Rhône, .
Le Rhône rencontre plusieurs baries de rocherspont de inclinés en sens contraire de sa pente , et qu'il estcey.

obligé de trancher : il s'en présente enfin un plus dur
et plus épais que les autres ; le Rhône n'ayant pu le'percer, a creusé par-dessous ; il s'y enfonce et
disparaît l'espace d'environ 6o pas. M. de Saussure,
qui a décrit aussi cet endroit, désigné plus parti-
culièrement sous le nom de la Perte du Rhône ,semble ne pas croire que le toit du canal souter-
rain que le Rhône y parcourt, soit rêellement
formé par un banc de rocher continu , mais
principalement par des blocs accumulés, qui se
sont détachés du haut des parois du canal supé-
rieur , sont tombés dans ce même canal , et ontété soutenus par les bords saillans de la corniche.
Le citoyen Boissel affirme au contraire, que lebanc de rocher est entièrement fermé sur leRhône.

Au surplus, cette disparition totale du Rhône
n'a lieu qu'en hiver ; dans les mois de l'été, au
contraire, lorsque le Rhône est grossi par la fonte
des neiges sur les hautes Alpes, ses eaux recouvrent
tous les rochers. Aussi, le pont naturel qu'ils forment
en cet endroit , n'a-t-il pas suffi pour qu'on pût,
dans toutes les saisons , communiquer à pied sec
d'une de ses rives à l'autre : on y a construit un
pont en bois, qui porte le nom de pont de Lucey.
On s'était contenté d'abord de le faire porter surle roc même ; une nuit de gelée, le roc se détacha
et tomba sur la Perte, où il est encore. La terre enfut ébranlée, au point que le village voisin s'en
ressentit fortement. Un grand noyer qui était planté
sur la pente rapide qui domine le pont, glissa avec
Je terrain lui-même : arrivé sur :la tranchée de la
Perte, il y tomba en travers ; sa longueur le contint
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dans cette situation , où il a servi de pont usqu'à.
ce qu'on ait construit celui qui subsiste encore, et
dont les culées sont en maçonnerie.

Suivant l'opinion générale, ce gouffre engloutit
les corps que leur légèreté devrait retenir à flot.
Le citoyen Boissel annonce s'être assuré que rien
n'est moins fondé que cette opinion. Les mor-
ceaux de bois qu'il s'est souvent amusé à y jeter,
finissaient par se ranger sous la corniche , mais ils
ne s'engloutissaient pas. Un des habitans du village
voisin passe pour avoir fait une petite fortune à
recueillir tout ce que le Rhône y apporte, et sur-
tout à dépouiller les cadavres des malheureux qui
se noient , et que le Rhône y amène peut- être
depuis le lac , où les accidens sont fréquens.

On a cru, au premier récit qui fut fait du voyage
du citoyen Baisse/, qu'il avait franchi ce conduit
souterrain où le Rhône se dérobe entièrement à la
vue l'espace de soixante pas : c'est ce qui n'est pas
et ne pouvait pas être , d'après la disposition des
lieux. Il nous apprend même que ses compagnons,
jugeant le fleuve absolument impraticable depuis
le pont de Brezin jusqu'à la Perte à cause des
deux cataractes dont nous avons parlé , refusèrent
absolument de parcourir cet espace. Il fallut se
contenter de pousser le bateau dans le courant, et
de l'y abandonner à lui -même sans conducteur
on le vit enfiler l'arche gauche du pont naturel de
Brezin , y passer avec lenteur , continuer sa route
tranquillement , franchir les cataractes dont on
s'était tant effrayé, sans Prendre une goutte d'eau,
enfiler ensuite le canal de la Perte , glisser sur les
flots tumultueux qui s'y précipitent, et,s'échouer
sain et sauf sur les rochers, là où le fleuve s'en-
'once et disparaît.
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Il est donc bien prouvé que cette partie du trajet,
quoique présentant quelques diffieuItés de plus
que celle qui précède, n'en offre cependant point
d'insurmontables. La Perte seule exigerait la cons.
truction d'un canal factice. La différence de niveau
entre le point où le Rhône se précipite dans le canal
de la Perte-, et celui où il reparaît , longueur
d'environ 2 oo mètres , est sujette à de grandes
variations. Ce dernier point est quelquefois de
niveau avec le premier dans les grandes- crues,
ét quelquefois il est , dans les plus basses eaux,

t mètres au-dessous. L'effet des eaux , à la re-
naissance , indique 'dé vastes cavités souterraines:
la rapidité avec laquelle une sonde de vingt-cinq
livres pesant , que le citoyen Boissel y a plon-
gée, a' été entraînée la longueur de 24. Mètres de
Cordes, sous les bords de la renaissance, en est une
preuve. Notas n'entrerons pas.iei dans le détail des
moyens d'eXécution proposés par l'auteur; ce
serait nous éloigner de notre sujet.

Disposition Après la renaissance du Rhône commence un,énérale de' -
l'encaissement grand encaissement 'où:' ce 'fleuve continue à
d' Rhône, de- couler, jusqu'à Genissiat; entre deux murailles de
amis la Perte
jusqu'à Ce- ï oo métrés de hauteur;' et qui ne laissent qüelque-
aissiat, fois entre elles' qu'un' intervalle de Io à 20 mètres.

Dia haut dé' Ces bords , qui côtoient la plaine ,ott
peut à peine découvrir Ie-Rhône en quelques points:
cependant , quelques liabitans de la plaine se ha-
sardent à couper des boiS' enracinés surleS ressauts
de ces redoutables berg-es. Si, comme énx , sus-

pendu à quelques branches 'qui pendent sur Pabi-
nie , vous cherchez 4 déCOuvrir le flenvé ; quel-

quefois les saillies interinédialires des rochers VOUS

en dérobent la vue ; et s'il bus est rendu visible,
l'immense profondeur où vous l'apercevez' à
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travers l'obscurité qui le couvre , contraste de la
manière la plus frappant? avec le pays riant et
fertile où vous êtes placé. If y a beaucoup moins
de sentiers dans cette partie qu'au-dessus de la
Perte ; et il serait bien plus difficile d'en établir , à.

cause de la hauteur et de l'escarpement des rives.
La tranchée a , dans sa partie supérieure, une

largeur à-peu-près pareille à celle que le Rhône
conserve encore aujourd'hui au - dessus du fort
l'Ecluse et au-dessous de Genissiat elle est évasée
d'abord , et en quelque sorte en talus ; mais elle
devient verticale dans la profondeur. On peut
inférer de cette disposition , que , dans des temps
reculés et avant que le Rhône eiit creusé son lit
aussi avant que nous le voyons , le volume de'
ses eaux était plus considérable ( n ). Ce fleuve
continue sans doute à creuser le fond de cette

( ) Le citoyen Boissel soupçonne que les Alpes ont été
anciennement beaucoup plus hautes et plus massives qu'elles ne
le sont auiourd'hui. On sait que les montagnes qui avoisinent
le Mont-Blanc , par exemple le Gramont et le Buet , inclinent
réciproquement leurs couches vers lui , quoiqu'ils en soient
l'un à un myriarnètre et l'autre à deux ne peuvent-ils pas être
considérés comme ayant fait autrefois un seul tout avec

Si l'on attribue à l'érosion des eaux l'approfondissement des val-
lées qui les séparent, que par la pensée on les remplisse , et qu'on
prolonge vers le Mont-Blanc ces couches dans leur direction,
n'iront-elles pa's de part et d'autre converger au-dessus de son.
sommet, à une bien plus grande hauteur que celle du sommet
actuel Que serait-ce si on appliquait cette supposition à tout
le système de montagnes qui entourent le Mont-Blanc Que
cette hypothèse soit admissible ou non, tout le monde convient
que le temps a diminué les montagnes ; et cela suffit pour faire
admettre aussi la diminution des rivières ;qui y prennent naiS,'
sance. L'auteur désirerait , et nous le désirons vivement aussi
que le Gouvernement pen faire travailler à un plan en relie des
Alpes , qui exprimerait les dimensions , les directions et la" na.
nue de leurs couches,
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tranchée ; niais son effet n'est pas sensible aux
hommes , dont la durée est si courte.

cc Le Rhône , qui , dans tout son cours navigable
est fameux Par sa rapidité, en a une habituelle plus

» grande encore dans cette partie où , resserré, il
ne peut fournir à sa dépense qu'en récupérant ne

» profondeur et en vitesse ce qui lui manque en

largeur. On conçoit que ces bords vifs et angu-
» leux , tantôt opposant une saillie , tantôt présen-
» tant un enfoncement et cette alternative ayant

lieu sur la profondeur comme sur la longueur, le
cours de l'eau éprouve perpétuellement des chocs
qui le tiennent dans une grande agitation ; il en
est froissé au point que , tout rapide qu'il est,
sa vitesse n'est pas , à beaucoup près , propor-
tionnée à sa pente. Aussi le fil de l'eau, au lieu de

D, suivre la direction du lit , est le plus souvent
rejetée d'un bord à l'autre, et court de diagonales
en diagonales, d'angles d'incidence en angles de
réflexion. L'eau ne paraît pas toujours couler;

» elle vient crever, à la surface , par flocons impé-
tueux ; ce qui arrive nécessairement lorsque le
rocher se resserrant dans le fond, et s'évasant à la

D) superficie , les courans inférieurs sont déterminés
à y aboutir. Si , au contraire , le lit se trouve. resserré par le haut et s'ouvre davantage infé-
rieurement , l'eau , choquée , tournoie et s'en-

» fonce pour chercher un passage plus libre. Les
resserremens subits occasionnés par le rappro-
chement des bords ou l'écroulement accidentel
des gros blocs, en disputent le passage , ne le
laissent forcer par le courant, qu'après qu'il s'est

» soulevé ; d'où il acquiert une impétuosité qui
D, le précipite de bonds en bonds, et le brise ea
» écume ».
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Telle est la peinture que fait le citoyen Bois-sel
de cette partie du cours du Rhône. Suivons-le
maintenant dans la description détaillée des

lieux ( ).
Ce n'est qu'à quelque distance de sa renais- C.nfruentde

la Valserine ,

sauce que ce fleuve reprend la rapidité qui le moulin de

caractérise. Très-près de là , il reçoit le ruisseau ivh..sel-

de la Valserine , qui s'est aussi creusé un lit très-
profond , mais moins cependant que celui du
Rhône, de sorte qu'il se précipite dans ce fleuve
par-dessus des rochers qui ont encore une assez

grande hauteur.
Au fond de l'abîme très-pittoresque formé par

ce confluent, est le moulin de Musse'.
Plus loin, se trouve une voûte ténébreuse for-

mée par les rochers qui se rapprochent au-dessus
du fleuve, et fermée par des branchages qui s'en-
lacent d'un côté à l'autre. Des ruisseaux glis-

sent le long des parois , ou se précipitent du faîte

de la corniche en chute bruyante.
cc J'ai remarqué , dit le citoyen, Boissel , vers la

» sortie de ce lieu , que je ne sais si je dois nom-
), mer antre ou bocage , un trou d'environ -vingt

pieds de large, percé dans un des côtés de ce
» réduit, fort au-dessus des eaux : à en juger par
» son entrée, il côtoie la direction du fleuve ; mais

je n'en ai pu découvrir la sortie. J'en ai vu aussi
plusieurs autres semblables , mais moins grands.

» Par-là s'échappait autrefois une partie du Rhône,

) Ce ne fut que le 13 vendémiaire de l'an III, les eaux
+lu Rhône étant dans leur hauteur moyenne , que le citoyen
Boissel put reprendre son entreprise. Son bateau ayant été fra-
cassé par une crue subite du Rh6ne , il avait été dans la néces-
sité d'en faire construire un autre, qui fut mis à flot à l'endroit

ce fleuve reparaît,
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» lorsqu'il en était à cette- hauteur de ce travail»,

Après être sorti de cet antre , on aperçoitd'énormes blocs de rochers qui embarrassent
lefleuve : il se fait Jour entre ces niasses avecune impétuosité qui, trouvant un nouvel obstacledans la masse inférieure et plus tranquille des

eaux , se. soulève en vagues qui s'entre-pressent
avec violence,

Pont d'Arlod. On passe ensuite sous le pont d'Arlod, qui estprécédé d'un coude assez bref. On remarque prèsde ce pont, un de ces trous que l'auteur a décritsun pea plus haut.
De là à Malpertuis c'est toujours la même

tranchée ; par-tout des bords égaiement inaccessi«hies ; le ciel souvent dérobé à la vue par les
corniches intermédiaires , qui semblent vouloir se
rejoindre ; de belles cascades qui se versent dans leRhône de toute la hauteur de ses. bords, où desbois paraissent suspendus.

Le Malpertuis. Le Malpertuis , situé 6000 mètres environ au-
dessous de la renaissance du Rhône, est presque
une seconde Perte. Il mériterait aussi la visite des
veyageurs ; niais , outre qu'il est éloigné de leur
chemin , il n'est pas d'un accès facile. On ydescend par un sentier soutenu, à de 'grandes hau-
teurs, sur des escarpemens du grand encaissement.
Avant que la Savoie fût -possédée par les Fran-
çais, ce sentier était cependant fréquenté par des
contrebandiers, qui descendaient la nuit, avec leur

_fardeau, et remontaient par le côté opposé , au
*risque d:être surpris en flagrant délit.

En cet endroit, le Rhône entre tout-à-coup
dans un goulet de 6 à 7 mètres de large, parlequel ses flots découlent dans un canal inférieur,
par des cataractes qui ont bien 2 mètres de haut,
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mais qui sont très-prolongées. La cause de cette
chute est la même ici qu'à la Perte ; c'est le banc
calcaire qui manque sous lui : ce banc , qui est
incliné en sens contraire de la pente du fleuve
forme une retenue qui a forcé , par sa dureté
les eaux à porter leur action contre. les bords-,
par conséquent à prendre plus d'élargissement et
moins de profondeur avant la chute , ainsi qu'ou
le remarque à la Perte : pareillement encore , les
bancs des bords , coupés par le goulet, se relèvent
-graduellement au-dessus du canal, qu'ils encaissent ;
ils commencent à fleur d'eau vers le goulet , et à
quelque distance au-delà , ils ont acquis une hau-
teur de 16 mètres et plus. Lorsque le fleuve s'est
précipité par le goulet , il tend à affouiller d'au-
tant plus profondément , qu'il ,a acquis plus de
chute. Il n'est donc pas étonnant qu'il entre _dans
un canal souterrain , et qu'il ait épargné le lit de
rocher qui le recouvre , puisque la pente des
eaux dirige leur action vers le fond. Cette expli-
cation peut s'appliquer également à ce qui a lieu
à la Perte : seulement , à .Malpertuis , le canal
n'est pas entièrement perdu ; le rocher qui re-
couvre ce vaste abîme, conserve une ouverture
d'environ e 6 décimètres ( 5 pieds) de large.
un ruisseau de 5 pieds est tout ce, qu'on voit du
Rhône. Ce détroit forme comme un second en-
caissement du Rhône , renfermé dans le grand en-
caissement. Un pont de branches , jeté d'un bord
à l'autre en cet endroit , servait aux contreban-
diers et sert encore quelquefois aux habitans
pour traverser le fleuve. La tranquillité de la
surface de l'eau dans ce rétrécissement , ne laisse

pas douter qu'il n'y ait inférieurement un plus
vaste passage ; indication que fournit également
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la renaissance du Rhône. Cet endroit exigerait,'
les mêmes travaux d'art que la Perte, si l'on vou-
lait que la navigation n'y fût pas interrompue.

Pour faire passer ce défilé de 16 décimètres â

son bateau , qui avait trois mètres de large , le

citoyen Boissel fut obligé de le faire soulever avec
des cordes, appliquer de champ contre le roc et
tirer en avant, de façon que ne présentant plus â
fa largeur du passage que sa hauteur de bord, il
franchit ce détroit. Le bateau ayant été tedressé,
les navigateurs y redescendirent les uns après les
autres , suspendus à une corde.

Il ne leur restait plus à franchir que le débouché
de la Glière; mais ce passage est un des plus mau-
vais de tout le trajet , par les blocs énormes dont il
est embarrassé et parce que Je fleuve y est dans
toute sa fureur, et y forme un coude assez brusque.

En sortant du MaIpertuis , le Rhône est d'abord
paisible , et ne reprend sa vitesse que peu-à-peu.
On a vu que la même chose a lieu à la renaissance;
mais bientôt , devenu libre de cet arrière-encaisse-
ment qui le renfermait phis étroitement , iI se pré;
cipite entre des rochers isolés , qui se sont écroulés
du haut de ses bords. Là , dit le citoyen bisse!,
nous fûmes vomis plutôt que portés sur l'onde.
Les navigateurs franchirent sans accident le dé-
bouché, et ils se trouvèrent enfin au terme de leur
expédition , au milieu de la Glière, qui forme une
espèce de bassin où les bateliers de Seyssel re-
montent dans les basses eaux.

Ce joli bassin fournit encore au citoyen Boissel
quelques observations intéressantes. Le rocher qui
en forme l'enceinte, est miné par-dessous à la ma-
nière dont les lits de rocher tendre le sont au-
dessous des lits durs dans l'encaissement du Rhône.

Ce
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Ce ne sont pas seulement les eaux du fleuve qui
produisent ces érosions ; la gelée contribue chaque
année à déliter ces pierres. La même cause n'ayant
pas autant de prise sur le lit de pierre dure, il reste
en encorbellement jusqu'à ce que sa pesanteur ex-
cédant Sa force de cohérence, il se détache. C'est
ce qui a semé dans l'encaissement du Rhône, les
blocs qu'on y voit , et beaucoup d'autres sans
doute cachés sous l'eau ; c'est ce qui a fait crou-
ler l'ancien pont de Lucey. La tranchée du Rhône
était donc , avant ces écroulemens , plus étroite par.
son ouverture qu'elle ne l'est aujourd'hui.

On voit aussi , dans le bassin de la Glière
tin monticule cônique formé , suivant le citoyen
Boissel , par l'eau d'un ruisseau qui tombe du haut
du rocher sur la pointe de, ce cône. La pierre dont
il est composé, et qui paraît se former journelle-
ment par le sédiment de cette. eau , semble de la
même nature que celle des rocs voisins ; mais s'il
est vrai qu'on y remarque de plus des indices de
couches correspondant à celles des rocs , il est
difficile de supposer que ce soit véritablement
l'eau du ruisseau qui l'ait formé en entier. Au-
dessous du bassin de la Glière , la navigation n'offre
plus rien de remarquable ; .ce n'est cependant qu'à
l'endroit nommé le Parc que commence le véri-
table ;lit marchand du Rhône.

Nous terminerons ici cet extrait , en renvoyant
au mémoire original pour les différens projets de
navigation que l'auteur propose ou examine, ainsi
que pour les planches , dans lesquelles il a repré-
3enté les points de vue les plus intéressans qu'offre
cette partie du cours du Rhône. On lira aussi avec
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intérêt les notes dont cet ouvrage est accompagné,
et qui montrent , dans le citoyen Boissel , une tête
pensante , une aine sensible , des connaissances
étendues , et les qualités qui font le bon citoyen.

CH. C.

MINERA LIEN cabinet gesammlet und beschrie-
ben von dern Verfasser der Erfahrungen vom
innern der Gebirge ; c'est-à-dire : Collection de

minéraux formée par l'auteur des Observations sur
l'intérieur des montagnes , et décrite par lui-même..

Clausthal, 1795.

Nous avons déjà eu occasion en parlant du
catalogue de Pabst , de faire sentir l'utilité des

ouvrages de la nature de celui - ci. L'auteur,
M. de Trébra , jouit d'une réputation méritée par
l'étendue de ses connaissances dans la théorie et
Ta pratique de l'art des mines. Né Saxon , il a dû
à ses talens la place de grand-bailli des mines du
Hartz , dans l'électorat d'Hanovre: Ses observa-
tions sund'intérieur des montagnes sont connues
en France par la traduction qui en a parù'en 1 7 8 7,
accompagnée de notes de Diétrich. ( t vol. in-fol,

de l'imprimerie de Didot jeune , avec de très-belles

planches. )
Ce n'est point par la rareté, l'éclat ou le volume

des morceaux qu'il faut juger de la collection de
M. de Trébra : il ne l'a point composée en amateur,
mais en officier des mines , occupé de sa. propre
instruction et de celle de ses collaborateurs, et pour

qui les plus beaux échantillons sont ceux qui éta-

blissent ou confirment des faits utiles à l'avancement
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de l'art qu'il cultive (1). Un cabinet de minéralogie
est pour l'histoire physique de notre globe, ce que
les collections de médailles sont pour l'histoire de
ses habitans ; et comme les antiquaires les plus esti-
mables s'attachent principalement àce qui peut
éclaircir quelque point douteux, ou remplir quel-
que lacune dans l'histoire des temps reculés, les
minéralogistes doivent de même rechercher , de
préférence , les morceaux qui appuient ou contra-
rient les différens systèmes géologiques , ou qui
peuvent faire naître sur ce sujet de nouvelles idées:
dans l'un et l'autre genre , il suffit que les objets
admis dans les collections soient parfaitement re-
connaissables ; leur véritable beauté est dans leur

Dans un cabinet de minéralogie àéognostique ,
tel que celui-ci, les fossiles doivent être nécessai-
rement accompagnés chacun de quelques détails
sur la place qu'ils occupaient lorsqu'ils ont été
détachés, sur les substances dont ils étaient accom-
pagnés , et sur le motif qui leur a fait trouver place
dans la collection ; c'est ainsi qu'en a usé M. de
Trébra (2). - La description que nous indiquons
est moins le catalogue complet de son cabinet, que

( r ) Sa collection peut être regardée comme du nombre de
celles que M. Werner a nommées ge'o2,7nostiques. Voyez le n.° IX
de ce Journal. page 82.

( 2 ) Indépendamment du catalogue raisonné des collections,
il est à désirer que chaque échantillon soit accompagné d'une
courte indication des circonstances où il a été trouvé ; puisque
ce sont souvent ces circonstances qui en font tout le prix. La
tradition se perd , les catalogues s'égarent ou ils deviennent
inutiles lorsqu'un cabinet est dispersé , et des morceaux inté-
ressans sont négligés, faute d'être accompagnés des titra qui les
rendraient recommandables,

E a
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l'histoire des morceaux les plus remarquables sous
le point de vue géologique.

La distribution de cette collection ne présente
rien de méthodique. L'auteur n'a envisagé les mi-
néraux que sous le rapport de l'exploitation des
mines : il les divise en roches ( felsarten ) , en
gangues ( ganggesteinarten ) , et en substances sa-
lines , inflammables et métalliques, qui sont propre-
ment le but des travaux des mineurs ( gangarten

Les roches sont Ou volcaniques , ou non volca-
niques , et parmi ces- dernières les unes sont pri-
mitives- et les autres secondaires. M. de Trébra ne
regarde comme incontestablement primitifs que le
granit , le griefs et le porphyre. Quelques roches
argileuses et calcaires se rencontrent à la vérité dans
les montagnes primitives , et par conséquent il est
'extrêmement probable qu'elles appartiennent à la
même époque , mais il est impossible de le dé-
montrer.

Le gneis ne diffère du granit que par son tissu
;lamelleux , et au lieu de lui donner un nom parti-
culier , on le nommerait avec bien plus rie raison,
granit feuilleté. Ce qui prouve, entiautres, l'identité
de ces deux substances , c'est l'observation faite
par l'auteur dans les environs des vignobles de
Presbourg. Là, par-tout où le rocher a été mis à
nu , on voit que le granit alterne avec le gneis
en bancs réguliers , les uns d'un à deux pieds
d'épaisseur et les autres de quelques pouces. Le
gneis a seulement, dans sa composition, plus de
mica et de feldspath , et le granit plus de quartz
(page 2-8) ; au lieu qu'en Saxe , le feldspath ne
se trouve qu'en très-petite quantité dans le gneis;
On voit aussi en Saxe et dans le _Hartz , le granit
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compacte devenir , par degrés insensibles , granit
feuilleté ou gneis.

La superbe route qui traverse la Moravie est
ferrée aux environs de Mark-Stannern avec uné
espèce très-singulière de gneis , dans lequel sont
disséminés des globules de quartz qui ont quelque-
fois jusqu'à un demi-pouce de diamètre ( i3 à
millimètres ). La pâte qui les renferme est de mica
ou de quartz et d'un grain fin ; il s sont entourés de
feuilles de mica pressées les unes contre les autres.
L'usage qu'on a fait de cette pierre pour ferrer le
chemin , prouve qu'elle est très-commune dans ces
environs; mais peut-être ne s'y trouve-t-elle que
près de la surface.

On rencontre fréquemment dans le Hartz
jaspe ,noir assez dur qui se délite en feuillets et
qu'on pourrait nommer, par cette raison , jaspe
schisteux. Cette pierre succède immédiatement au
granit en plusieurs endroits des hautes montagnes
de ce pays, et les roches schisteuses d'A ndreasberg
sont aussi , à-peu-près , de la même nature. L'on
voit des ouvrages antiques qui offrent , dans le
même morceau , ce jaspe noir entre le granit et le
porphyre.

L'auteur se plaint de ce que plusieurs naturalistes
ont prétendu que le granit, proprement dit, ne con-
tenait jamais de substances inétalliques, tandis qu'on
y trouve de l'argent, soit natif, soit accompagné
d'un peu de plomb , dans la principauté de Fur-
stemberg en Souabe , et autour de Scharfenberg,
dans les montagnes de Saxe. Le cuivre et le fer
s'y rencontrent encore plus fréquemment ; enfin
l'étain semble propre aux montagnes granitiques
comme le prouvent celles de Cornouailles, de Saxe
et de Bohême. Si le granit feuilleté ou gneis semble
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plus abondant en mines métalliques que le granit
compacte, c'est uniquement, suivant M. de Trebra-,
parce que cette dernière espèce de roche forme
presque toujours des pics très-élevés, au lieu que
l'autre occupe les parties latérales des chaînes de
montagnes qui sont moins élevées , en pente plus
douce , coupées par des vallées moins profondes
et où les savans prétendent que les métaux se trou-
vent toujours de préférence.

Le gneis se décompose comme le granit, et il
en résulte également de la terre à porcelaine ou
kaolin. On obtient aussi cette terre , quoique dans
un état de pureté très-inférieur, de la décompo-
sition des grès, lorsque le mica blanc est une de
leurs parties constituantes. ( C'est que le grès mi-
cacé n'est lui-même que le résultat .de, la. décom-
position du granit ou du gneis. )

Le porphyre est la troisième espèce de pierre
primitive admise par l'auteur. Il se trouve soit en
bancs , soit en masses. II y 'en a même de lamelleux
qui est au porphyre compacte ce que le,gneis est
au granit. Les Allemands nomment ce porphyre
feuilleté nanisterstein:

Parmi le S porphyres de cette collection , on
remarque le porphyre rouge du mont Sinaï, que
_Niebuhr a reconnu dans tous les ouvrages antiques
qu'il a eu occasion d'observer.

Il y a des porphyres dans lesquels les petits
cristaux de feldspath éprouvent une décomposi-
tion, comme dans le granit et- le gneis: Il en ré-
sulte alors , ainsi que dans Parnygdaloïde dont les
grains calcaires se sont détruits, une masse poreuse
qu'on a prise souvent pour de la lave.

Ce n'est pas la seule erreur à laquelle le por-
phyre ait donné lieu. On a quelquefois pris ikuir
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du basalte un porphyre noir , lorsque celui -.ci
'contenait peu de feldspath, ou que ce feldspath
était de l'espè-ce transparente , qu'on a nommée
adulaire, On trouve de ces porphyres noirs près dé

- Schemnitz en Hongrie et dans les montagnes de
Thuringe. L'auteur en a un superbe échantillon
rempli de cristaux d'adulaire , qu'il a détaché du
pavé de la ville de Goettingue; mais on pourrait
douter si ce dernier n'est pas plutôt un véritable
basalte , puisqu'on y trouve aussi de l'olivine ou
chrysolite des volcans , ,et qu'on sait, d'ailleurs
qu'il y a des volcans éteints à une très-petite dis-
tance de Goettingue. Le porphyre et les roches
porphyroïdes ne sont pas moins favorables aux
mines métalliques , que les différentes espèces de
granit. Le saxum metalliftrum de Deborn, que ren-
ferment les célèbres mines de la Hongrie et de la
Transilvanie, n'est, comme on sait, qu'une espèce
de porphyre. C'est même dans cette roche, plutôt
que dans le granit , que l'or se-rencontre dans les
mines de ces deux pays , soit seul, soit mêlé à
tous les minérais d'argent.

On passe par des nuances insensibles du véritable
porphyre à l'espèce de schiste très-grossier , connu
dans le Hartz sous le nom de grauwakke , de celui-
ci au schiste argileux , puis .au schiste calcaire , et
enfin aux pierres calcaires proprement dites.

Quoique l'auteur place la grauwakke immédiate-
ment après le porphyre , il la regarde avec raison
comme appartenant déjà aux pierres secondaires,
ainsi que les schistes parmi lesquels il n'en recon-
naît aucun pour primitif. En effet, la grauwakke
elle-même contient, du moins, dans le Hartz , des

corps organisés , sur-tout de ceux du règne végé-
tal. Ce qu'il y a de plus remarquable en ce genre,
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c'est une feuille longue de io pouces (27 centi-
mètres ) et épaisse de 2 1 lignes environ ( 47 mil-
limètres ) , dont la surface est garnie de tubercules
très-saillans , disposés régulièrement en quinconce,
et que Forster regardait comme la feuille d'une
espèce de grande fougère des Indes, et Dandrada
comme celle d'une espèce de palmier. Cette pétri-
fication a été trouvée à la profondeur de i 6o toises
( 312 mètres ) , au milieu d'un filon , dans la mine
dite la .Dorothée , l'une des plus importantes du
Hartz ( page 42 ). Ce fait mérite d'être ajouté à
ceux que 'Veiner a rapportés à l'appui de son opi-
nion sur la formation des filons. (Voyqle n.°
de ce Journal.)

Les montagnes argileuses contiennent plus rare-
ment que celles de granit et de porphyre , des
mines abondantes de métaux précieux , à moins
qu'il ne s'agisse de celles où le schiste micacé
succède au gneis , et n'est , en quelque sorte,
qu'un gneis d'une pâte plus fine , comme à Joa-
chimsthal en Bohême et à Johan- Georgenstadt en
Saxe, ou de celles où un schiste , approchant du
jaspe pour la dureté ; repose immédiatement sur
le granit, comme à Andreasberg dans le Hartz.
Quant.-au plomb et au cuivre, on les trouve abon-
damment au Hartz , dans les montagnes de grau-
wakke et de schiste, .

Pierres Les montagnes calcaires contiennent quelque-
Calcaires. fois de riches mines de plomb , parmi lesquelles

on peut citer celles de Tarnowitz en Silésie , et
du Derbyshire en Angleterre ; quelquefois aussi
on y trouve du cuivre uni à un peu d'argent dans
une marne feuilletée ; enfin , plus communément
du fer et de la calamine. Le calcaire se trouve
souvent , soit en bancs , soit en masses , dans les
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montagnes argileuses, comme le porphyre dans
les montagnes granitiques.

Parmi les substances calcaires , l'auteur fait re-
marquer, s pierre calcaire compacte du Bigorre,'
des environs de Barèges et du pic de Dretzliz
qui est entremêlée de grenats comme la pâte du
porphyre l'est de feldspath ou de quartz ; 2.° celle
de la montagne nommée le Biochsberg , près de Bude
en Hongrie , de laquelle sortent des eaux ther-
males fort chaudes , et qui contient beaucoup de
,petits fragmens de silex ; 3.° la pierre rouge cal-
careo-argileuse d'Ilefeld , qui renferme des grains
de calcédoine , de /a grosseur d'un pois et plus
4. le marbre rayé avec régularité, ,de noir et de
blanc , qu'on trouve entre les montagnes d'argile
et de granit, près de l'Oker dans le Hartz ; les
raies noires sont de schiste argileux. Ce qu'il y a
de plus singulier, c'est que ces raies sont tantôt
horizontales et tantôt -verticaIes. Ce marbre con-
tient aussi des parties siliceuses , qui , résistant à
l'action de l'air beaucoup mieux que le carbonate
de chaux, font que la surface de ces rochers pré-
sente des cellules, et, pour ainsi dire, des alvéoles
,5..0 enfin , la pierre de l'Iberg , l'une des basses
.montagnes du Hartz , remplie de madrépores et
'd'asphalte concret , en feuillets et en rognons.

A la tête des grès, on trouve la pierre que les
mineurs de la Thuringe et du comté de Mansfeld
nomment das todte liegende ( expression que rendrait
assez bien celle de base stérile) , parce que c'est
en effet, sur cette espèce de pierre que reposent
les couches de schiste cuivreux qu'on exploite
dans ce pays. Elle sépare le terrain secondaire et
disposé en couches (flôtzgebirge ) , des roches pri-
mitives qui sont plus bas. Elle est composée de

Grès,
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fragmens de granit, cje gneis et de schiste' argi-
leux , réunis par un ciment calcaire.

En parlant des corps organisés qui se trouvent
dans la terre , l'auteur remarque qu'il n'a jamais
vu lui-même ni appris que personne eût vu au-
cune partie d'animal terrestre. qu'on pût regarder
comm&véritablement pétrifiée quelques recherches
qu'il ait pu faire k ce sujet. Cette circonstance suf-
firait seule pour faire soupçonner que ces animaux
appartiennent à une époque bien moins reculée que
les animaux marins' dont les dépouilles remplissent
tous les terrains secondaires ; mais ce qui achève
.de le prouver , -c'est que lès -débris d'animaux ter-
restres ne se trouvent ordinairement que sur le pen-
chant des collines , à une profondeur médiocre
enveloppés plutôt qu'incorporés dans des terrains
formés par la -décomposition des- pierres calcaires
argileuses , qui se réduisent facilement à l'état de
-marne : c'est ainsi qu'on les trouve en grande quan-
tité dans les grottes de Gailenreuth et de Munken-
dorf, situées dans Je Margraviat de Bareuth. en
Franconie , et dans celles des montagnes antérieures
du Hartz, pre denertzberg. Quelquefois aussi, ces
débris sont engagés dans des concrétions calcaires,
dans des stalactites ou des albâtres , comme on
l'observe dans la célèbre grotte de Baumann, près
de Blankenbourg , où ils ne se rencontrent jamais
dans le marbre 'noir coquillier dont les montagnes
de cette partie du Hartz sont composées, et qui
forme les parois de cette grotte.

Une pétrification que l'auteur regarde comme
particulièrement intéressante , est celle d'une tète
de poisson provenant de nie de Sheppey,, près de
l'embouchure de la Tamise. Cette tête a quatre
pouces de long ; les parties- charnues en sont
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maltes et raboteuses à l'extérieur , tandis que les
yeux , les nageoires et les écailles sont polies , et
conservent la couleur et le brillant qui leur sont
propres. Ce morceau prouve, sui varit M. de Trébra,
que les corps organisés ne laissent pas seulement
leur empreinte dans les pierres , niais que leur sub-
stance même peut , dans quelques circonstances
se lapidifier.

La deuxième grande division de -ce cabinet
comprend les gangues. L'auteur nomme ainsi
toutes les pierres qui accompagnent les gîtes de
initierais , soit en filons , soit en bancs , en couches
ou en amas II observe que certaines gangues affec-
tent de préférence certaines espèces de roches.
Le quartz et le spath pesant se trouvent plus fré-
quemment comme gangues, dans Je granit, que le
spath calcaire: Le Porphyre contient aussi beau-
coup de quartz, peu de spath pesant, encore moins
de spath calcaire, et presque jamais de spath fluor
mais on y trouve de S gangues de calcédoine et de
jaSpe, qui se rencontrent moins fréquemment dans
le granit et le gneis..

La gangue qui domine dans les montagnes
gileuses, est le spath calcaire ; le spath pesant et le
quartz y sont plus rares. Dans les montagnes cal-
caires , le quartz- est en petite quantité , mais les
spaths calcaire , pesant et fltiorique , sont très
abondans.

L'auteur rapporte (page 64) un fait digne
de remarque En i7S 2 , un- paysan , en bêchant
son jardin dans le village de Seppenrode , dépen-
dant dè l'évêché de Munster , trouva un silex gris
d'environ neuf pouces de long sur votre de large,
qui ne présentait à l'extérieur rien de particulier;
inals,,fayant brisé (probablement pour se servir

II. Les
gangues.
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des fragmens comme de pierres à fusil ) , il trouva
dedans une cavité cylindrique qui renfermait une
vingtaine de petites monnaies- d'argent, qui parais-
saient avoir été, liées avec un fil dont on voyait
encore quelques vestiges. La cavité était exacte-
ment moulée sur la pile de ces monnaies , et sa
partie intérieure était noire. Ce qu'il y a de plus
'étonnant , c'est que les plus anciennes de -ces
monnaies n'étaient que du seizième siècle. M. de
Trébra possède un morceau de- ce silex et une
de ces monnaies que le prince Callitzin lui a don-
nés, accompagnés d'un certificat authentique, qui
atteste les circonstances que nous venons de ra.p-
porter. Ce fait ajoute une nouvelle preuve à celles
qu'on avait déjà de l'état de mollesse où les pierres
se trouvent dans l'origine ; il fait voir, en même
temps, que la nature n'est point privée des moyens
qu'elle a employés anciennement pour la forma-
tion des pierres siliceuses , comme l'ont cru quel-
ques naturalistes.

Le genre siliceux a fourni à l'auteur une autre
remarque curieuse. Tandis que les stalactites cal-
caires se brisent par lé-moindre effort , les stalac-
tites siliceuses , ou de la nature de la calcédoine
sont , au contraire , extrêmement, flexibles lors-
qu'elles se forment. M. de Trébra a fait lui-même
cette observation sur les stalactites, silicéo-ferrugi-
neuses , qui pendent au toit de la galerie la plus
profonde des mines- de Kremnitz en basse Hongrie,
quoique quelques-unes eussent plusieurs pouces de
long.

Il regarde les stalactites comme formées la plu-
part par l'addition successive de petits cristaux
les stalactites calcaires de la grotte de Baumann
étant détachées encore Molles et fragiles, n'offrent,
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suivant lui , après leur dessiccation, qu'un groupe
de très-petits cristaux qui forment un tuyau par
leur réunion (

Outre les stalactites siliceuses et calcaires, ce
cabinet en offre une d'un rouge tirant sur le brun,
que M. de Trébra regarde comme étant de la
nature du jaspe. Il y en a aussi plusieurs de
barytiques et quelques-unes de spath fluor, mais
composées de petits cubes d'un volume sensible
groupés ensemble. Enfin , les pyrites ferrugineuses
et cuivreuses se rencontrent souvent en stalactites,
ainsi que le manganèse , le cobalt , lé zinc, le cui-
vre , qui prend alors le nom de malachite, le fer
et le vitriol.

D'après un échantillon de calcédoine d'Obers-
tein dans le Palatinat, l'auteur croit pouvoir con-
clure que cette espèce de pierre est susceptible de
cristalliser dans certaines circonstances , et que la
forme qu'elle affecte alors , est celle d'un rhom-
boïde.

Nous avons vu ailleurs que M. renier nie que

) Si . les stalactites de la forme indiquée par l'auteur
n'étaient autre chose , dans leur totalité, (me des groupes de
cristaux , ceux-ci auraient des directions différentes qui ne per-
mettraient pas d'obtenir_ des joints continus en brisant un assem-
blage de ces cristaux. Si, l'on essaie de diviser une de ces sta-
lactites qui ressemblent à un tuyau de plume, on observe
au contraire, que ce tuyau a une structure semblable à celle
d'un cristal unique ; en sorte que l'on peut y faire six coupes
parallèles aux faces d'un rhomboïde, dont chacune est conti-
nue autant que le permet la forme de cylindre creux que la
stalactite a prise. Ce cylindre , en un mot, est dans le même
cas qu'un cristal calcaire qui aurait été percé dans le sens de
son axe-, ou même dans une direction quelconque. Cependant

arrive assez souvent que la stalactite en tuyau de plume , est
enveloppée d'une espèce de croûte composée de petits cristaux
dispersés en forme de rayons divergens, ( Note du Haüy. )
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Von éprouve dans les souterrains une chaleur qui.
leur soit propre. M. de Trébra, au contraire , étantdescendu avec Don Fausto d'Elhuyar,, dans les
travaux qu'on suit à Kremnitz sur un filon prin-
cipal dont la puissance va jusqu'à r o et 1 2 toises,et dont la gangue est de quartz, éprouva , dans
une partie de ces travaux, une chaleur insuppor-
table , quoiqu'on n'y fasse point usage du feu pour
l'exploitation. Il observa, en outre, que le quartz
du même filon était rongé irrégulièrement, que ses
cavités étaient remplies d'une argile visqueuse
blanche , .d'une saveur vitriolique, et qu'elles con-
tenaient des stalactites de calcédoine. Ce quartz,
ayant été analysé par. M. lisemann , s'est trouvé ne
contenir que de son poids d'alumine. Ce qu'il5

y a sur-tout de remarquable, c'est que cette même
pierre, déposée dans le cabinet de M. de nébra ,
a continué à se décomposer et -à se convertir en
argile blanche. L'auteur assure que les exemples
de cette décomposition du quartz, s'observent fré-
quemment -dans les mines de la basse Hongrie.
Il a réuni dans son cabinet plusieurs morceaux de
quartz tant de Hongrie que du Hartz , où elle est
plus ou moins avancée. On peut d'autant moins
attribuer cet effet à l'acide fluorique , que le spath
fluor fluate de chaux) paraît ne point se trouver
dans les mines de Hongrie.

Parmi les pierres argileuses, le mica et l'asbeste
sont celles qu'on trouve. principalement avec les
gîtes de minérais. Le premier se fait remarquer
alors par la finesse de sa pâte, et par son éclat, qui,
dans quelques filons de la Saxe , surpasse même
celui des petites feuilles d'argent sur lesquelles on
le trouve.

-

Le mica peut acquérir un assez grand degré de

( 79 )
dureté, lorsqu'il contient une portion de. silice.
plus considérable qu'a l'ordinaire. C'est ce que
prouve l'espèce de mica qu'ona trouvée récemment
dans le Hartz , au milieu des roches de .granit
accompagnant une serpentine. Cette même espèce
a quelque ressemblance avec la pierre de Labrador,
par ses reflets agréables. Sa dureté est telle, qu'elle
reçoit un assez beau poli. Les minéralogistes
allemands l'ont nommée schillerspath , c'est-à-dire ,
spath chatoyant ; et quelques-uns l'avaient rangée
parmi les feldspaths , trompés par cette ressern-
blance avec la pierre de Labrador, et par la forme
rhomboïdale qui .résulte souvent de l'assemblage
des feuillets du mica ( ).

Entre les cristallisations de spath calcaire que
l'auteur possède , il regarde comme les plus rares
celles qui ont deux pyramides opposées, à quatre
faces.

L'auteur cite aussi des cristaux de spath pesant
de l'Iberg dans le Hartz, entre lesquels se trouvent'
des gouttes ou des feuillets d'asphalte, et des spaths
fluors de Cornouailles, ot chaque face du cube
est surmontée d'une pyramide très - surbaissée , à
quatre faces.

La troisième division commence par les sels. L Sers;
La production la plus singulière en ce genre , est subtances

inflcelle que l'auteur nomme pierre atrainentaire blanche. iaiiTirii.,)1es;.

C'est une substance assez compacte , pesante
faisant feu en quelques points , peut-être à raison
de quelques particules de quartz qui s'y attachent,

( ) Voyer un petit traité de M. Freisleben , sur cette notivelle
substance minérale , imprimé .à Leypsic en i94. M. Werner l'a
rangée parmi les hornblendes , sous le nom d'aieta barnhlendc

labrackreniis.
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un peu conchoïde dans sa cassure, ayant une
légère teinte d'incarnat. Sa dureté pourrait la faire
regarder comme une pierre, puisqu'on est obligé
d'employer la-poudre pour l'arracher ; cependant
elle se dissout presqu'entièrement dans l'eau , et
même elle diminue peu- à- peu de volume lors.-
qu'on la conserve dans un cabinet.

Parmi les bitumes-, l'auteur cite les morceaux
suis:ans comme les >plus remarquables de sa col-
lectiOn : le bitume élastique du Derbyshire ; une
pyrite cuivreuse , accompagnée de naphte, trouvée
à Carharack -en Cornouailles, à une grande pro7
fondeur , dans un filon dont la roche est de granit ;
enfin, des schistes imprégnés d'asphalte du Rant-
melsberg , où l'on pourrait croire que cette sub-
stance est produite par les bois résineux qu'on balle
dans ces mines pour attendrir les parois du rocher.

En parlant des pyrites, M. de Trébra fait sentir
combien ces substances facilitent les recherches .du
mineur, en lui indiquant ordinairement l'approche
des métaux. La tête des filons n'offre le plus sou-
vent que de l'argile, de la roche décomposée, ou
même des crevasses vides. Plus avant, on com-
mence , lorsqu'on a travaillé d'après de bonnes
indications , à apercevoir du quartz, du spath cal-
caire ou pesant ,- en un mot , quelque peu de
ces substances qui composent ordinairement
gangues. Ensuite ces gangues occupent toute la
puissance du filon ; seulement l'origine de quelques
rameaux qui viennent s'y perdre , est marquée par
.de l'argile due à la décomposition des roches. Bien-
tôt quelques points pyriteux se montrent dans la
gangue : alors le mineur prend courage ; les indices
-vont en augmentant , et le conduisent enfin aui gîte
de minéral qui était -le but de ses efforts.

Le

(ET)
Le cube est, comme on sait, la forme propre

at* pyrites, comme il est celle du spath fluor.
Cette circonstance ,,et la décomposition du quartz
dans les mines de HOngrie , où il Y/ a beaucoup de

' -pyrites et point de spath fluor, font pencher l'au-
teur à soupçonner que l'acide spathique pourrait
bien n'être qu'une modification de l'acide sulfu-
rique ( i).

Des pyrites , nous passons aux minérais métal-
liques. Celui de cd-bah est regardé , dans les mon-
tagnes de gneis de la Saxe et de là Bohème, comme
un indice presqu'assuré de l'argent. Le nickel
qui, comme on sait , accompagne ordinairement le
cobalt , s'y trouve souvent uni sous la forme de
globules. Le bismuth est souvent plumeux, en
dendrites ou en. aiguilles fines. L'éthiops miné-
ral naturel se présente sous la forme de stalactites,
ce qui prouve que les minérais de mercure se
forment, au moins quelquefois, par la voie hu-
mide. L'étain affecte la Même figure dans la
rare espèce de minerai dé Cornouailles , que les
Anglais appellent étain ligneux (wood tin ). L'au-
teur s'attache en général , rassembler tous les

( ) .L'identité des formes extérieures ne prouve rien en fa-.
veur du rapprochement de deux substances, sur-tout lorsqu'il
s'agit de la forme cubique, qui se trouve, même comme pri-
mitive , dans des minérauxd'une nature très-différente , comme
le sel marin, la galène , &c. Il en est de même de l'octaèdre
régulier , qui est à la fois forme primitive dans le rubis , l'alun
et spécialement dans le spath fluor. A l'égard de -la pyrite,
elle se divise le plus-ordinairement par des coupes parallèles
aux faces d'un cube. On voit par - là ce qu'il but penser de
l'induction que tire l'auteur, de la conformité dés formes de
la pyrite et du spath fluor, pour présumer un rapport entre
les principes constituans de ces deux substances. (Note du
C.,= H a üy.)

Journal des Mines, Thé/mi er, an IV.
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faits qui peuvent appuyer son Système, que le$
cristaux ont la même origine que les stalactites,
et qu'il n'y a point de substance minérale qui ne
puisse être tenue en dissolution dans l'eau. Le
fer lui en fournit de nombreux exemples.

L'auteur rapporte , au sujet de l'aimant qu'on
a trouvé récemment dans une mine de fer du
Spitzenberg dans, le Hartz , immédiatement sous
le gazon, au milieu d'un filon de fer non magné-
tique , un filet de véritable aimant.

Le minerai de plomb , qui a ordinairement une
sorte de solidité, se présente cependant quelque-
fois, dans les mines d'A nglesey , à l'état absolument
terreux combiné avec l'acide sulfurique. Aucun
métal n'offre plus fréquemment que le plomb, des
exemples de décomposition et de recomposition
dans le sein de la terre. Ces effets sont sur - tout
très-sensibles dans les morceaux où la calamine
accompagne ce métal. Ils ne se font pas moins
remarquer dans les échantillons de mines d'argent,
comme celles qu'on nomme argent vitreux à l'état
de suie , semblable à de l'amadou , et pulvérulent

Glassertz schwârtze , Zunderertz , Mulin ). L'au-
teur croit avoir reconnu que l'argent rouge parti-
cipe , dans sa 'cristallisation , de celle des pierres
qui lui servent de gangues. Il cite pour exemples les
montagnes d'Andréasberg , où la gangue est ordi-
nairement de spath calcaire , celles de Marien-
berg , où le spath ,pesant domine; et enfin, celles
de Hongrie où le quartz se trouve le plus sou-
vent ( t).

( Il est prouvé par l'observation , que les formes primi-
tives de l'argent rouge, du spath pesant et du spath calcaire,
sont très-différentes içs unes des autres. Nous ne connaissons

( 8 3 )
En parlant de l'or, M. de Trébra cite Ies_ mines

du Rammelsberg comme une preuve de la manière
dont, ce métal peut être disséminé dans sa gangue,
sans cependant se perdre dans les travaux qu'on,
fait subir au minerai pour opérer le départ des
différens métaux qu'il. contient : 3 quintaux 'du
minérai du Rammelsberg contiennent un marc d'ar-
gent; :de ce marc d'argent ,, on retire 2,k- de grains
d'or, et cette quantité d'or, toute petite qu'elle
est, s'en extrait encore avec profit.

Parmi les échantillons de mine d'or, rien n'est
plus remarquable que le bois fossile , et en partie
charbonisé , de Vôrospatak en Transilvanie , dans
lequel on trouve des feuillets considérables de ce
métal.

L'auteur termine cet ouvrage par des hypo-
thèses Sur la formation des minéraux , auxquelles
il avertit lui-même qu'il attache peu d'importance
il y insinue assez clairement qu'il croit que les
filons ont été remplis par infiltration. Il trouve
même dans la nature, bien des faits qui indiquent
une sorte de transmutation d'une terre en une autre,
par exemple , des corps organisés de nature
caire dans des pierres siliceuses , des silex
semblent passer insensiblement à la nature calcaire,
du quartz qui paraît devenir argile, &c. Enfin,
il va jusqu'à admettre la possibilité d'un passage

non plus aucunes formes semblables parmi celles que présentent
les nombreuses variétés de cristaux originaires de ces trois sub-
stances. Il est vrai de dire , par exemple , qu'il y a des cris-
taux d'argent rouge, comme de spath calcaire , qui sont ter-
minés par des sommets trièdres ; mais ni les valeurs des angles
ni les directions des joints naturels , ni les lois de décroisse,-
ment d'où dépendent ces formes, ne s'accordent entre elles.
( Note du Ci,. Haüy.)

F
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par nuances presqu'inSerisibles, des terres aux mé-
taux. Ce passage lui paraît indiqué, d'un côtépar le mica , la graphiteet la terre pesante quise rapprochent des stlbstances métalliques , et del'autre, par le molybdène , le tungstène et le
manuanèse.

Passant ensuite à des considérations géologiques,il attribue au feu des volcan S , l'évaporation d'une
bonne partie des eaux qui couvraient primitive-
ment le globe de la terre. Cette idée trouvera peut-
êre peu de partisans ; mais M. de 'Frébra la propose
avec une modestie propre à lui .faire trouver grâcedevant les critiques.

Nous apprenons, par une lettre d'Allemagne,
que M. de Trebra ayant obtenu sa retraite chi roi
d'Angleterre , retraite que l'état de sa santé lui
faisait désirer depuis long-temps , il s'est retiré à la
campagne , dans un canton de la Thuringe , à Bret-
leben, entre Frankenhausen et Artern, deux salines
importantes de ce pays. Il partage son loisir entre
l'agriculture, les manufactures et les sciences. Son
cabinet fui devenant inutile , il se propose de le
mettre en vente , soit en totalité s'il en trouvait
5000 reichsthaler,, soit - en détail s'il ne se pré-
sente pas d'acheteur pour le tout.

CH. C.
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ANA LYSE de la Topaze blanche de Saxe;

Par Te C'zi VAIRZUELIN.

L'ANALYSE de cette pierre a déjà été faite par
Bergmann ; mais les résultats qu'il a obtenus étant
fort différens des miens, soit pour le nombre des
élémens qui la constituent, soit pour leurs propor-
tions respectives, j'ai cru devoir la rendre publique.

La raison de cette différence provient, sans doute,
de la différence des méthodes employées. L'art de
fa lithogéognosie s'est tellement perfectionné de-,
puis quelques années , qu'il y a lieu de penser que

* Ce signe indique que cette pierre est composée de deux
.principes , et que cette imalyse doit servir de modèle pour
telles des pierres de la même nature que l'on fera par la suite.

- Voyer les l'oisons qui ont été exposées dans le N.. XXIII du
Journal dés Mjnes , Analyse du schen./ violet.

Journal des Mines , Fructidor , an Ir,
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ta. plupart des analyses des pierres scintillantes
faites anciennement, ne donnent pas une connais-
sance parfaite de leurs principes , et sur-tout du
rapport exact de ces derniers : nous en avons déjà
des pretives bien frappantes pour plusieurs pierres
examinées par Beremann , et entre autres pour le
saphir oriental et 'l'hyacinthe , dans lesquelles il a
trouvé de la silice , de l'alumine , de la chaux et
du fer, tandis que Klaproth; qui a repris ce travail,
n'a trouvé que de l'alumine dans la première , .et
une terre nouvelle unie à une petite quantité de
silice dans la seconde.

Dans ses analyses , Bergmann se servait, t.`"
creusets de fer ; et quelques précautions qu'il prît,
il ne pouvait éviter que quelques particules de ce
nUlal ne se mêlassent à la matière terreuse qui y
était exposée; raison pour laquelle, sans doute, il
a trouvé par-tout des quantités assez considérables
de ce métal. 2.° II employait, pour fondre les
pierres , du carbonate de soude et:fleuri , dans la
proportion de deux parties sur une ; mais les 40
parties environ d'alcali réel qui se trouvent dans
cette masse de sel., n'étaient pas suffisantes pour atta-
quer et dissoudre les ioo de matière terreuse ; d'où
il suit qu'il devait rester une portion du corps non
décomposée, qui était attribuée à la silice , ce qui
donnait une erreur quelquefois très - grande.

Il précipitait ses dissolutions par un alcali
fixe, et il mettait digérer le dépôt dans de l'acide
acéteux pour extraire la chaux. Cet acide , quoi-
qu'il n'ait qu'une faible action sur l'alumine ,
dissout cependant une certaine quantité , sur-tout
lorsqu'il la rencontre comme dans cette circons-
tance , où , après avoir été précipitée d'un dissol-
vant, elle est très-divisée, et augmente la dose de

( 3 )
la chaux, ou même en annonce la prtitsence ; lors
même qu'elle n'existe pas.

On suit aujourd'hui une toute autre méthode
pour analyser les pierres : aux creusets de fer, on
a substitué les creusets d'argent fin ; au lieu de car-
bonate de sonde , on emploie de la potasse purifiée
par , à la dose de 4 parties sur une de
pierre; et pour 'séparer la chaux de l'alumine
on dissout cette dernière par l'alcali caustique , ou
bien on la précipite par l'ammoniaque, qui ne dé-
place point la chaux. En général on ne regarde
une analyse comme exacte., que lorsque la masse
traitée avec la potasse , est complétement disso-
luble dans l'acide muriatique ; et dans ce dernier cas,
il n'est pas -à craindre - que quelques parties de la
pierre aient éçhappé à l'action de l'alcali.

Ainsi , pour l'analyse de la topaze blanche
de Saxe, on a commencé par ta réduire en poudre
fine, ce qui n'est pas très-difficile. On a fait fondre
zoo parties de cette pierre dans un creuset d'argent,
avec 800 parties de potassé caustique ; la masse,
délayée dans l'eau , a été saturée d'acide muriatique
qui l'a dissoute compfétement : cette dissollition
a été évaporée-à siccité par une chaleur douce, et
à l'aide d'une agitation continuelle sur la fin de
l'opération. La-matière a été délayée dans l'eau, qui
en a dissous la plus grande partie ; ce qui restait
se trouvait sous la forme de petits grains demi-
transparens , durs et croquans sous les dents : ce
résidu, bien lavé et rougi dans un creuset d'argent,
répondait à 31 parties ; il a présenté, à l'examen.,
toutes les propriétés de la silice.

La dissolution, mêlée avec de l'ammoniaque,
a fourni un précipité blanc très-abondant, lequel,
lavé et rougi dans un creuset d'argent, répondait

A 2.
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à 68 parties. Cette Matière , chauffée avec de l'acide
sulfurique, s'y est entièrement dissoute ; et , l'excès
d'acide saturé avec de la posasse, elle a fourni par
l'évaporation, de très-beau sulfate d'alumine : le
prussiate de potasse n'a pas donné de signe de la
présence du fer dans cette dissolution; c'était donc
de l'alumine pure.

C. La dissolution de laquelle l'alumine avait été
séparée par l'ammoniaque , mêlée avec, le carbo-
nate de potasse , n'a donné aucune trace de chaux
ni d'aucune autre substance ; d'où il résulte que la
topaze blanche de Saxe est composée,

de Silice. 0,31.
2.° d'Alumine o,68.
Perte.

eendis formée de

100.

que Bergiiiann a trouvé qu'elle était

Silice 39.
46.

Chaux
fer 6.

99.
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( 6 )
une de ces pièces-de bois , et en B , les parois
de la galerie. Si les matières du faîte ou partie su-
Périeure.de la galerie sont friables , on passe en
dessus des pièces A, ries planches d'environ deux
pouces d'épaisseur , que nos Mineurs appellent
limandes : on en voit les extrémités en C; le filon
est apparent au-dessus. Au lieu des planches dont
on vient de parler , on.peut employer du bois
refendu , ou mérne dés :perches ou bois ronds
mais il faut que , dans ibusles cas, ces bois repo-
sent sur deux des pièces transversales A , et a voir
l'attention de leur faire, toucher, le rocher de la
Partie supérieure de Ja galene , en les y faisant en-

, t'et- de force à coups de marteau , et de remplir
exactement , arec de "la pierre qu'on y engage
tous_ les' espacé,s,'Vides qui peuvent .s'y trouver
voi là- té -qui' eappe !ré boisage simple,

Demi- Lorsque dans une galerie , l'un' de ses côtés est
b'isag'de roche solidé. et l'autre cote, ainsi que la partie

sUi-)ériettre , d'un-terrain éboùleux , on fait ce qu'on
nomme demi-étançon ou : pour cet effet,
On,place , comme dans le cas précédent, une pièce
de"bdi's transversale , que l'on fait porter d'un bout
dari.s*- une entaille formée du côté solide , et de
l'autre sur un poteau ou pilier de bois. ( Voyq

fi,o,-ure 2 ,,) La pièce A s'appelle la corniche ou
chapeau ; au-dessus dé ce chapeau sont es. liman-

,des que l'on voit en C, afin de prévenirles ébou-
,t.

lemens qui pourraient avoir lieu dans cette partie
jugée être peu solide. Si la paroi.. D est en grandes
masses , quoique meriaçant de tomber, il n'est pas
nécessaire de passer des planches entr'elle -et le
poteau B , qui est suffisant pour en empêcher la
chute ; mais si cette paroi était ébouleuse , on ne
pour:ait se dispenser d'y mettre des planches

( 7 )
comme celles que l'on voit aux deux côtés de la
galerie, figure 3. Si la partie supérieure de la galerie
parait être plus disposée à céder à son poids que le
côté D , en ce cas il faut que le bout du chapeau
porte entièrement sur le poteau B, ainsi qu'on le
voit figure 2 , qui présente les deux pièces eh-
taillées l'une et l'autre ; tandis que les poteaux ou
pieds-droits de la figure 3 ne sont point entaillés
et qu'il n'y a que le chapeau qui le soit , parce que
les parties latérales sont moins solides que la partie
supérieure : cette attention est nécessaire pour em-
pêcher les pièces d'éclater à l'endroit de l'entaille,
comme cela arrive souvent.

Le boisage en demi-étançon, dont nous venons
de parler, représenté par la figure 2, a communé-
ment lieu pour des galeries faites sur des filons
inclinés, dont le mur est solide et le toit non assuré.
Les étançons de ces galeries sont ordinairement un.
'peu inclinés du côté des chapeaux , comme on
l'observe figure 2, ou dans le poteau B , qui est
penché vers son chapeau A (1).; cette disposi-
tion donne plus d'ouverture à fa partie inférieure
de la galerie qu'à; son faîte, ce qui est nécessaire
pour le roulage des minéraux dans ces galeries. Si
le filon n'est incliné que de / o à / 5 degrés , à
partir de la verticale et que son toit soit
alors le pilier de ce côté' doit suivre cette incli-
naison, comme on voit dans la figure 2, oi la
pièce B est appliquée contre le toit D. Si le toit
avait beaucoup plus d'inclinaison , par exemple
comme de H en O, il faudrait encore placer la

(i ) Dans la figure 2, on a supposé que la galerie était ouverte
dans une mine de houille .dont iè mur est un grès solide et
ie toit, un schiste éhouieux.

A a,
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pièce B comme elle l'est ici ; mais il serait ne,
cessaire de remblayer exactement le vide avec des
pierres qui seraient retenues par des planches en-
gagées entre ce remblai et le poteau B.

-Quand un filon est étroit et très-incliné vers Ta.
ligne horizontale , on est obligé d'extraire de la
roche du toit ou du -mur pour former Une galerie
commode à la manoeuvre.

Si la roche de tout le pourtour d'une galerie
est ébouieuse, on est contraint de lui opposer un
boisage complet, dont la grosseur des pièces doit.
être proportionnée à la poussée du terrain: En,
général, ces pièces de charpente ont depuis 6 jus-

i o pouces ( 1'6 à 27 centimètres ) de dia-
mètre. Si la roche est très-mauvaise, comme l'est,
par exemple, le toit du filon de la mine de Ponte
péan , on met les étançons très-près les uns des
autres , et souvent ils se touchent.

Le boisage entier ou complet des galeries de
mines est formé de châssis ou cadres, dont chacun
est composé de quatre pièces assemblées , savoir,
de deux pateaux-ou'pieds-4roits , un de chaque
côté de la -eérie , du chapiteau et de la semelle.

Voyq la figure 3. ) A A sont les pieds-droits
.8 le chapiteau ou :corniche , C la semelle qui
doit être entaillée comme le chapeau', afin que
la pression. des parties latérales de la galerie ne
puisse pas faire glisser les piliers latéraux.

Ce boisage est très-coûteux, par la grande quan-
tité de bois qu'il exige , sur-tout quand on est
forcé de placer très - près les uns des autres de
semblables châssis , et en même temps d'en garnir
les côtés et le chapeau avec des planches , comme
la figure 3 le fait voir. On y remarquera que les
pieds-droits ne sont point entaillés, et qu'il n'y a

( '9 )

que. le chapeau et la semelle qui le soient, parce
qu'ici .on a:supposé les côtés de la galerie plus
disposés à crouler que sa partie supérieure : on a
donc ett besoin de laisser les piliers jouir de toute
leur force.

On est contraint de placer des semelles aux
ehâssis , quand le terrain du sol de la galerie n'est
pas ferme ; sans quoi les piliers s'enfonceraient
dans le sol , ce qui ferait crouler la galerie.

Les châssis ou cadres dont il est ici question
se placent communément à un mètre de distance
du centre d'un pilier à l'autre : aussitôt qu'il y en
a deux de placés, on y passe les pIanches_ des côtés.
et les limandes du dessus , en 'faisant entrer les

unes et les autres à coups de marteau , afin d'as-
sujettir les châssis de la manière la plus solide; on
y ajoute même des coins. On conçoit que les plan-
ches doivent porter au moins sur deux cadres ; et
que si elles ont 2 mètres ou 6 pieds de longueur,
et les étançons à un mètre de distance; ces plan-
ches prendront sur trois d'entr'eux.

. La- figure 4, présente aussi un boisage complet
.de galerie, dont le châssis est de même composé
de 4. pièces; mais , comme ici il n'y a qu'un côté
qui soit disposé à tomber en petites parties, soit
par efflorescence ou autrement, on ne voit que de
ce côté l'extrémité des planches qui le garnissent.
La semelle ou seuil de cet étançon, est entaillée
comme celle du précédent; mais on remarquera
que le chapeau, ainsi que lès pieds-droits , sont
coupés en biseau ou &te, ce qui est une autre
manière d'assemblage; très-bonne quand les joints
sont bien faits , et que toutes les parties .'de leurs
plans respectifs portent ou se touchent également
-ils sont très-difficiles à poser avec précision dans'
fies galeries: d'oiliterrive souvent 'que 1-,%ssemblage
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porte seulement vers les angles P. ; alors les
chapeaux ou les piliers , et queiquefoisies uns et
les autres éclatent dans cette partie.

'attentions , Les galeries destinées à l'écoulement des eaux,
betsZiegedeles et en même temps au roulage des matières extraites

galeries desii- de la Mine , exigent un- boisage fait avec encorenées à
' feulent des plus de soin que celui de toute autre galerie;
eau,' et ait

d leurs dimensions sont communément aussi plusr011lage es
matières ex- grandes, leur hauteur doit être au moins de 7 pieds.
'rail" de la L'a figure 5 représente un châssis du boisage d'unemine.

galerie de cette espèce.
L'on voit que cette galerie est divisée en deux

sur sa hauteur. La partie supérieure A est pour le
passage des ouvriers, et celle B pour l'écoulement
des eaux de la mine: ces deux passages sont,sépa-
rés par un plancher dont on voit une pièCe trans-
versale en C, ses extrémités reposant dans des
entailles faites au X pieds -droits ou piliers D D.
Lorsque plusieurs étançons ou châssis pareils sont
posés, on place sur les traverses C, les planches
E , longitudinalement à la galerie , ce qui forme
le plancher sur lequel on transporte les minéraux
dans l'endroit qui leur et destiné , tandis que l'eau
des souterrains s'écoule en-dessous.

On remarquera que le chapeau ou corniche F
de cet. étançon ( figure y ) , ;porte à chaque extré-
mité :une double entaille tandis que .les pieds-.
droits D D n'en ont qu'Une. Cet assemblage est
très-bon pour laisser aux différentes pièces toute
leur force. Nous n'avOns.pointifiguré de planches
dans les parties latérales ni au - dessus de cette
galerie roche "a peu de. solidité , on ne.
peut se,dispenser d'y en mettre. On ne- voit point
non plus:dé semelle en-dessous des pieds-droits DD,.
parce que le rocher de la basé est supposé très-
solide , et que la pièce ou solive transversale C
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contient les deux piliers DD; qui ne peuvent
rapprocher l'un de l'autre par la poussée des parois

latérales.
Tout ce que notis avons exposé ci-dessus, ne

concerne que le boisage des galeries dr passage

et de celles qui servent à l'écoulement des eaux
des mines. : 'd'autres excavations souterraines , plus
spacieuses, faites pour exploiter des filons larges
ou: puissans,, exigent des charpentes différentes
soit pour contenir les parois du filon , soit pour -
soutenir les matières pierreuses qu'on laisse dans
la mine comme ne contenant point de substances
métalliques. La figure 6 donne une des disposi-
tions de la charpente néces.saire dans cette cir-
constance , c'est-à-dire , pour une --excavation qui
aurait deux fois et plus la .largeur d'une galerie
ordinaire , faite sur un filon 'puissant et perpendi.-;

culaire à l'horizon , ou vertical.
.

La grosse pièce ou poutre A repose, par ses
extrémités , sur des entailles faites dans le rocher
des parois du filon , et placée horizontalement,
puisque le filon est vertical ; car s'il était incliné
il faudrait que la poutre le fût aussi , et que sa
longueur se trouvât à angles droits des parois du
filon, ou à très-peu près, comme on le verra dans
le détail de la figure 7.

La poutre A de la figUre 6 doit être fortement
engagée contre la., roche des parois , ou , encore
mieux , contre des --bouts de planchés placés de
champ au fond des entailles -de la roche : y

restait de l'espace , il faudrait y faire entrer des
coins à coups de marteau.

Si l'on est dans le -cas de déposer des déblais sur
des poutres pareilles -à celles dont on vient de parler,
on arrange dessus des pièces çle bois rondes ou

Boisage Pro-
pre aux grar,'
des excava-
tions soute,
raines.
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fendues comme des bûches qui pOrtent sue
deux de ces poutres, et qu'en terme de mineur on
nomme étampes. On voit sur la poutre A (figure ),
l'un des bouts des bfiehes sur lesquelles: sont dé-
posées des matières de rebut. Si l'étampe a une
trop grande longueur pour être en état, sans fléchir
ou se briser, de supporter des décombres, eorte-y
ajoute les, jambes de force B B, et même la se-
melle C, s'il en est besoin. On Observera que,, si le
sol au-dessous de C était déjà exploité, les jambes,
de force ou contre-fiches B B devraient porter dans.
des entailles formées à la poimerole , dans la roche
des parties latérales de l'excavation. La partie Di
étant libre, peut serviir de passage aux ouvriers et ait
roulage des minéraux, comme une galerie ordinaire.
Au lieu des deux contre-fiches _ai], ou peut , si la
partie inférieure n'est point exploitée, y placer un
seul pilier droit de A en E, ce qui , en ménageant
le bois , laisserait deux passages libres aux rouleurs.
de .,brouettes ou des petits chariots de mine nome
niés chiens , en allemand, hunle,

D u BOISAGE EN KASTES.
LA grande consommation de bois qui se fait

ordinairement pour étayer les parois des filons à
mesure de leur exploitation ,- mérite la plus sérieuse,
attention de la part de l'inspection des mines afin
de pouvoir diminuer cette dépense, en conservant
le plus de solidité possible à ces parois,

Si l'exploitation, en stresses est la plus avanta-
geuse, ainsi qu'il est reconnu et que l'un de nous.
l'a démontré aux élèves dans ses cours , elle est
aussi celle qui jusqu'ici a exigé le plus de bois de
charpente. L'on sait qu'alors on jette les déblais,
ou matières qui ne contiennent point de minerai,
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sur des planchers composés de fortes poutres ,- que
les Allemands nomment stempel , et qui sonf'recone
Verts de madriers. Les charpentiers de mine, qu'on
appelle boiseurs , n'ayant d'autre théorie que leur
routine, placent très-souvent les poutres de manière
à n'opposer à la roche que peu de résistance ; outre
cela , ils ont la mauvaise habitude d'équarrir toutes
les pièces de charpente qu'ils emploient ; ils ignorent
que par-là ils leur enlèvent plus du cinquième de
leur force, et qu'une partie des fibres du bois étant
coupée, ces pièces éclatent nécessairement, et ad-
mettent d'ailleurs l'humidité qui les pénètre et accé-
lère beaucoup leur destruction. Les Allemands
emploient le bois rond , après en avoir seulement
enlevé l'écorce , qui ferait échauffer la partie

ligneuse.
Comme les Allemands , nous nommons hastes

les forts planchers dont nous avons parlé : nous
allons en donner une idée , ,et en même temps
tracer les règles à observer pour qu'ils aient toute
la solidité dont ils sont susceptibles. Le lecteur
fera bien, avant tout, de consulter la figure 7 de
la planche , dont voici l'explication.,
, La ligne A B (ligure 7,) représente le toit' d'un
filon ; CD en est le mur ou che-det ; E Fest une
pièce de bois appuyée , à ses extrémités, sur de
forts morceaux de planche placés dans des entailles
pratiquées tant au toit qu'au mur. Pour placer cette
pièce , on commence par poser le bout F dans son
entaille ; on élève l'autre bout en G , et on le fait
descendre, à grands coups d'une forte masse, dans,
l'entaille destinée à le recevoir, de manière que la
poutre exerce une grande pression 'contre les deux
bouts de planche logés dans les entailles. Cette
poutre placée, on en met une seconde à quelques
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pieds de distance de ta première, et dans le mêmeplan ou hauteur; on arrange dessus des madriers,ou , ce qui vaut mieux, des bûches ou bois ronds :la figure présente l'extrémité de ces bûches.
On continue ce plancher à mesure de l'exten-sion des travaux ; on y dépose la roche quicontient point de substances utiles , comme lafigure le fan voir jusqu'en L.
Lorsque la largeur de l'excavation est grande,

comme de 6 à 7 mètres; il faut que la pièce E
soit beaucoup plus forte que lorsqu'elle a peu delargeur. Si on ne peut se procurer des arbres assezgros, on doit y ajouter les jambes de force H et I,dont la partie inférieure repose aussi dans des en-tailles fines. à la pointeroie dans le toit et dans le
mur, avec des bouts de planches au-dessous. En K,
est un passage pour le service de la mine, la circu-lation de , &e.

On a la mauvaise coutume dans nos mines , detrop multiplier les planchers ou hastes que nous
venons de décrire ; quelquefois on en place de6 pieds en 6 pieds, sans examiner si ce nombre estnécessité par leur défaut de force ou par le poids
des matières qu'ils ont à supporter, ou enfin, parl'inclinaison du filon et par celle de ses parois; ensorte que de E en B, ôù le: seul plancher, repré-senté dans la figure; est plus que suffisant , nosouvriers en feraient probablement trois ou quatre..

Il nous serait aisé de démontrer que dans l'espace
vide que laisse un filon incliné , comme celui dela figure, la pièce de bois EFn'a à supporter quele remblai compris dans le triangle rectangle M E F,et que toute la partie supérieure à fa ligne ponctuéeMF, exerce son poids sur le mur CD, par des
verticales parallèles à la même ligne MF. Si l'on
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suppose que le filon soit incliné de 45 °, :d'ors Ie.s.
angles M et F du triangle M E F seront aussi de
45 chacun, et le côté M E sera égal à la poutre
E F, sans y comprendre les bouts qui portent sur
les entailles faites dans le rocher. Admettons que
cette longueur soit de a mètres; dans ce cas, M
qui est la hauteur de notre triangle, étant multiplié..
par E F, qui est son autre côté ; donne 4 mètres
carrés, dont la moitié , 2, est la surface de ce
triangle. Si cette p.ièce de bois E Fa aussi 2 mètres
de long à supporter dans le sens de la direction du
filon, il en résultera un prisme triangulaire dont la,
solidité sera de 4. mètres cubes. Notre pièce de bois
a donc le poids de ce solide à soutenir. En suppo-
sant que le mètre cube du remblai pèse 4000 liv.
( 9 5 myriagr. 66 ) , ce dont on peut s'assurer en
en faisant peser quelques décimètres cubes , on
aura m 6000 livres ( 732 myriagr. 64) pour la
charge de la poutre ou stempel. D'après cette donnée,
on pourra choisir des pièces de bois de grosseur
suffisante pour pouvoir résister à la pression ,
observant néanmoins de les 'prendre beaucoup
plus fortes que les expériences et, les calculs ne
l'indiquent ; on en sent assez la raison.

Nous avons fait voir l'inutilité de multiplier les
hastes pour déposer les remblais d'une mine lors-
que le filon est incliné ; on doit même concevoir
que l'on peut, sans aucun danger , déposer des
remblais beaucoup au-dessus de la ligne M F,
finit la pression exercée sur la charpente : il y a des
cas où on peut les élever vers L, de 6o pieds et
plus, sans construire de nouveau plancher.

Les boiseurs ou charpentiers de mines , en alle-
mand, iinmer-steigern , placent, le plus communé-
ment, les st-el/pet d'une manière peu solide, tes
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plus instruits font en sorte que la longuenr
pièces soit perpendiculaire aux plans inclinés que
forment le toit et le mur du filon , ce qui fait la
ligne la plus cotirte : cette méthode est très-bonne
pour des-filons verticaux, nais elle ne remplit pas
Son objet pour ceux qui sont obliques ou inclinés.
Il y a long-temps que l'un de nous a senti l'impor.
tance de cette vérité, et qu'il a tâché de faire coin-
prendre aux boiseurs .et même aux directeurs de
nos mines , sa théorie à cet égard. La Voici

Au lieu de placer la Outre E F perpendiculaire,,
Ment ou à angle droit du toit A B et du. mur CD,
on la dispose de manière que la diagonale E F,
qui est ponctuée ait seule cette situation : voyons.
l'avantage qui en résulte. Si la pièce ou son axe
était dirigée de cette manière, il est -certain que là
roche au-dessous de l'entaille G N, , pourrait se dé-
tacher et éclater selon la ligne verticale NO; mais
comme la pièce est élevée en E de tout son dia-
mètre de plus que sà diagonale, il s'ensuit qu'elle
doit avoir un peu plus de longueur dans son autre
diagonale, qui partirait de sa partie-supérieure en
E, et se terminerait à sa partie inférieure en F:
ne s'agit donc que de couper un peu en biseau le
bout en E; alors le poids des matières dont cette
'poutre est chargée, ne peut pas céder en E, sansi
exercer contre le bout de planche, et par suite
contre le rocher, une plus ferté pression ; ce qui
lui donne une grande solidité , telle que, quand
même la partie N a du rocher viendrait à éclater.
la pièce de bois resterait en place.

Le boisage des puits est presque toujours .néces.
saire, et il est indispensable dans les terrains friables,
dans les 'roches fendillées en tout sens, et mêmc
dans celles qui, quoique solides' e4 apparence, se

détachent
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détachent par grandes masses qui, sans la char-
pente qu'on y oppose , tomberaient dans la ,profon-
deur , combleraient les puits , et écraseraient les
malheureux ouvriers qui, pourraient s'y trouver.
Ces événemens ruineux pour les entrepreneurs
les découragent et leur font souvent abandonner
leur entrepriSe. Ils n'ont Heu cpie par le défaut de
boisage, par la faiblesse des pièces de charpente,
ou par la mauvaise manière de les placer.

Nous avons fait voir qu'il y a beaucoup de
choses à observer dans le boisage des galeries, des
hastes et autres voies souterraines , afin de leur
donner la solidité requise , et en même temps -
ménager le bois. Il en est ainsi à l'égard des puits
qui exigent même encore plus de solidité et d'art;
car ils sont infiniment plus coûteux à rétablir que
les galeries , lorsqu'ils s'écroulent.

Un direçteur de mine doit savoir calculer la
force que la charpente d'un puits doit avoir pour
résister à la pression des terrains environnans ;
faut aussi que toutes les pièces soient placées de
manière à y opposer le plus de résistance possible;
car un boisage, quoique très-fort mal disposé, ne
.s'oppose que faiblement, à la poussée des terres.

Le bois le plus convenable pour les puits
comme pour les galeries , est le chêne ; il dure
plus que tout autre : mais à son défaut , on y em-
ploie du frêne, de l'orme, du sapin, du. pin , et
même du hêtre, qui est celui qui se gâte le plus
promptement.

Aussitôt qu'on entreprend l'approfondissement
d'un puits, il faut songer à se procurer les bois
de dimensions convenables à celles qu'on, veut
donner au puits ; on en assemble quatre pièces

Journ, des Mines, Fructidor, an I r.
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mi-entaille, qui forment un cadre que l'on appelle
carré, qui souvent est plus long que large.

On place le premier carré de niveau sur deux
fortes pièces de bois (fig. - d' bis), assez longues
pour porter de quelques pieds sur les côtés de
l'excavation ; le nommerai semelles ces -pièces lon-
gues : elles doivent être espacées de manière que
les deux petits côtés du carré reposent dessus.

Si le terrain est ébouleux , on ajuste plusieurs
carrés de suite les uns sur les autres ;- s'il a une
certaine solidité , on laisse entre eux un intervalle
de quelques pieds, environ un mètre ; mais alors
on doit placer de l'un à l'autre, quatre piliers ou
poteaux, coupés de longueur convenable pour
qu'ils reposent d'Un bout sur le carré inférieur, et
que de l'autre ils aillent s'appuyer en- dessous du
carré supérieur, ce qui se répète à tous à mesure
qu'on les pose. Ces poteaux, placés aux quatre an-
glesdes carrés, y sont solidement assniettis. par des
crampons de fer et des coins de bois.

Lorsque les carrés se trouvent espacés Comme
on vient de l'exposer , et le terrain ébouleux par
rapport à la stillation des eaux ou par efflores-
cence, &c. , l'on passe des planches verticalement
par-derrière ces carrés , c'est-à-dire, entre les pièces
qui le composent et le terrain ; on les y fait entrer
à coups de marteau : s'il reste du vide par-derrière,
on a soin de le bien garnir avec des pierres.

Au lieu de planches, on peut faire usage de
pièces de bois refendues , mais droites elles sont
très-bonnes pour contenir la roche qui tendrait à
se détacher.

Comme le poids de beaucoup de carrés posés
immédiatement les uns sur les autres, ou espacés
ainsi que nou.11'avoir. epo5é , pourrait faire baisser
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te dernier ou l'inférieur qui porte tous les autres,
on remédie , à cet inconvénient , en plaçant des
semelles dans les petits côtés du puits , dont on
fait porter les extrémités sur le roc , dans des en-
tailles faites à la pointrolle. Lorsque ces semelles
sont solidement posées et de niveau, on place un
carré dessus et quatre piliers dans ses angles, qui
soutiennent les parties correspondantes du carré
qui le précède, et par conséquent toute la partie
supérieure de la charpente.

On répète de distance en distance la même opé-
ration , c'est-à-dire , de quatre carrés en quatre
carrés , plus ou moins suivant le besoin.

S'il se trouve des parties dont la roche soit
assez solide , dans les quatre faces ou parois du
puits, il suffit de placer, de distance en distance
des pièces de bois contre l'une desdites parois
engagées dans des entailles comme les semelles
dont on a parlé : ces pièces servent à y attacher,
avec des crampons de fer, les échelles pour l'entrée
et la sortie de la mine; on les fixe de même aux
carrés.

Dans les puits perpendiculaires , il faut que
tous les carrés soient placés parfaitement de niveau
en tout sens , et de manière que les quatre angles
des uns soient correspondans aux angles de tous
les autres. Les charpentiers de mines , que nous
appelons boiseurs , tendent des cordeaux aux
quatre angles du premier carré supérieur , et
y attachent des plombs qui les tiennent dans la
position. -verticale, qui leur indique celle du carré
qu'ils veulent placer. Sans ces précautions, un puits
ne peut être ni solide ni commode.

Les cadres ou carrés exigent une disposition
différente dans les puits .obliques ou inclinés suivant

n 2
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Ta pente du filon, ,que dans les perpendiculaires.
Le premier carré de la superficie de la terre
ou de l'orifice, doit aussi être placé de niveau sur
ses semelles ; mais tous les autres prennent une
position différente. Il faut que les deux côtés longs
de chacun d'eux , soient à des hauteurs inégales,
c'est-à-dire que celui qui repose sur le mur ou
chevet du filon , soit plus bas que l'autre qui sert
d'appui au toit : cette différence de hauteur est
d'autant plus grande que le filon approche de
ia ligne horizontale ; en sorte que pour règle
générale , il faut que les deux pièces de bois qui
font les deux petits côtés du carré , soient placées
perpendiculairement aux plans inclinés qui for-
Ment le toit et le mur , en observant aussi que les .
angles des uns répondent à ceux des autres, non
dans des lignes verticales comme aux puits per-
pendiculaires , mais suivant des lignes inclinées
comme le filon'.

Dans ce cas, comme dans le premier , on met
de fortes planches entre les carrés et le terrain
principalement du côté du toit, dont les éboule-
mens sont le phis à craindre ; et par cette raison,
on doit y placer les côtés le S plus forts des carrés.

Ces puits obliques ou inclinés exigent un
boisage fait avec beaucoup de 'soin et de solidité,
notamment dans des terrains ébouleux du conçoit
que la partie supérieure ou du toit tend tottiours à
se détacher et qu'elle exerce une pression sur la
charpente -beaucoup plus considérable que les
parois d'un puits perpendiculaire , et que pour
cette raison il est nécessaire d'une charpente plus
forte dans le premier cas que dans le second
c'est aussi un des motifs qui doivent faire préférçr
les puits perpendiculaires aux obliques.
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Lorsque, par l'un ou l'autre de ces puits , on est
parvenu _à une .profondeur telle qu'on ne puisse

plus- jeter -dehors Le déblais à la pelle , on établit

sur le premier carré , un treuil, que nos mineurs

appellent tour, tournicot ou tourniquet ; d'autres di-

sent bouriquet. Pour cet effet , on creuse une
mortaise au milieu de la longueur de chacun des
petits côtés de ce premier carré ; on y implante
verticalement les tenons de deux pièces de bois

d'environ 3 pieds .cf2 longueur , 'qui ont des-
entailles à leur partie supérieure d'environ t 5 lignes

de largeur, pour recevoir le collet des manivelles
du treuil, qui est un rouleau ou cylindre, de bois

d'environ 8 pouces de diamètre, dont la longueur

doit être égale à l'écartement des deux supports.
Les manivelles, qui ici servent de tourillons, doi-
vent être solidement placées au centre de chaque

bout du cylindre. Voyez ce cylindre en a et les ma-

nivelles en b (fg. 8 et y). 'One corde qui s'enve-
loppe sur le cylindre, fait alternativement monter et

descendre deux seaux qui y sont attachés.
Le treuil dont on vient de faire la description

est la machine la plus simple des mines ; elle devient
indispensable dès le commencement d'une exploi-
tation où- il y a des puits, pour en extraire ou élever

les matières pierreuses , terreuses ou minérales

et même l'eau lorsqu'elle est peu abondante..
Les seaux éprouvent un frottement assez ,consi-

dérable _contre la charpente. des puits inclinés
quoiqu'its-,glissent sur des madriers qu'on appelle
cou/ans.- VOyekles en c ( figure p):' on peut leur

substituer des perches bien droites.
Comme des seaux ronds rouleraient sur le plan

incliné d'un putts oblique ce qui fatiguerait la

corde qui les suspend en la tordant et détordant
B3
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perpétuellement, on leur donne une forme ovale
qui remédie à cet inconvénient : on conçoit aussi
que la corde portant sur la paroi inférieure du puits
incliné , doit s'user beaucoup plus vite que dans
les perpendiculaires où elle ne touche point.

Les dimensions des puits doivent être propor-
tionnées aux objets pour lesquels ils sont des:inés:
on sent assez qu'il est inutile qu'un puits d'airage
ou servant à renouveler l'air dans les mines , ainsi
que ceux d'extraction avec le treuil, présentent de
grandes 'surfaces ; 6 à 8 pieds de longueur , sur
3 à 4 de largeur, sont souvent plus que suffisans
dans ces cas. -

Les puits qui servent à l'extraction des minérais
par des machines à molettes à y placer l'appa-
reil des pompes pour épuiser' les eaux des .sotiter-
rainS , doivent avoir des dimensions plus grandes
que les précédens , quoique boisés suivant les
mêmes principes, niais encore avec plus de soin,
parce que les machines et engins placés à leur
orifice et dans leur intérieur, en fatiguent beau-
coup. la charpente.

L'on donne à ces puits x o à 12 pieds de lon-
gueur, et même plus , sur 5 à 6 de largeur : les
pièces de bois , quoique d'environ un pied de
grosseur, pourraient fléchir ; pour éviter cet incon-
vénient,. on conseille d-'en diviser la longueur en
deux ou même en trois parties s'il y a des pompes,
par des pièces transversales placées en entailles sur
les côtés longs des carrés, ce qui les contient
solidement et les empêche de céder à la poussée
des terres. S'il y a trois divisions , l'une sert à y
placer les échelles et les " répétitions des pompes,
ainsi que leurs bassins de dégorgement; les deux
autres sont destinées au passage des seaux, tonnes
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ou ial-es que Ta machine à molettes fait monter el
descendre alternativement , chacun par son ouver-

ture. Afin que les seaux ne s'accrochent pas aux

carrés.; l'on y attache des planches tout autour.
Si , dans ces puits principaux d'extraction , la

roche est ébouleuse , on ne peut se dispenser de

faire ce- qu'on appelle 'boisage complet , c'est-à-

dire qu'au lieu de placer les carrés à une certaine

distance les uns: des autres , ils doivent se toucher.

Le puits (fig::8 de la planche XVII ) présente ces

deux sortes d& boisage;* on en verra l'explication

ci-après.
Le boisage ou cuvelage- des puits à l'usage des

mines métalliques, pour objet que de s'opposer

aux éboulémens, et non de retenir l'eau autour de

leurs parois; -.comme cela se pratique; dans nos

Mines dé hOtiille.
Lorsguela charpente d'un puits est pourrie

on la renouvelle par parties et successivement
d'une semelle à l'autre. Quand on a enlevé avec
précaution les. carrés compris entre deux de ces
semelles- , ainsi qtie les semelles qui les suppor-

taient cen-éri poSe deux neuves aux mêmes places,

puis de flouveaux carrés par - dessus, avec leurs

piliers 'ou poteaux , si ce n'est pas un boisage

complet' , placés à leurs angles ainsi que nous

l'avons expliqué, On voit donc que Tes semelles

sont non seulement nécessaires au soutien d'un

puits , mais que sans elles il ne serait guères pos-
sible d'enlever des carrés sans que tous ceux qui

leur seraient supérieurs vinssent à tomber; alors if

serait impossible de renouveler la charpente d'un

puits dont les parois ne seraient pas solides.
Pour rendre plus sensible tout ce qui précède

concernant le boisage des puits, nous allons donner
B 4,
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l'explication de ceux représentés sur fa pl. XVII(figures 8 et y ). Celui de la figure 8 est perpen-diculaire : son boisage est complet depuis son ori-fice A B j-usqu'en E F, parce que le terrain y estsupposé ébouleux et tendant à exercer une poussée
considéra:ble ; mais Iui ayant trouvé plus de soliditédepuis E- F jusqu'en G H, on s'est contenté deposer des carrés à une certaine distance les unsdes autres, avec les planches O, passées derrièrepour retenir les pierres qui pourraient se détacher.P, on voit les planches suivant-leur épaisseur,pour garnir les petits côtés du puits. N AT sontles piliers ou poteaux qui soutiennent lescarrés àleurs quatre angles. Les semelles qui servent d'ap-pui aux carrés, se voient en C D ,-.:leurs extrémitésportant dans des entaiIleie la roche.. Le surplusdu puits n'a point de carrés , ia roche y étant

supposée très- solide ; on n'y voit _gue .quelques
pièces transversales , destinées seulement à:y attacher
les échelles O.

;La figure 8 de la 'planche XVII prsente.tut puitsperpendiculaire avec son treuil.A ,les.ntanivelles.B B et ses supports K, implantés dan,s-deS,ntortaisesfaites au carré qui forme l'orifice dtkpuits. On voitla corde qui enveloppe_ le treuil, k-Mcuejleson.tsuspendus deux seauxpour L'extraction des matières.Pour faciliter le transport des matières à la:sur-face du terrain,, on élève ordinairement les Puits
d'extraction au-dessus du sol , quelquefois de plusde deux .mètres , si l'on présume que l'on ait une
grande quantité de déblais à y déposer. R S estsupposé le soI naturel du terrain, et T U (figure 82,la partie supérieure des décombres sortis du puits,et qui forment une plate - forme dans tout son
pourtour , qui se termine par des plans inclinés,
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oitron renverse les brouettes chargées de matières.

La: figure 9 , de .la planché fait voir un puits

inclhé suivantlaipente du filon sur lequel il à été

approfondi ; y y- ;.e.st la surface du terrain ;

un treuil vu par, l'une de ses extrémités avec l'un

de ses supports; la corde passée: sur le treuil., qui

tient suspendus detix seaux qui:montent et des-

cendent alternativement en glissant contre les plan-

ches C, appelées coulans. On remarquera 1.0 que

les premiers carrés sont
placés,horizontalement , et

que tous les autres sont dans uqe,:p,o,sition perpen-

diculaire aux parois dui puits ; que., le boisage

est complet jusqu'en Z , la mobilité du terraia

l'ayant exigé ; 3.° que devenu_ plus solide , le

puits n'est boisé que de distance en. :distance.
Ce que l'on vient: d'exposer, doit ,suffire pour

mettre tout homme intelligent en, état defaire exé-

cuter le boisage des puits, soit .perpendiculaires

soit obliques ou inclinés, de même.qt1e, le boisage

des grands puits principaux , divés en deux:ou

trgis compartiniens,, les uns pour, le, passage, des

tonnes ou seaux de la machine ui molettes , . l'autre

destiné à y -placer, l'appareil des pompes d'une

machine hydraulique s'il en est necess-aire , ainsi

que les bassins de dégorgement .Ies, éiçhelles , et

même les planchers,- que l'on devrait toujours faire

exécuter pour la sûreté dés oiririéis-i- et eeràde trente

pieds en trente pieds ,- ce qui fait la, hauteur, ordinaire

deRltaq,ue répétitipp,des-pompes.. aspirantes..

Le boisage complet, d'un grand: puits de ma-

chine exige une. quantité de bois .consitIkrable

pour en donner ,une ide il faut s-e. :rappeler que

ces. puits principaux..ont jusqu7à 4-pieds. de lon-

gueur sur 7 de largeur toutdaps fie-uvre ; niais

ii. faut que chaqueTpièce ait deux. pieds de plus
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pour former les assemblages des carrés chaquecarré composé de deux pièces de bois de i 6 piedschacune pour les côtés longs, et deux autres de9 pieds pour les petits côtés, forment une longueurde 5o pieds.; à quoi il faut ajouter r 4 pieds pour lesdeux traverses qui divisent le puits en trois ; ce quifan en tout 64 pieds courans de bois pour formerun seul carré ou châssis. Or, en supposant qu'ilsaient un pied d'épaisseur, il en faut six pareils pourboiser complétement une toise de puits, ce qui fait384 pieds courans , et 38400 pieds pour unpuits de loo toises ou près de zoo mètres deprofondeur. Si le bois est équarri et d'un pied degrosseur comme on l'a supposé , ce boisage enexigera donc 3800 pieds cubes ; mais s'il estrond, et les pièces d'un pied de diamètre , les38400 pieds courans ne feront que 3017 rpieds cubiques ; ce qu'il sera facile de vérifier enfaisant attention que la surface d'un quarré est àcelle d'un cercle qui lui est inscrit, comme 14 està r r. Ce qui donnera la proportion 14. est à r r,comme 38 400 pieds courans de bois d'un piedd'équarrissage sont au quatrième terme, que l'ontrouvera de 30171 pieds cubiques comme ci-dessus, valeur de la même longueur de bois rond.

DU MURAILLEMENT DES PUITS ET GALERIES,
LA quantité de bois effrayante qu'il faut pourOpérer le boisage complet d'un grand puits demachine , devrait :toujours engager les entrepre-

neurs de mines à les faire rnurailler,, ou revêtir enmaçonnerie ; car; quoique la dépense en soit en-core plus considérable que celle du boisage, lemuraillement - dure autant qu'une exploitation ,.quand elle serait Continuée pendant -des siècles- ;
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au lieu que la charpente doit être renouvelée assez
souvent, quelquefois tous les cinq à six ans, si l'air

qui y passe est vicié. Une compagnie a donc bien-

tôt regagné ses premières avances.
Il y a près d'un siècle que l'on a reconnu en

Allemagne que le muraillement des puits et ga-

leries des mines était très -avantageux pour des

exploitations de longue durée , et particulière-

ment pour les puits de machines et les galeries de
l'écoulement des eaux souterraines.

Les Liégeois font maçonner en briques les

puits de leurs mines de houille , et ils leur donnent

une forme ronde ou ovale,
Le muraillement soit en pierres, soit en briques,-

étant beaucoup- plus coûteux que le boisage, il ne

serait pas économique de l'employer à des puits ou

galeries qui ne pourraient servir que peu d'années.

Le maraillement dont il s'agit se fait, soit en y
employant du mortier de chaux , soit à pierres
sèches. Trébra donne la préférence à la première

méthode, en ce que, dit-il, elle est moins coûteuse,

parce qu'il est inutile d'en tailler la pierre comme

dans la seconde ; il apute qu'il faudrait que la chaux

fût bien chère pour qu'elle occasionnât les mêmes

dépenses que la taille des pierres pour les murs

à sec.
Je pense, avec De/us , qu'on doit murailler1

mortier de chaux et sable dans les endroits secs et

Où l'air circule bien, parce qu'alors le mortier peut

se sécher assez promptement et devenir solide

tandis que dans les parties où l'eau filtre incessam-

ment, les mortiers en sont pénétrés , et même em-

portés avant qu'ils aient pu prendre de la consis-

tance; ce qui cause la destruction de l'ouvrage. Je

conseille donc le muraillement à pierres sèches

ti
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dans tous les endroits où l'eau peutétre dans le casde délayer le mortier.

Lorsque les eaux sont fortes, dit Trébra , on faitune entaille ou rigole dans le rocher; on y adapteun_ canai de bois , qu'on engage dans le mur, etpar lequel les eaux se dégorgent sans l'endomma-ger. Cette précaution est. très-bonne quand l'eaune sort que par un seul endroit
; mais lorsqu'ellesuinte entre tous les bancs de roche, depuisfice d'un puits jusque dans son fond, comme celaarrive le plus ordinairement, il n'est pas possiblede faire usage du moyen de cet auteur.Les meilleures pierres pour le muraillementsont celles qui se lèvent par lits , principalementquand on n'emploie point de mortier. Des pierresplates n'exigent que peu de travail de la part desmaçons , et le muraillement, quoiqu'a sec , en esttrès-Solide, et beaucoup moins coûteux qu'à chauxet sable; mais entre chaque assise du premier, ondoit y mettre de la mousse, ce qui les empêchede glisser ; elle retient les terres et guhrs que leseaux charient, et dont la filtration forme le plussouvent des incrustations et des stalactites quibouchent tous les interstices, ce qui, par la suite,forme un corps d'une grande solidité. On conçoitque des galets ou pierres rondes, même employées'avec du mortier de -chaux , seraient peu propres à

Muraiflement
la maçonnerie dont il s'agit.

des galeries. _Après avoir traité , en général, du muraillement
des travaux intérieurs des mines, on va exposer,le plus brié veinent possible , la manière de l'exé-cuter. On commencera par les galeries; il en estde leur bâtisse erv pierres comme des étais en char-pente, c'est-à-dire que si une galerie est solidedes deux côtés, et que sa partie supérieure soit
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ébOuIeuse on se contente d'y faire un arceau
portant dans des entailles faites au rocher des pa-

rois latérales qui servent à recevoir les premières
assises de l'arceart qu'on élève en-dessus à la hau-

teur convenable. ( Voyez cet arceau, figure i o.)

Si la galerie ne menace éboulement que d'un
côté et en même temps dans sa partie supérieure
on fait un mur de. ce -côté , sur lequel on élève

im arceau qui va reposer dans un: entaille prati-

quée sur le côté solide de la galerie. ( Voyez la

figure i 1.)
Si les deux parois de la galerie sont défec-

teueuses , ainsi que sa partie supérieure , l'on

construit de chaque côté un mur, sur lesquels on
élève l'arceau , que l'on garnit de pierrailles jus-

qu'au rocher ; mais, dans tous les cas, il faut que

les pieds droits -qui 'supportent les voûtes , soient

posés sur le roc ferme.
Si le terrain n'a aucune solidité dans tout Te

pourtour d'une galerie, on peut recourir à une

méthode très-ingénieuse en usage en Hongrie, et
rapportée par Delius. On fait en maçonnerie un
ovale , dont le plus grand diamètre est suivant la

hauteur de la galerie, et le petit suivant sa largeur.

de cette manière , toutes les parties forment voûte

et opposent une grande résistance à toutes celles

du pourtour. ( Voyel cette galerie, figure 12.)

faut observer que, d'ans les galeries de passage,

partie inférieure serait trop étroite : alors on fait

un plancher en bois, élevé de t5 à 18 pouces du

fond, ce qui donne plus de largeur ; mais en ce

cas , pour avoir 5 pieds -1- de hauteur, il faut que

le grand diamètre de l'ovale soit au moins de

;7 pieds , si, comme la figure le fait voir, on
construit de petits açceaux en maçonnerie dans sa
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partie inférieure , sur lesquels on Pose de petitessolives, auxquelles on attache des limandes pour leroulage des minérais : on voit ces limandes en A ;Tes-eaux de la mine ont leur écoulement en B.Ce muraillement complet est très - coûteux, maisutile pour une galerie qui doit écouler les eauxdes mines pendant une longue suite d'années ; car,en moins de vingt ans, on a gagné ce qu'un pre-mier boisage, aussi complet , et son entretien

auraient coûté.
Arceaux On pourrait, au lieu de hastes en bois , fairecn pierre pour

teni, hea de des arceaux sur lesquels on déposerait les déblais""es'enb°is. ou matières inutiles ; mais il faut que ces arceaux
en pierres reposent sur la roche solide : alors ilspeuvent, étant bien faits , supporter une charge
infiniment plus grande que de la charpente , quiexige souvent des réparations.' Les arceaux dontil est ici question, se feraient comme celui de lafigure o , qui repose sur les parois d'une galerie.Si le filon est incliné , comme le présente cette
figure, il faut que la naissance de l'arceau soitplus élevée du côté du toit que de celui dumur, ainsi que je l'ai expliqué en traitant du boi-sage en hastes.

Ce boisage par arceaux ne peut ?appliquer, dansl'intervalle des parois d'un filon, même supposéestrès-solides, que pour une largeur au plus de 18pieds ou environ 6 mètres : en général, cette mé-thode, très-facile et très-utile pour les petits inter-valles, devient d'autant plus difficultueuse , queleur largeur augmente à raison que les parois en
apparence les plus solides, qui dans ce cas serventde culées, venant à céder dans quelques parties,
occasionneraient un dérangement dans les pierres
des arceaux, et entraîneraient leur chute.

(3' )
Le muraillementdes puits se fait ou en rond, ou l'1raille"t

en ovale, comme aux mines de houille de Liége ,
ou en parallélogramme alongé , ou enfin en carré
parfait, comme en Saxe et en Hongrie.

Si un puits de forme rectangulaire n'a qu'une
ou deux de ses parois d'ébouleuses , on se borne

au muraillement de ces côtés. Si les quatre parois

sont dans un mauvais terrain, l'on est contraint de

les revêtir toutes de maçonnerie.
Je donnerai pour exemple un puits perpendi-

culaire qui exige le muraillement dans tout sort
pourtour. Veyq le plan ou coupe horizontale de

ce puits (fig. 13 ), et sa coupe verticale (fig. 14).
S'il n'y a d'ébouleuse qu'une partie de la profon-
deur d'un puits , et que le surplus soit dans une
roche très-solide, on ne fait le muraillement que
de cette partie défectueuse. L'on voit que la partie
inférieure du puits (figure 14) n'est point en ma-
çonnerie.

On sent assez que, pour murailler un puits ,
faut suffisamment de longueur et de largeur

.° pour l'épaisseur des murs ; 2.° pour lui donner
les dimensions intérieures convenables à l'objet
auquel on le destine : on en soutient les parois
avec des pièces de bois, qu'on enlève à mesure que

l'on monte la maçonnerie. Si ce puits est destiné
à y placer des pompes, leurs bassins et des échelles,

il est indispensable de sceller dans la maçonnerie,
des pièces de bois de distance en distance, afin de

pouvoir y attacher ces pompes et échelles. Comme

ces bois exigent d'être renouvelés quand ils sont
pourris , il faut les placer entre des assises de
pierres longues, afin qu'elles puissent soutenir la

partie. supérieure de la maçonnerie pendant qu'on.
y en met de neufs. D'ailleurs, les puits divisés en
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deux , comme celui dont il est ici question, n'ontbesoin de bois que dans le petit compartiment qu'onvoit en C (figure 13) , lequel est pour les porniies
et échelles, tandis que l'ouverture B sert au passagedes tonnes ou seaux destinés à l'extraction des mi-
néraux, par la machine à molettes ou baritel.

Construction' Le rocher suffisamment excavé dans tout le
pourtour, on-forme quatre arcs ou arceaux en
maçonnerie , assis sur la roche solide dans_ les
quatre côtés du puits , aux. :angles duquel ces
arceaux prennent naissance : on élève en-desstis les
quatre murs des faces., que l'on monte de 4, 5 et6 pieds , suivant la solidité du rocher ; puis on
construit quatre autres arceaux. semblables aux pre-
miers, sur lesquels on élève les murs; ainsi de suite,
jusqu'à ce qu'on soit parvenu au haut du puits.

En construisant les murs des quatre faces. du
puits, on élève en meme temps celui de refend,
qui sépare la partie par laquelle on extrait les. mi-

, de celle destinée aux pompes et échelles;
ce qui ajoute encore à la solidité. Le mur A de
séparation doit avoir, de distance en distance, des
ouvertures cintrées , afin qu'en descendant parles échelles , on puisse voir ce qui se passe dairS
l'autre partie du puits. La figure 14 présente undes grands arcs en E, faits suivant la longueur du.puits et la maçonnerie au-dessus : on ne peut pasvoir les petits arceaux ; mais les lettres F en indi-quent ta naissance.

Le muraillement des puits dont l'inclinaison ne
s'éloigne que peu de la verticale, diffère du pré-cédent en ce que les arceaux , du côté du toit,
sont plus rapprochés et ne doivent avoir entre
eux que peu ou point d'intervalle ; en sorte que
leur intrados est en saillie comme le dessous des-

marches

Mura:liement
des

puits inclinés.
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marches d'un escalier , 'et le deVant faisant la tete
des voussoirs dans une position verticale , tandis
que la maçonnerie du côté du mur du filon est
unie ; et afin de pouvoir y attacher les échelles et
des planches pour permettre aux seaux de glisser
dessus , on scelle ,, dans la maçonnerie de cette
:paroi inclinée , des pièces de bois de distance en
distance. j'ai vu de ces puits inclinés en Saxe ; ils
sont plus coûteux que les verticaux, parce que

. pour faire les arceaux du toit , il faut de belles
pierres taillées , au lieu que pour les puits perpen-
diculaires , il suffit qu'elles soient un peu piquées
et dégauchies.

Le muraillement d'un puits fait sur un filon
dont l'inclinaison serait de 4.5 à 5o degrés au-
dessus de la ligne horizontale , se fait d'un, seul
arceau continu : on excave le toit autant qu'il est
nécessaire pour contenir l'extrador de la voûte ;
cette disposition faite, on place des cintres en bois
dans la partie inférieure du puits ; on fait dessus
la maçonnerie en voûte inclinée , dont la naissance
est appuyée sur le mur du filon. Quand une partie
est voûtée , on enlève les mêmes cintres- pour les
faire servir plus haut; et ainsi , partie par partie
jusqu'à ce qu'on soit parvenu au haut du puits.

Ces puits inclinés doivent être regardés comme
ries galeries ayant beaucoup de pente. On peut
aussi partager ces puits obliques en deux parties ,
par un mur d'environ un pied d'épaisseur , l'une
pour l'extraction des minerais et l'autre pour les
échelles. La figure t5 représente ce puits en plan,
ou suivant sa coupe horizontale A B, du profil,
on y voit les deux passages dont on vient de parler,
et le mur de séparation. La- figure 16 en est la
coupe dans un plan vertical ; où l'on remarque

..hurn. des Mines, Fruetida , an Ir.
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son inclinaison. A mesure que l'on élève la maçon-
nerie de cette voûte inclinée, on a soin de la bien
garnir de pierre tout autour. Ce puits incliné n'est
pas, à beaucoup près, aussi coûteux que Je précé-
dent, sur-tout quand le côté du mur dit filon n'a
pas besoin de -maçonnerie, et qu'il n'est 'nécessaire
que de pièces de bois transversales , placées de
distance en distance, et engagées dans des entailles
'faites au mur, et par leurs extrémités, dans ila ma-
çonnerie; lesquelles pièces servent à y attacher les
échelles et des planches sur lesquelles glissent les
seaux.

J'ai déjà exposé que dans les mines de houille
du pays de Liégé , le untraillement des puits se
fait ou en rond Ou en ovale : on conçoit que cette
méthode est très-bonne , parce que la maçonnerie
faisant voûte de toutes parts, oppose beaucoup plus
de résistante à la poussée des terres , que des murs
droits ; il est même certain qu'un pied d'épaisseur,
-dans le premier cas, supporterait plus de poids que
deux pieds dans le second. Il y a donc, au moins.,
la moitié d'économie sur le muraillement , à quoi
il faut ajouter celle qui a lieu sur le creusement du
puits. Faisant une supposition ; si on veut donner
8 pieds en tout sens à l'intérieurii. d'un puits , et
.2 pieds d'épaisseur à chacun de 'ses Murs , il en
résultera un quarré de 2 toises , qui font 4. toises
ou 144 pieds de-surface ; ainsi, chaque toise cou-
rante de l'excavation de ce puits , fera 4 toises
cubes : faisant 864 pieds cubes à miner et
.déblayer ; mais pour le puits rond , le diamètre
aurait également 8 pieds dans oeuvre , et i pied
tout autour pour y placer la maçonnerie , ce qui
fait i o pieds en tout pour le diamètre de l'excava-
tion -dont la surface est de 78 pieds , et si on
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la multiplie par 6 pieds courans , conuné dans le
premier cas, on n'aura quie472 pieds cubes à dé-
blayer, tandis que dans -la première hypothèse on
en a 864.

On pourrait objecter que les puits circulaires,
quoiqu'ayant pour diamètre le côté du puits
quarré, n'ont pas la même surface et ne sont pas
aussi commodes. On convient qu'à certains égards
la- figure quarrée doit être préférée ; mais quoique
la ronde présente moins de surface, les seaux ou
tonnes pour l'extraction des matières , sont
pas -plus gênés ; les -angles. d'un puits- quarré sont
fort inutiles pour cet objet. En adoptant la méthode
_du muraillement des puits à quatre pans , on fera
bien de leur donner une légère courbure et d'ar-
rondir les angles, ainsi qu'il est marqué fig. I 3 bis,
et qu'il se pratique souvent dans le pays de Liège.

Le court exposé qui vient d'être fait du mu-
raillement des mines , est suffisant pour en faire
connaître la théorie et Futilité ; il serait à désirer
qu'il fût mis en usage dans nos mines, ce qui épar-
.gnerait beaucoup de bois. Un muraillement bien
exécuté, dure autant que l'exploitation d'une mine,
fût-elle continuée pendant pluiseurs siècles ; la
charpente au contraire , se pourrit assez prompte-
ment , ainsi qu'on l'a déjà dit; son renouvellement
fréquent occasionne une grande consommation de
bois , et par la suite beaucoup plus de dépense que
si on eût commencé par la maçonnerie.

Trébra rapporte qu'en neuf années il a été mu-
raille dans les mines du district de Marienberg,
tant en puits qu'en galeries , 2 5 2 toises courantes,
qui ont coûté 2869 rixdalers , qui font, argent de
France , environ-1 0760 francs , ce qui ne fait
pas monter la toise courante à 4.3 francs. Ce prix

ç
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me paraît d'autant plus modique , que du nombre
des 2 5 2. ' toises courantes d'ouvrage , il y en a
8-8 en puits, dont la maçonnerie est plus coû-
teuse que celle des galeries. Un puits principal
d'extraction a au moins i ô pieds de long sur 5 de
large ; son développement est donc de 30 pieds
ou 5 toises : or , une .tOise -courante de ce puits
ferait 5 toises quarrées de maçonnerie, quidoivent
coûter plus de 43 francs. Nous pensons qu'il
ne serait pas possible de travailler à ce prix en
France.

Les murs, arcs ou arceaux du muraillement des
mines , doivent avoir -une force proportionnée à
la poussée des masses qu'ils ont à soutenir; il serait
difficile d'établir des données sur cet objet, parce
que si ces \masses exercent leur pression de fort
loin, elle est considérable; mais il peut aussi arriver

n'y ait que quelques pieds d'épaisseur des
mauvais terrains -éboulenx , et que la roche qui
est au-delà, soit très-solide : un muraillement léger
peut suffire dans cette circonstance.

Nota. La feuille A était tirée lorsque le C.en Duhamel
nous a indiqué quelques changemens à faire au commen-
cement de son mémoire ; nous nous empressons de les
indiquer.

Page 5 , ligne dernière , au lieu de planche I.re , plan-
che XVII:

Page 13 , ligne 23 , lisez la Élancrbà XVII.

Page 14, ligne 29 , au lieu de 1.1 nous serait aisé de démontrer,
lisq on peut admettre en générai dans la pratiqne,

(C
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DU PÉRIDOT ihr COIliMERCE;

Par le C. V A V QU EL IN.

LA nature chimique du péridot étant inconnue
les naturalistes ont pla,cé cette pierre dans je genre
des gemmes; cependant , d'après quelques diffé,
reneeS- qu'elfe présente au feu, soit seule- ou avec.
des fondons, elle semble annoncer qu'elle est d'une
nature particulière , et inviter par-là lés chimistes,
à en faire l'analyse pour lui assigner le rang qui
lui conviendra le mieux dans le systèihë
gigue. Le citoyen la Metlierieu.déÉrit le -premier
cette_ pierre et ses c-Fifférentes ivariétés- de cristalli-
sa.tion:;;slans'ie JournaLde physique de l'an II

mois....del floréal à thermidor) -: en conséquence,
lg conSeii- des mines , qui s'occupe sans cesse des
objets qui ont des rapports plus -ou moins intimes
a,v,ec,jes bratie h es de connaissances qu'il est chargé
de çliriger.:et de perfectionner, ayant senti com-
bien l'analyse des pierres dont les principes sont en-
core inconnus, serait utile pour la confection dun
bOn ouvrage de minéralogie , m'a chargé depuis
loiig-temps de ce trav.ail important.

Celle du péridot avant présenté des résultats
intéressons , nous avons cru devoir la faire con-
naître à part dans le Journal des mines. -

C3
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.°, Copieur vert-jaunâtre

2.° Fracture lamelleuse;
3.° Pesanteur spécifique , suivant Je citoyen

Hay, 3 4 2 8 5
Dureté moyenne ';
Pu,lvérisation assez facile ;

6.° Réfraction double , à un haut degré, ainsi
que l'a observé le citoyen

I.° Seule, cette substance ne se fond point
au .chalumeau ;

2.0 Avec' le - borax, elle se fond sans efferves-
cence , -et donne un verre transparent , de .couleur
légèrement- verte

3.° Avec le sel microcosmique., elle ne se fond
point.

Expéripnce, I. Cent parties docimastiques de
cettplerr,e , réduites en poudre fine , ont été
chanffées pendant une heure, dans un creuset'
d'argent , avec 400 parties de potasse caiistique
le mélange s'est réduit en une eSpèce de bouillie ,
sans . se fondre compléternent. En. refroidissant,
ta masse-pris , par Te contact de l'air, une
leur vestever,te très - fonce, qui s'est dissipée:lors-
qu'on a., délayé la matière :dans l'eau ; celle4teelle
avait alors était d'un jaune brun.

Expérience II. La matière dont on vient (a
parler délayée dans s o à 12 parties d'eau été
sursaturée avec l'acide muriatique ; il s'est Pro-
duit, pendant cette combinaison; fine effervescence'
vive et il s'est séparé quelques flocons d'urie
matière blanche, qui ont refusé de se dissoudre,

( 39 )
quelle qu'ait été la quantité d'acide ajoutée. Lors-
que la dissolution a été complète à l'exception des.
flocons blancs , on a fait évaporer la liqueur jus.

qu'a siccité.; par ce moyen, l'acide rnuriatique
tenait en dissolution la matière siliceuse ; a été
volatilisé par la chaleur, et cette terre s'est séparée
sous la forme de petits grains transparens, devenus,
.par leur rapprochement , insolubles dans les acides
ordinaires.

Expérience III. Pour Séparer la silice des autres
matières salines qui l'accompagnent, on a dissous

celle-ci dans s o à 12. parties d'eau distillée , ai-

guisée d'une petite quantité d'acide muriatique
afin de dissoudre les parties terreuses dé la silice
qui auraient pu être abandonnées par l'acide mu-
riatique pendant les progrès de l'évaporation , et

sur-tout vers la fin , où la température' devient
plus considérable.

La disS. dindon étant faite , on a filtré la liqueur,
qui avait alors une couleur jaune verdâtre ; il est
resté sur le filtre une poudre blanche , formée de
grains durs sous le doigt et sous les dents ; cette
poudre , lavée, et rougie dans un creuset d'argent,
répondait à 3 8 parties , et avait toutes les-propriétés.
de la silice épurée.

Expérience I V. Pour pouvoir se diriger dans la
marche la plus convenable à suivre pour arriver
à. des rêsuitats certains sur la nature et lès propor-
tions des principes dont le péridot est composé
on a versé dans une petite portion de la liqueur
ci-dessus , contenant un excès d'acide , quelques
gouttes d'ammoniaque , et on a obtenu un préci-
pité légèrement jaune. Pour savoir s'il restait quel-
que chose en dissolution dans t'eau, on y a versé,

C
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prèsl'avoir filtré , du carbonate de potasse , qui

n'y produisit aucun effet apparent, d'où l'on aurait
pu conclure faussement que cette liqueur ne con-
tenait plus de matière terreuse; mais en y mêlant
de la potasse caustique, il se forma sur-le-champ
un précipité blanc très abondant, et qui jouissait
des propriétés de la magnésie. Il sera expliqué
plus bas, pourquoi, dans ces deux circonstances
la magnésie n'a été précipitée ni par l'ammoniaque
ni par le carbonate de ,potasse ; il nous suffit
maintenant de connaître ces données, pour établir
le procédé qu'il faut préférer dans la suite de cette
analyse.

Expérience V. En conséquence, on a versé dans
la liqueur une dissolution de carbonate de potasse ;
il s'est formé un précipité d'un jaune rougeâtre i
comme la liqueur conservait une couleur légère-
ment jaune, due à une petite quantité de carbonate
de fer tenue en dissolution par l'acide carbo-
nique , on a fait chauffer lentement la liqueur
et le carbonate de fer s'est séparé sous la forme de
flocons jaunes , qui ont été réunis avec le premier
précipité.

Expérience VI. Le précipité rouge ( exp. V.)
égouté sur le filtre, a été enlevé avec la lame d'un
couteau d'ivoire, et traité ensuite avec une dis-
solution de potasse caustique , afin dé dissoudre
l'alumine, s'il s'en trouvait, et la séparer de foxide
de fer.

La dissolution depotasse caustique ayant bouilli
sur le précipité ferrugineux, fur sursaturée avec
l'acide muriatique , e mêlée avec l'ammoniaque,
mais il ne se forma.'aucun précipité ; d'où il suit
que le péridot ne contient pas d'alumine, et qu'il

4.1 )
diffère beaucoup par- là dés pierres précieuses,.
dont la plus grande , partie est formée de cette,
substance.

Le fer, lavé , et desséché dans un creuset d'argent,

répondait à 8, y parties.

Expérience VIL II restait à connaître quelles
étaient les substance S Contenues dans la liqueur
d'où l'on avait séparé le fer par le carbonate de
potasse , et dans laquelle des épreuves en petit
avaient annoncé la présence de la magnésie. Déjà
nous savions qu'il -ne pouvait y avoir de chaux
car le carbonate de potasse aurait donné quelques
signes de précipitation ; l'alumine ne pouvait pas
non plus y exister , puisqu'elle aurait été préci-
pitée par le carbonate de potasse avec le fer , une
terre n'étant pas susceptible de se dissoudre sen-
siblement dans l'acide carbonique.

On a donc mêlé à 'cette dissolution, de la

potasse caustique, qui y a fait naître un dépôt blanc,
extrêmement abondant : ce dépôt, après avoir été
recueilli sur un filtre , et lavé , avait une légère

couleur verte, qu'il a conservée en se dessé-
chant à l'air ; mais lorsqu'on l'a fait rougir dans
Un creuset d'argent , cette couleur est passée au

jaune léger cette matière , ainsi rougie , égalait

5 o parties., t

Réduite en poussière fine et mise avec de l'acide
sulfurique -étendu d'eau , elle s'est dissoute sans
effervescence et en développant beaucoup de calé-
Tique; il est resté une petite quantité de matière sous
la forme de flocons rouges, dont le poids. répondait
à une partie, et était de l'oxide de fer.
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La dissolution de la matière dont il vient d'être

parlé , dans l'acide sulfurique n'avait point de
couleur ; elle avait une saveur amère , et a
donné, par l'évaporation, de véritable sel d'Epsom ,
-ou sulfate de magnésie. La liqueur d'où cette
magnésie avait été séparée par Ta potasse caustique,
réduite par l'évaporation an 6.' de sa niasse , a
déposé environ un grain et demi de la même,
matière, ce qui forme une somme de 51,5 de
rnao-nésie.

La raison pour laquelle la magnésie n'a - pas
été précipitée par le carbonate de potasse, dans
I'exp. VII , c'est que la liqueur contenant un excès
d'acide, la quantité d'acide carbonique dégagée
par cette portion d'acide libre , réunie avec celle
contenue dans la potasse. nécessaire à la satura-
tion de l'acick, muriatique uni à la magnésie , est
capable de dissoudre la totalité de Cette matière
terreuse, par la double décomposition qui a lieu
dans cette circonstance.

- Ce n'est pas la même cause qui fait que l'am-
moniaque,ne précipite pas ta magnésie. Dans ce
dernier cas , l'excès d'acide muria tique , en 's'unis-,
sant à cet alcali, forme du muriate -d'ammoniaque,
qui s'unit,.à s'on tour, avec-le muria te de magnésie,
et: donne naissance à. un sel triple , sur lequel
de nouvelles quantités d'ammoniaque n'ont plus
d'a_ction.

Ces petites connaissances de détail , qui pa-
raissent futiles au premier coùp , trouvent'
souvent des applications utiles, et sont quelquefois
d'un grand secours dans l'analyse des substances
très-complexes.

( 43 )

D'après les expériences ci-dessus et des autres
parts, faites avec soin, le péridot est composé,

.° De silice. 3

2.° De magnésie.. 50,5-
3.° D'oxide de fer.

Perte. 2,0.

TOTA L 100,0.

Voilà donc une substance pierreuse , dure
transparente , formée de lames , cristallisée régu-
lièrement, et rangée, jusqu'à présenta dans le genre
des gemmes , qui contient plus de la moitié de son
poids de magnésie. Il suit de-là , que la magnésie

exerce une attraction très-marquée sur la silice
quoique les chimistes ne puissent que difficile-

ment opérer cette combinaison par les moyens
connus.

Il paraît que les trois substances dont est com-
posé le péridot, ont été dissoutes dans l'eau par la
nature , malgré qu'elles se refusent à toute disso-
lution , soit isolément ou réunies, par les procédés
qui sont à la disposition de la chimie.

Peut-être aussi qu'elles ont été dissoutes par
quelques agens , tels que l'acide carbonique , qui
leur aura été enlevé ensuite par des causes qui
BOUS sont inconnues.

Si je parie ici de l'acide carbonique comme
pouvant avoir été la cause de la dissolution de la
silice dans la nature , c'est que j'ai observé que
cet acide favorise singulièrement la disolution.
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,de cette terre dans l'eau , lorsqu'elle a été préa-lablement divisée par les alcalis.

D'après la nature des principes cru péridot etles proportions dans lesquelles ils entrent dans sacomposition, cette pierre doit ,être placée doré-navant dans le genre des pierres .magnésiennes.

( 45 )

NOTE
Du citoyen Lachabeaussibe le jeune, directeur

des Salines de Cette,

Sur l'opinion généralement adoptée,, que l'eau
douce est nécessaire à la formation du Scl
d'ans les marais's'alans.

N homme élevé loin des lieux où l'on
retire le sel , des eaux qui le contiennent, se laisse
aller aveuglément à l'idée que l'eau douce est
nécessaire à cette opération , les gens instruits s'en
étonneraient sans daine; mais ils excuseraient l'er-
reur suggérée et adoptée sans 'réflexion : ils seront
Lien plus surpris d'apprendre que dans les pays
mêmes ,où sont situées les salines , cette croyance
est presque généralement établie. C'est donc, un,
service à rendre aux uns de leur faire part de cette
anecdote , aux autres de leur montrer combien ils
s%busent dans cette idée.

n'est ,pas même indigne d'un penseur, de
rechercher la cause d'un tel préjugé ; car c'est
par l'expérience -et le raisonnement qu'on ramène
à la lumière , et c'est. en faisant apercevoir la
fausse route qu'on a prise , qu'on fait naître le
désir de reprendre celle qu'on voudrait n'avoir
pas' perdue.

Sur les bords de la Méditerranée on travaille
d'une manière plus étendue, que sur les bords de
l'Océan, les eaux de .1a mer dont on veut extraire
,le.muriate de soude ; des terrains vastes, et divisés
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avec méthode, en présentant de grandes surfaces,
facilitent de grandes évaporations : le fruit de ces
évaporations est de diminuer le volume de l'eau au
point qu'elle ne puisse plus tenir en dissolution le
.muriate de soude, qui , forcé de se précipiter,
forme, sur le sol préparé , des cristaux de la plus
grande blancheur; à ceux-ci en succèdent d'autres,
et successivement , il en résulte une masse ayant

.une épaisseur proportionnée au- temps plus ou
moins propre à l'évaporation , plus ou moins sec
et chaud , plus ou moins constant.

Cette épaisseur, qui est déjà susceptible d'être
recueillie lorsqu'elle a trois à quatre lignes ,
s'enlève guère que lorsqu'elle a acquis de douze à
dix-huit ou vingt lignes.

Le travail consiste donc à préparer des eaux
salées , et à en faire arriver assez promptement une
quantité capable de fournir à l'évaporation qui a
lieu, de manière que ces eaux , déjà saturées par
ce premier travail , viennent constamment couvrir
les tables où le premier sel s'est déposé , et ajoutera
par de nouveaux dépôts , une épaisseur sur celui
déjà fait.

L'évaporation est bien plus active à mesure quela saturation augmente ; et ce, sans doute, eu raison
du reflet des cristaux , déjà plus rapprochés , quoi-
que non encore appareils à l'oeil , et qui reçoivent
et transmettent les rayons du soleil , au point d'é-
chauffer beaucoup l'eau, et de l'échauffer d'autant
plus qu'elle est plus saturée ( ).

Cette évaporation est quelquefois si grande, que
telle eau qu'on aurait désiré conduire aux endroits

(ï ) Cette opinion nous paraît avoir besoin d'être phis
développée et appuyée de preuves. ;( .Nole du Conseil.)
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destinés à la recevoir , dépose son sel en chemin
et pour lors on force des eaux moins saturées, qui
empêchent ce dépôt, ou dissolvent le sel déjà formé,
et s'en saturent elles-mêmes ; mais lorsqu'on ne peut
pas forcer les eaux , soit en raison de ce que les
Inachines sont insuffisantes ou que l'écoulement
naturel n'est point assez rapide, alors ( et voilà une
des causes du préjugé répandu dans le pays ) on
prend des eaux tout-à-fait douces , si on en a à
sa. portée, pour faire fondre ce sel qui se forme ;
et pour lors ces eaux douces deviennent elles-
mêmes salées, et augmentent la masse de celles en
circulation. On conçoit aisément que l'on donne-
rait la préférence à des eaux salées'; maïs on se sert
de ce qu'on a, et, c'est ce qui arrive quelquefois
aux salins de Peccais.

Plusieurs personnes ayant fréquenté ces salins

et aperçu cette manière d'agir, se sont crues très-
sûres de leur fait.

D'autres n'ont pas puisé leur prétendu savoir
dans les salins mêrnes , mais elles ont vu, non loin
des mers des plaines étendues, alternativement
baignées et séchées suivant la hauteur des eaux de
la mer : il en résulte que le sol, lorsqu'il se sèche
laisse apercevoir quelques vestiges de muriate
soude , mais sans épaisseur ; et les eaux de la mer
qui reviennent ensuite , fondent et dissipent ce
résidu, qu'elles laissent encore., et en même quantité,
sur la surface qu'elles abandonnent peu-à--peu.

'Supposant que ce terrain forme un creux vers
quelqu'une de ses parties , et que les eaux. de la
mer retirées aient laissé , comme je l'ai dit, le ter-
rain à sec et imprégné par - tout d'un résidu de
muriate de soude , s'il survient une pluie abon-
dame , cette pluie lave la surface, et entraîne vers
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le fond du creux tout ce résidu, vers la partie où ellese rassemble ; et après son évaporation , on trouve,
au fond de ce creux , des épaisseurs de sel qu'on
n'y avait pas aperçues lors du retrait des eaux de lanier.

En effet, les eaux de la mer se retirant peu-à-peu,les desséchemens sont journaliers et partiels; maisl'eau de pluie, en inondant tout, porte ses dépôts
au centre où elle se rassemble; et son évaporation
d'autant plus subite qu'elle se produit dans des
temps très-chauds, où depuis long-temps la mern'arrive plus sur ce local , donne lieu au phéno-
mène qui a porté ceux qui en ont été témoins , à secroire sûrs que le concours de l'eau douce est
dispensable à la formation du muriate de soude.

-
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MÉMOIRE
'Sur les Terres su! uriuet deRoilot , département de

là Somme, et sur une Manufacture de sulfate dè
fer et de sulfate d'alumine vitriol vert et alun),
établie dans cette commune.

Par le C.e11 DUPUOET.

LA commune de Rollot , au sud-est de Mont-
didier, et à plus d'un myriamètre de cette ville , sur
la route de Compiègne par Cuvilly , est située au
sommet d'une petite colline argileuse , qui se
trouve au centre d'une vaste plaine calcaire
légèrement ondulée, qui n'est arrosée par aucun
ruisseau , et dont le diamètre moyen est d'environ
deux myriametres.

Cettecommune occupe tout le plateau -horizOrital
de la colline, par une rangée de maisons de chaque
côté de la grande route, dans une longueur de plus
de deux -kilomètres.

Presque toute la surface du plateau est cultivée
en prairies artificielles ; les habitans élèvent beau-
coup de bestiaux , et y font un commerce lu-

- cratif d'une espèce de fromage qui a beaucoup
de débit.

Ce qui excite d'abord la curiosité du voyageur
instruit , qui traverse cette longue commune , c'est
d'y observer des puits de 6 à 8 mètres de profonr
deur, dans lesquels on puise une très-bonn-é`eau
(légèrement calibée ) , avec des perches à crochet,
tandis qu'au pied de la colline , et à une très.

Journal des Mines, Fructidor, an 1V, D

Département
de la Somme,
canton de
Mondidier,
commune de
la Madeleine
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Cassini
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générales.
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grande distance aux environs , les puits ont souvent
plus d'un hectomètre de profondeur..

Examen La niasse générale de cette colline paraît etre com-
géologique tle posée d'une terre argileuse , -contenant différentes
de P.4t. combinaisons d'alumine , de carbonate calcaire,

d'oxide de fer avec quelques gîtes en couches de
terres- sulfuriques. On y trouve aussi des couches
de coquilles marines ; ces différentes substances
forment des bancs ou couches horizontales d'une
très-grande variété-3, quant à leur épaisseur et leur
composition.

Notice Cette colline a été travaillée , dans les différentes
ucdb"rcete, `,f/`:. fouilles qu'on y a faites, avec si peu d'ordre et de

réPaisseur et connaissance, qu'il est impossible d'en donner une
de fa nature
des différer, notice bien: précise et bien satisfaisante ; je vais
Lus couches, seulement indiquer tout ce que des recherches de

quelques heures m'ont permis d'y observer de plus
remarquable.

En commençant par le point le plus élevé du
plateau , et qui est à-peu-près le centre de Rollot,
on trouve successivement, en couches horizontales,

I.' Une couche d'humus, ou de
terre végétale, de 3 à décimètres
d'épaisseur

2," 6 à 7 décimètres de carbonate
calcaire alumineux très-effervescent

3.0 8 à Io décimètres d'une couche
assez dure composée de coquillages
plus ou moins conservés, mêlés avec
une très-petite quantité d'argile ; l'es-
pèce la plus nombreuse sont des vis,
dont quelques-unes ont quatre ou cinq

Décimàtres,
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Ci-contre. Décimètres.

centimes, de longueur, et sont parfai-
tement conservées; les autres coquilles
sont des bivalves de différentes es-
pèces ; toute cette couche est très-
effervescente I 0.

4.0 7 à 8 décimètres d'alumine
assez pure, moins effervescente que
les couches précédentes, mais d'une
consistance fort sèche , se dilatant à
l'air, et d'une couleur jaune sale. . .

5 .° 6 à 7 décimètres de plusieurs
couches très-minces de la même es-
pèce que le n." 4., plus ou moins colo-
rées par différentes quantités d'oxide
de fer, et un peu de terre sulfurique. 7.

6.° Couche très-mince d'une terre
noire, dont l'odeur est légèrement sul-
furique, le goilit faiblement stiptique,
et mêlée de petites veines d'une argile
sèche et grise -

7.° Plusieurs couches très-minces
de la même espèce que le n.° précé-
dent , entremêlées de couches peu
épaisses d'une argile grise , sèche,
peu effervescente....

8.° Quelques couches de marne
espèce , mais un peu plus épaisses
ainsi que les couches intermédiaires
d'une argile plus grise , plus com-
pacte et moins effervescente que celle
du n.° 7 . . 6.

Décimètre,
4.

7°

50.
D2
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De l'autre part

9.° Argile sèche, happant forte-
ment la langue, d'une couleur grise
à veines jaunâtres, avec quelques frag-
mens de coquilles qui ne paraissent
plus depuis le n.° 3

Couche de terre noire sulfu-
rique assez pure , ayant dans son
contact, avec les deux petites veines
argileuses qui lui servent de toît et
de chevet , une apparence fibreuse
analogue à celle du charbon végétal..

.° Couche semblable à celle du
n.° 9 et un peu plus épaisse

I 2.° Couche de terre sulfurique,
la plus pure, la plus compacte et la
plus épaisse, de 2 à 4. décimètres.. .

I 3.° Dans quelques fouilles ji y a
au-dessous de la couche précédente,
des couches analogues au n.° 8.

4.0 Une couche d'argile bleuâtre,
analogue à celle de Gentilly, et assez
douce pour tenir heu de savon aux
habitans de Rollot 6.

Dée
5 ° a

I 0.

I 2.

4.

83.

8,35 Mètres.

Cette couche, qui paraît trêseépaisse , n'a pas
encore été sondée jusqu'à son chevet, et on ne l'a
percée que jusqu'à ) ou 6 mètres de profondeur.,

II ne faut regarder les différentes épaisseurs que
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j'ai données à ces couches, que comme une approxi-
mation très - imparfaite : d'ailleurs, quoique les
couches de différens gîtes- de terres sulfuriques
soient en général de la même nature, elles varient
cependant,_ en nombre et en épaisseur ; et dans les
gîtes qui ont été exploités vers la base de la colline
au-dessous du niveau du plateau , les. différentes
couches y sont toujours horizontales, mais on n'y
retrouve plus le banc coquillier n.°' 3.

Quelques couches de terre sulfuriques , les
plus pures , contiennent .des sulfures de fer
( pyrites) d'une extrême dureté, et qui eflieurissent
difficilement à l'air et à l'humidité : on m'a parlé
aussi d'une espèce de substance diaphane et- cris-
tallisée , dont je n'ai pu encore me procurer des
échantillons , mais que je crois être du sulfate
calcaire, dont j'ai trouvé quelques fragmens dans
Tes terres sulfuriques qui s'exploitent depuis plus
de 30 ans dans la commune de Charme, près de
la Fère , département de l'Aisne.

Il y a environ vingt ans , qu'un cultivateur de
cette commune , nommé Debourges , et le même
qui a établi depuis une manufacture de sulfate de
fer et d'alumine, découvrit des couches de terre
noire, en faisant des fouilles dans une pâture qui
-tient .à -sa maison , située au centre et dans la
partie la plus élevée de la commune de Rollot.

On connaissait déjà l'important usage des terres
noires, décduvertes quelques années auparavant
dans le Soissonnais , le Laonnais , les environs de
la Fère , &c. Les terres noires de Rollot furent
bientôt reconnues pour être de la même espèce
converties en cendres rouges , et employées avec

D3

Substances
qui se trou-
vent quelque-
fois dans les
couches d'a-
lun-line et de
terres sulfuti.
ques.

Époque Je
la découverte
des terres sul.
furiques de
flollot, leur
eudoitation
et leur usage
ordinaire.
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Te plus grand succès pour la culture des prairies
artificielles de cette commune et de celles des
environs.

La recherche des différens gîtes de ce minéral
se fait au hasard et par des fouilles d'essai ; mais,
quoique la colline contienne un grand nombre de
ces gîtes , il se trouve plus ordinairement dans la
partie de l'est que dans celle de l'ouest.

Lorsqu'on a trouvé des indices d'une exploi-
tation avantageuse., on commence d'abord par
creuser dans un espace superficiel, d'un ou de
deux ares , jusqu'à ce qu'on soit parvenu à la
couche 11.0 5 : ces premiers déblais se mettent à
part.

On enlève ensuite les couches n.° , 6 , 7 et
8 , et l'on forme avec leurs déblais de petits tas de

à i o mètres de longueur, de 2 à 3 de largeur,
d'autant de hauteur.

Lorsque par la réaction des différentes substances
qui composent ces tas , ils commencent à s'échauf-
fer , ils s'enflamment quelquefois spontanément
mais l'usage ordinaire est d'y mettre le feu par quel-
ques tourbes ou de petits fagots enflammés. A
mesure que les tas s'affaissent par l'effet de la com-
bustion, on les recharge de nouveaux déblais
enfin , lorsque les couches en exploitation sont
épuisées , que l'incandescence des tas est ierminée
par la consommation du principe combustible, on
laisse refroidir ces masses calcinées, et leurs débris
sont tamisés par des claies d'osier, pour séparer les
gros morceaux d'argile durcie d'avec les cendres
rouges pulvérulentes, qui se vendent aux culti-
vateurs.
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Cs tas donnent pendant leur inflammation , Je
spectacle en miniature des volcans dans un faible
degré d'activité , et sur-tout de ceux que j'ai vus
dans les Antilles ; il s'y forme des cheminées rem-
plies de soufre _sublimé , qui est liquide et brêlant
à leurs ouvertures extérieures.

Il y a dans ce moment-ci trois ou quatre exploi-
tations particulières de terres sulfuriques ; mais
celle du C. Debourges est la plus considérable et
la mieux conduite.

Lorsqu'on. a épuisé le gîte de terres noires en
exploitation , .on rejette les décombres dans les
excavations, en commençant par l'argile calcinée
et les débris de douches les plus profondes , sur-
tout celles du ri.° 14, et finissant par la couche du
n.° t : au bout de très-peu de temps la végétation
se rétablit , et on n'aperçoit plus les traces de la
fouille que par une légère dépression de la surface.

Comme la saison chaude est, à- tous égards, la
plus favorable et la plus commode pour l'excava-
tion des terres et la fabrication des cendres rouges.,
on ne commence ce travail qu'en été , et il finit
au commencement de l'automne.

L'usao.e des terres sulfuriques s'est borné péri.- (1)d&'ne
la fabrique de

dant dix ans à en faire des cendres rouges ; mais sulfate de fer,

Rolland de la Platiere , qui depuis a joué un si
grand rôle dans la révolution française , étant
il y a dix ans, inspecteur des manufactures de la
Picardie , vint examiner les fouilles de Rollot
et ayant observé que ces terres noires étaient très-
riches en sulfate de fer, i proposa à Debourges
de chercher à en extraire ce sel, .dont les arts
font un emploi si important et si considérable.

D 4.
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Debourges , aussi actif qu'intelligent , saisitcette idée avec transport. Rolland ne lui donnaque des notions très-nnparfaites; aussi les premiers

, essais furent très-dispendieux , peu productifs , etil fallut vraiment dans ce citoyen *un zèle aussilouable que digne de récompense pour persisterdans son entreprise. Une Manufacture de sulfatede fer établie près. de Beauvais , où l'on employait
des espèces de tourbes sulfuriqués , -qui ont da
rapport pour les produits qu'on en retire avec lesterres noires de Rollot , fut /a seule école où
Debourges reçut quelques faibles leçons ; car cet
établissement était fort médiocrement dirigé , etje crois même qu'il n'existe plus.

Le plus grand effort de l'inexpérience deDebourges , fut d'oser employer des . chaudièresde plomb pour l'évaporation de ses lessives; niaisil ne s'y décida qu'après avoir épuisé tons les vasesde fer et de cuivre de son ménage et des environs.
ttatetud Les .faiscqrs de cendres , ainsi que Debourgesde

cette fa.-
appelle , avec le sentiment de sa supériorité , ceuxde ses concitoyens qui exploitent des terres noires,se contentent , en général , de creuser le terrain
de 4 ou 5 mètres , et d'employer seulement lescouches ri." 5 , 6 , 7 et 8 , pour la fabrication
des cendres ronges. Debourges emploie aussi cescouches au même usage , niais c'est principale-
ment avec lés terres de la couche n.° o fa-brique le sulfate de fer.

Les terres sulfuriques sont d'abord placéessur l'aire d'un hangar, en couches d'environ trois
ou quatre mètres d'épaisseur : on les arrose légère-
ment ; on /es retourne souvent pendant plusieurs
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mois de l'été et de l'automne, jusqu'à ce que leur
vitriolisation soit à-peu-près complète , ce qui est
présumé d'après la quantité d'aiguilles de sulfate
de fer dont la terre parait remplie la grande dif-
ficulté de cette opération préliminaire est d'em-
pêcher l'inflammation de ces terres.

- Les terres vitriolisées sont ensuite transportées
dans un grand réservoir carré placé dans le prin-
cipat bâtiment de la manufacture; elles y sont lessi-
vées à plusieurs reprises ; et lorsqu'elles ont acquis
le degré de- salure convenable, Ce dont Debourges
juge par le moyen d'un aréomètre de Baumé, ces
lessives sont transvasées dans de grandes chaudières
rondes , en plomb , où elles reçoivent un premier
degré de coneentraton et d'apurement. Cette
lessive reçoit son dernier degré de rapprochement
dans des chaudières de même métal , mais plus -
petites et d'une forme carrée ; enfin , la lessive est
transvasée , pour la dernière fois , dans des vases
de bois , dit le 'sulfatede fer se cristallise par le
refroidissement de la liqueur : les eaux mères sont
employées à lessiver de nouvelles terres.

Les terres lessivées étaient d'abord transportées pécouverte
du sulE,,te da,à la porte de l'atelier, mises en petits tas , qui s'en- lumine. -

flammaient spontanément et formaient de très-
bonnes cendres roufges ; mais Debourges s'étant
aperçu que par la calcination ces terres prenaient
un goût astringent qui n'avait aucun rapport avec
le goût stiptiq-ue -du sulfate de fer, il fit beaucoup
d'essais , et 'parvint à obtenir des -cristaux assez
purs, de sulfate d'alumine ; Mais après une très-
grande dépense , et sur-tout une persévérance bien
estimable dans ce chimiste de la nature.
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Les terres ahuninisées sont lessivées , concen-
trées et cristallisées dans les mêmes vases qui ser-
vent pour le sulfate de fer. Il résulte assurément.
de très-grands inconvéniens pour la quantité; et 'la,
pureté du sel , d'une aussi grande pénurie de
moyens ; cependant tous ces travaux se succèdent
avec assez d'intelligence et d'économie mais cet
établissement mériterait que' le gouvernement y
envoyât un homme instruit qui pf.it le perfec-
tionner.

Sur Tes La plupart des ustencires, fourneaux, chaudières,instrume,,
et quelques réservoirs employés dans cette manufacture , sont
mi.,,°,Tyeér'ss ermat; construits avec une économie proportionnée aux
miour,ge, facultés et aux connaissances de l'entrepreneur

n'emploie à présent aucune substance étrangère
pour ses différentes opérations, et c'est seulemens
avec de l'urine de vache putréfiée qu'il travaille ses
lessives de terres aluminisées.

Produit de Depuis quatre à cinq.ans , Deboinges a fournicette manu-
facture, aux négocians d'Amiens i ; à 20 mil'e livres de

sulfate de fer, valant environ un décime la livre
( 2 sous ) , et plus de .2 mille livres de sulfate
d'alumine, valant Go à 75 centimes aussi la livre

rz ou j 5 sous).

Nécessité Les nombreuses et importantes manufactures
`dr.éctnec"odurre,get d'Amiens consomment une grande quantité de ces
ces Lbrica- deux espèces de sel ; on en fait un usage indis-

pensable dans une superbe manufacture de papiers
établie à 3 lieues d'Amiens, et, dont les produits
rivalisent déjà avec ceux des papeteries de Hol-
lande.

Sans les travaux de Debourges., ces différens
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établissemens auraient manqué de ces matières pre-
mières à l'époque de la guerre, où notre commerce
avec l'étranger était totalement interrompu. D'ail-
leurs ne vaut-il pas mieux , à tous égards, tirer ces
sels de nos propres fonds, en employant de deux
manières très-utiles', les terres sulfuriques qui pa-
raissent se trouver, en très-grande abondance, dans
plusieurs départemens du nord de la Fronce r-
Debourues mérite donc, à tOus égards, d'être sou-
tenu et encouragé par le gouvernement.

Non-seulement ce citoyen a cherché à employer
les terres sulfuriques avec le plus grand avantage,
mais aussi, pour employer jusqu'aux décombres
argileux de ses fouilles', il a établi plusieurs ateliers
de briques, de tuiles, de carreaux, et même de
poterie : mais tous ces efforts n'ayant pas été sou-
tenus par des moyens suflisa.ns , il a été forcé de
les abandonner, après' y avoir consommé une partie
de sa propriété foncière.
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XXII , 58 ; comment, 59 et
suie.

CRISTAUX. Loi particulière à
laquelle leur structure est sou-
mise ; XIV , I I et suiv. Berg-
manu donne le nom de cris-
taux aux gemmes exclusive-
ment ; XVI , 35. Signes très-
abrégés, inventés par le
Haiiy, , pour représenter les
lois de décroissement aux-
quelles est soumise la struc-
ture des -; XXIII , 5. Les
cristaux, suivant M. derre'bra,
ont la même origine que les
stalactites, 82.

CRONEBANE , en Irlande, dans
le comté de Wicklow. Mines
de cuivre à -; XVI , 77.
Cuivre de cémentation, 83.

CUIVRE. Mines de dans les
Vosges ; XIII , 37. Combi-
naisons que forme le cuivre
XVI , 28, Mines de - à Ro-
ras en Norwége , décrites par
Bergmann , 5 ; dans l'île
d'Anglesey , 67 ; en Irlan-
de , 77 ; à Saint- Durnin-
gue ; XVIII 48 , 5e, 51.

CYMOPHANE. Description de
la -; XXI, 5. Impropriété
des noms imposés à cette
pierre, ibid. Ses caractères,
/r et suiv. Origine du nom
Journal des Mine, Fru

de 12. Elle ne doit pas
être confondue avec la chry-
solithe 15; ni avec la gemme
orientale, ibid. Lieu de son
origine, 16.

D
DEBOURGES, ( C.,. ) auteur de

l'établissement d'une fabrique
de sulfate de fer à Rollot en
Picardie ; XXIV , 5 5. Pro-
duit de cette manufacture ,
et services qu'elle a rendus
57, 5 8.

D [CHAN. C.") Rapport sur
la situation des carrières de
pierre meulière de la Ferté-
sur-Marne ; XXII , 37.

D ESBARFUÈRES a donné la des-
cription d'un porte - vent
pour renouveler des
mines; XIII , 78. (

DEUX-PONTS. Mines de mer-
cure dans le pays de -
XVII , 3 3. Opinion de Be-
roldingen sur l'origine volca-
nique de ces mines, 5a et suiv.

DIAMANT, décrit parEergttiann;
X VI , 36. Mines de - en
Asie et en Amérique, 37.

DIEUSE, dans le département
de la Meurthe. Salines de
-; XIII , 5 , 7. Sulfate de
soude à -, 10 , ii. Tour-
bière près de -, I 3. H ouil-
-Hère près de -, 14. Produit
de la saline de -.

DOLOMIEU , ( Ccl ) ingénieur
des mines, Observations du
- sur des filons de granit
XVI , 22. Description du
béni; XVIII , 5 et suiv. Des-
cription de la mine de man-
ganèse de la Rornanèche
XIX , 27. Lettre à M. Pictet

ctide , an IV:

64. TABLE
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sur la. chaleur des laves et
sur les Concrétions quart-
zeuses; XXII , 53.

DOMFRONT. ( District de) Rap-
port du citoyen Baillet sur

. les mines de fer du -; XIX,
61.

DomINGHE. ( Saint- ) Coup_
d'oeil sur la minéralogie de
- ;-XVIII, 47.

DOTFIWEILLER , dans le pays
de Nassau. Houillières à -;
XIII, 15.

DUHAMEL. (C.ens)Observations
sur la dégradation des forêts
dans le midi de la France
XXI , ;i, 52. Causes de cette
dégradation , 53.

DUHAMEL père, MATHIEU et
MICHÉ , ( ) ingénieurs',
des mines. Mémoire sur le
boisage des galeries de mi-
nes ; XXIV, 5.

DUPUGET. ( )

sur la minéralogie de Saint-
Domingue ; XV III, 47. Let-
tre sur les sables ferrugineux
et attirables, qui se tronvent
en diverses contrées de l'A-
mérique -; , 75. Sur les
terres sulfuriques du catit, de
Rollot, en Picardie; XXIV,
49.

E.

FAUX HÉPATIQUES
Domingue ; XVI I

EAUX THERMALES
Dorningue ; XVII

ÉCOLE DES MINES;
'tive à l'-; XlV-89.

ÉLECTRICITÉ DES MINÉRAUX.
Observation sur I' -; XIX
65 Procédé pour éprouver

66 et suiv,

ÉNERALE
ÉMERAUDE, décrite par L'erg-

matin ; X VI , 9. Cristalli-
sation de -; XIX, 72:

ÉTAIN. Se trouve en abondan-
ce dans quelques parties de
l'Europe ; XVI , 3 . Mines
de Cornouailles ibid. L'étain
natif très-rare , ,32.

ÉTIENNE , ( Saint- ) départe-
ment du Rhane. -Mines de
houille du district de -;
XIV, 32. Description du
plateau de -, ibid. Système
de Bouenon sur la formation
de la houille dans ce district/
3 3. Le fer ne s'y trouve point
dans l'arrondissement occupé
par la houille , 3 5. Effets rie
l'action des feux souterrains
dans ce district, 3 5. Système
du citoyen Piauler sur l'ori-
gine des mines de houille
de - , 39.

ETNA. ( Mont) Sa base formée
de basalte ; X IX, 8.

F.

FAILLES , dans les mines de
houilles. Mémoire sur la
théorie des -; XIII, 6 et
suie ; elles sont assujetties à
des règles , ibid. Distinction
des failles en régulières et ir-
régulières 5.7. Observation,

à Saint- de Jars sur les -, 73, 75
I, :53 , 57. FENTES , dans les mines de
à .Saint- houille ; XIII ,

1,5= 5 5, FER ( Mines de ) dans les Vos-
Loi scia- ges , département du Bas-

il h in ; XII , 37. FOMIÇS
diverses qu'il y affecte, ibid.
Manufactures en fer dans' ce
même dép. , 38. Mines de
- du district d'Alais , et

D S MATIÈRES', 67
'kvantages que leur exploita- 8o-, Application 4e çette

lion présente , 49 50. Va- théorie , 87.
riété des formes sous les-. Fol. (Sainte-) Mines de houille
'quelles le fer .se trouve dans à - , département du Rhô-
la nature ; XVI , 29 et suie,, ne ; XI V, 25.
Fer natif ; son existence est FORGES d'Avellino près de
douteuse, 30. Mine de - Naples ; XVII , 15 et suie.
singulière à Taberg en sue- FRANCE. Géographie minera-

-de 57. Mine de en sa- logique de la -, ou notice
de ses richesses minérales
par. ordre de departemens
XXIII , 37 , 39.

*hie aux environs de Naples
XVII , 15. Indices de - à
S..-Domingue; XVIII , 48 et
suie. , 56. Mines de -
-district de Dornfront; XIX ,
61 et suiv.

FER. ( Sulfate de.) Vqyez GAIEltIES DE MINES. Mémoire

FAEE DE FER. sur le boisage ries-; XXI V,

FERRIÉRE ( La ) dans le dis- 5.

trict de Dornfront. Mines GA:LE'i's (Bancs de) à fernbou-

de fer à --; XIX ,chure de la Somme ; XV,
FERTÉ-SUR-MARNE. ( L'a) 'Rip- 41. Leur origine,

port sur les carrièresde pierre GEMMES, décrites par Ber-
meulière de cette commune,
'par le C. Becher, ; XXII,

FILETS. v ayet VÉ,NOLE.S.
FILONS. Substances dont ils

sont composés; XVI , 21 et
suie. Leur direction , leur
inclinaison , &c. , 42. Dis-
position des substances qui
les remplissent , 43. Inclinai-

G.

mann; XV I , 35. Réflexions
dd C.c..Haiiy sur les couleurs
des ; XXI , 5. Fausseté
des Caractères tirés de ces
couleurs, 8. La couleur des

est due à un principe
étranger , ir. Observations
sur quelques erreurs de Berg-
mann relativement aux -
2 2 et suie, Erreursde Berg-

son des - 45. Termes qui mann sur la composition

servent à désigner leurs dif- des-; XXIV, 2,
ferens degrés d'inclinaison , -GÉHLoGIE--Recherches et ob-

sbid. Particularités qu'ils pré- servissions relatives à la -,
sentent, 46 et suiv. "Nouvelle que doivent faire les voy,
théorie de- la formation des geurs minéralogistes ; XX

-; XVIII , 6-1. Causes qui t et suiv. Erreurs à éviter'
les ont produits ,68. Ils ont dans ces, observations , 57.

,été anciennement vides , 70. GÉOLOGIQUES (Observations)
Époques différentes de leur de Bergmann sur les signes

formation , 73. Ils Ont été véritables.du bouleversement
remplis au moyen d'une pré- du globe ; XVI , 64. Cou-.

cipitation'par la voie humide, Lunées par, des détails tirés

E
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des voyages de Saussure, 66.

GILLET , ( C.e" ) membre du
conseil des miner. Ses obser-
vations sur des houillières
aux environs 'des salines de la
Meurthe; XIII , 4. - Sur
une source salée de Saitz-
brune , 39.

GIOENI , (Jos.) auteur d'un
essai sur la lithologie du
Vésuve ; extrait de cet ou-
vrage; XIX , 75.

GIROD - CHANTRANS. ( C.c11 )

Lettre sur une mine de pé-
irole dans le département du
Mont - Terrible ; XIV, 72.
Observations sur la glacière
naturelle de chaux près de
Besançon ; XXI, 65 et suiv.

GIROUD , ) ingénieur des
mines. Observations sur le
sable ferrugineux des carriè-
res des environs de Naples
XVII , 15.

GIVORS , ( Canal de ) dans le
département de la Loire
XIV, 4..

GLACIÈRE DE CHAUX près de
Besançon. Observations sur
cette -, par le C'n Girod-.
Chantrans ; XXI , 65. Faus-
seté du prétendu phénomène

, attribué à cette glacière , 67.
Ce qui a pu donner lieu à
cette supposition, 71.

GNEIS ; serait mieux nommé
granit feuilleté ;XXIII , 68;
- en Moravie d'une espèce
singulière , ibid. Se décom-
pose comme le _granit, 70.

GRABEN. Voyez WECHSEL.
GRADUATION (Bâtiment de )
- en usage dans la saline de la

Layen; XIII , 31. Dans celle
de Sultz, 33.

GRANIT; se trouve quelquefois
en filons ; XVI , 22. Exem-
ple de ce fait dans les Alpes,
le Limousin, la Saxe, &c.,
ibid. Est métallifère ; XXIII,
69. L'étain semble être pro-
pre aux montagnes graniti-
ques, ibid.

GRAUWACKE , est une pierre
secondaire ; elle contient des
corps organisés; XXIII, 7E.
Empreintes de végétaux dans
la

GRÈS.' Empreintes de végétaux
dans les - des environs de
Saint-Étienne; XIV, 33.

Grtisou. (Feu) ) Méthode d'ex-
pioitation pour les mines de
houill e sujettes au -; XVIII,
1. Voyez Btusou ( Feu ).

GUADELOUPE. ( La ) Observa-
tions sur la soufrière de -
XVIII , 59. Sable ferrugi-
neux dans l'île de - ; XXI,
77-

GUERSWEILLER , dans le pays de
Nassau-Sarrebruck. Mine de
houille à-; XIII , 15.

GUESLAUTER , dans le pays de
Nassau. Forges et houillières
de -; XIII , r6.

GUICHELIN. ( C.erme ) Traduc-
tion d'un chapitre de la géo-
graphie physique de Berg-
malin; XV , ; XVI, 21.

GUYTON IVIORVEAUX , ( C.en)
Moyen invente par le -,
pour purifier l'air dans les
lieux méphitisés ; XIV, 3.

H.
HARTZ. Description de fa com-

position intérieure des mon-
tagnes du XVI , 5 9.

H AÛY. ( C.e.) Mémoire sur une
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espèce de loi particulière à
laquelle est soumise la struc-
ture de certains cristaux, ap-
pliquée à une nouvelle variété
de carbonate calcaire ; XIV ,

Observations sur les zéo-
lithes; XIV , 86. Note rela-
tive à l'électricité de l'apatite ,
88. Observations sur la cris-
tallisation du titane; XV, 28.
Observations et expériences
sur le wolfram de France ;
XIX , i ; sur l'électricité
des minéraux, 65. Note sur
la cristallisation de l'éme-
raude, 72. Description de la
cymophane ; XXI , 5. Ob-
servations sur le 5., chapitre
de fa géographie physique de
Bergmann , 21. Exposé d'une
méthode simple et facil e pour
représenter les formes cristal-
lines par des signes abrégés ;
XXIII, 15.

HECHT , (C.c. ) attaché au labo-
ratoire des mines. Traduc-
tion d'une analyse du schorl
rouge de Hongrie, par Kla-
proth , de Berlin ; XV , 1.
Traduction de l'analyse du
saphir oriental ; XVI, 1; d'un
silex, idem ; XXI , i ; de la.
chrysolithe, idem ; XXII, 1;
de rceil-de-chat, idem; XXIII,
9. Note sur -l'inflammation
spontanée d'un mélange de
soufre et de muriate de potasse
suroxigéné ; XXI , 73.

HECHT père , (C») chimiste
de Strasbourg. Envoi fait par
le - d'un fossile qui contient
de Foxide de titane ; XIX ,
57.

HÉPATIQUES. ( Eaux ) Voyez
EAUX HÉPATIQUES.

BITTE D'A GUESSE; H1TTE

D'AROUGE. Termes usités
dans certaines mines de
houille ; XIII , 73.

H osTENBAcH , dans le pays de
Nassau. Mine de houille à-;.
XIII , 15.

HOUILLE, dans le voisinage des
salines de la Meurthe ; XIII ,
14. Mines de-de Sarbruck,
ibid. Autres dans le voisinage,
15 , 16. Mines de dans le
départem. du Rhône ; XIV ,
25 et soir. Dans le district de
Saint-Étienne 32. Dans le
canton de Rive-de-Gier, 41.
Manière de les exploiter , 48;
leur produit , 54. Opinion
de Bournon sur l'origine de
la hOuille dans les mines de
Saint-Étienne, 33. Opinion
du C.e. Blavier sur le même
objet, 39. Indices de - dans
le départ. de l'Ain; XXIII

terrom-
p4e7r;t41e8s.,cFôauilciehseqsudieinhouille

XIII`, 56 et-suiv. Exemples
de failles dans les mines du
Sornmersetshire, 77. Vapeurs
Méphitiques dans les mines
de - , 79 , 8 I . H ouille , dans
le Meissner en Hesse , re-
couvertepar le basalte; XXII,
76.

HOURDEL. (Pointe du) Le pro-
longement de cette pointe
tend à produire un Change-
ment à l'emboucliure de la
Somme ; XV , 45.

HYACINTHE; appartient au
genre des topases ;. XVI , 39.

IRLANDE. Mines de cuivre en-;
XVI , 77. Observations sut
les côtes d'- , 78.
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J.

JASPE, à Saint - Domingue
XVIII ,,49 56.

JASPE SCHISTEUX, dans le Hartz;
XXIII, 62,

5°.

K,

i,LAPROTH, chimiste de Berlin.
Analyse du schorl rouge de
Hongrie ; XV , ; du saphir
oriental ; XVI , s ; d'un fos-
sile de Passau ; X--.IX , 5 ;
d'un silex ; XXI, i ; du c hry-
soliérif, T 7;- de la chrysolithe
ordinaire et de celle des vol-
cans; XXII , s ; de l'oeil - de-
chat; XX découvert
les véritables élémens de l'ar-
gent rouge; XVII .,

j(LAVAIS. V». COU MAILLES.
ROUFFEI Veyez CRAIN.

I(uNGSBERG , en Norwége,
Mines d'argent de -- , dé-
crites par Dergmann ; XVI;

JA.CHABEAUSSHÈRf1à jeune,
directeur des salines de Cette,
Note sur l'opinion générale
que l'eau douce est néces-
saire à la formation du sel
dans les marais salans ; XXIV,
45.

LAM BLA RDIE , ( ) membre
(lu Conseil des travaux publics.
Vues économiques et géolo-
giques relatives à la vallée
de Somme; XV , 3 .

LANDSBERG , ( Montagne de )
dans te pays de Deux-Ponts.
NI-4M d..e Irier.'Ç,.11'e 4

GÉNÉRALE -
XVII , 3 3 . Description de
cette montagne , 34 et soir.
Conjectures sur la manière
dont elle s'est formée, 36,
et sur la formation des- gîtes
de minerai qui s'y trouvent,
3 8. Manière de traiter le mi,

nérai de. mercure dans les
fourneaux 'du ; 47.

LANGUE MINERA LOGIQUE, n'est
pas encore fixée en France
XVIII ; 75: elle l'est beau-
coup plus en Allemagne
ibid. N écessité de nous .en
former une , ibid.

LAPILI.o. Voyez PIERRES
PONCES.

LAvELINE , département des

Vosges. Mine de manganèse
à.,; XVII , 12.

LAVES du Vésuve. Leur ori,
gine ; XIX, 8-o. Lettre dg
Ç.c. Dolomicu sur la cha-
leur des ; XXII, 5 3. Leur
fluidité n'a point de rapport
à celle des-Vitrifications arti-
ficielles', 55.

LAYEN , ( La ) département du
ldas , Rhin. Saline de --;
XIII, 31.

LOIRE. (Département de la )

Mines de houille dans le
XIV , 32.

LOYSEL , ( C.n ) deputé à la
Convention nationale,. Ses

observations sur -les salines
de la Aleurthe ; XIII ,
Lettre . au C.Ç.. Coquebert
30. Observations sur les sa,
Unes , les mines d'asphalte et
les inatudfactures du départe,
ment du Bas - Rhin et dg
pays conquis , 3

LYON. Notice sur les mines
des enyirops de .073

DES MATIÈRES. 7
M.

MACHINE SOUFFLANTE du
Creuzot. Descript. de la
XVI , 7,.

MACHINES A POLIR LE MARBRE;.
XVIII., 40.

MAcQuAnT.(C.erl )-Instruction
sur la cure des asphyxies qui
ont lieu dans les mines ; XIII,
78; XIV,. g et suiv. Analyse
du plomb jaune de Carinthie;
XVII ,

MADRÉPORES PÉTRIFIÉS à Saint-
Domingud ; XVIII , 48 , 49,
5 3

IvIANGAMÉSE. Analyse de la
de Laveline , département
des Vosges ; XVII, s 2. Des-
cription de la misse de de
fo Romaneche ; XIX 27.
Comparaison de cette man-
ganèse avec celle d'Alle-
magne, 44.

MARBEp appelé verde di corsica,,
se trouve dans l'île d'Angle-
Sey ; Vl , 75. Marbre à
St.-Dorningue ; XVIII , 52.
Marbre rayé de noir et de
blanc , dans les montagnes
du Hartz ; XXIII ,

MARINS. ( Aifimaux ) Ossemens
trouvés dans le voisinage

d'U4 -mine de houille, dans
le départem. de la Meurthe
XIII , 14.

M ARQUENTERRE, Ancienne baie
dans le ; XV , 4/.
des terres d'alluvion du
46,

MARTINIQUE, (La) Observa-
tiorts sur la soufrière deXVIII, B..

MussNER ou ussNER , mon-
tagne de la Hesse. Sa clescrip-
flou ; XXII,- 7, ,Mine, de

houille dans'cette montagne
recouverte parie basalte., 76
et suiv. Hypothèse de &rot-
dingen sur cette- montagne,
78.

MENDIP , dans le. Sommerset-
sbire. Mines de houille à
sont coupées par des failles
appeléees ridges; X III, 77..

MERCURE. Forrnés-diVerscs sous
lesquelles it se ',présente
XVI,26. Sa congélation,
Mines de dans le pays
Deux - Ponts ; XVII, 3 3.

Opinion d'a Deroltlingeit sue
l'origine volcanique- de ces
mines, 52 et sup. Notice des
ouvrages qui traitent du /ber-
cure en général , 57.

MESURES en usage clans les
mines de houille de Rive-de-
Gier ; XIV, 5.5.. Instruction
sur les nouvelles mesurés, 73.

MEULIÈRES. ( Pierres ) Descrip-
tion des carrières de la coin-

- mune des Molières , départe-
ment de l'Oise , par le
Coquebert ; XXII , 25. Ma:-

- nière de les exploiter , 28 et
suiv. Silice àl'état terreux
dans la pierre meulière ,_
Pierres ineulières.des
34. Rapport Ste les de la
Ferté-sur-Marne, 37.

MEuRTHE. (Département de la)
Observations sur les salines

; X[11 et suis',
MICA ; peut former des pierres

susceptibles de poli.; XXIII
79.

MICHÉ et CORDIER', (c.crisl
officiers des mines , ont trouv
le scborl rouge en Fiance,

XMINEV' RAL7)GIQuE ( Géogr.) de
Ia,,France. Voyez, FgANcE,
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MINÉRAUX. Électricité des-;

XIX , 65.
MOUETTES, dans les mines ;

XIII, 79.
MOLIÈRES , ( Les) commune du

départern. de Seine-et-Oise.
Carrières de pierres meulières
dans cette commune ; XXII,
25.

MOLYBDÈNE. Moyen de distin-
guer , par l'électricité , la
plombagine du sulfure
XIX , 70. Autre caractère,
7'

MONTAGNE BRÛLANTE, dans le
pays de Nassau , XIII , 15.

MONTAGNES. Composition In-
térieure des- ; XV , 62.

MONTAGNES ARGILEUSES,
moins favorables aux métaux
précieux que celles de granit
et de porphyre ; XXIII , 72.
calcaires , métaux qu'elles
renferment , ibid. ferrugi-
neuses , en Suède et en La-
ponie décrites par Berg-
nzann ; XVI , 57, 58.

MOSSEVOLA, montagne de N or-
wéue , presque entièrement
formée de cailloux roulés

' XV , 64.
MOYENVIC , département de la

IVIeurthe.Saline de -; XIII,
5 , 6, 7 , 24. Cheminée de
cettesaline , 19.

JVIURIATE DE POTASSE SUROXI-
GÉNÉ. Note sur l'infiamma-
non spontanée d'un mélange
de soufre et de -; XXI
73-

MuniuoN , ( C.en ) inge'nieur
des mines, Réflexions sur la
nécessité des forêts ; XXI
56 et suiv. Vues sur l'amélio-
ration et l'aménagement des
forêts,» s 8 et suiv.

É.NÉRALE
N.

NANISTERSTEIN , nom que les
Allemands donnent au por-
phyre feuilleté; XXIII , 7o.

NAPLES. Mine de fer en sable
aux environs de -; XVII ,

5.
NASSAU-SARREBRUCK. Mines

de houille dans le pays de -;
XIII , 14 et suiv.

NEW - CAMBRIDGE , en Amé-
rique , lettre écrite par les
membres de l'université de-
aux membres de l'agence
des mines, en réponse à celle
qui accompagnait l'envoi
d'une collection de miné-
raux; XV , 52.

NICKEL ; se trouve parmi le
cobalt ; XVI ,

NITRE. ( Acide du ) Observa-
tions sur les différences quii
existent entre l'acide blanc
du nitre et ce même acide
coloré ; XXII , 4 t . L'acide
nitreux n'est qu'une espèce
de sel neutre facilement dé-
composable, 44, 49. L'acide
du nitre n'est pas susceptible
d'être plus ou moins oxi-
géné , 51.

NORWÉGE. Mines d'argent en
-; XVI , 2.5 , 2.6, 5o. Mi-
nes de cuivre en - , 55.

o.
OBERMOSCHEL dans le pays

de Deux-Ponts. Mines de
mercure près d'- ; XVII

OLIVINE. Voyez CHRYSOLITES
DES VOLCANS.

OR. Divers états dans lesquels \
il se trouve dans la nature
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OR BLANC. Voyez PLATINE. P1LATRE DEROSIERS. Moyen

PASSAU. Analyse d'un fossile manu; XVI , 25.

PELLETIER, ( C.") membre de Avold , département de la

PARYS - MOUNTAIN. Fameuse PIRNA , montagne de grès en

FENNANT. ( ) Traduction réguliers ; XVI , 27. Il est

PÉRIDOT , analysé par le ci- lybdène ; XIX, 7o.

PÉRAT. Houille en gros mor- Analyse du - ; XVII , 23.

PETELANGE. Riche houillière remplacer les anciennes, 30.

PÉTROLE ( Mine de ) dans le PONCE ( Pierre) aux environs

PIERRE A FUSIL..Voy. SILEX. caniques , 'pierres ponces en
PIERRES DURES. Manière de les poussière fine, ibid.

PIERRES PRÉCIEUSES. 'Voyez du avec la lave, ibid. Ro-

XVI , 2 3 . Mines d'- d'Ac- ne sont suivant lui, que des
delfort en Smoland, z4, 48, cailloux siliceux, d'une pâte

mine de cuivre dans l'île d'An- Saxe ; particularités qu'elle

l'institut national. Observa- Meurthe ; XI II , 21. Dans

49.
très fine ; XVI , 40.

glezey. Sa description; XVI, présente ; XV, 66.

:née des mines de cuivre d'An- tif, ibid.

tions sur la strontiane ; XXI, l'île d'Anglesey ; XVI , 74.

67 et suiv. PLATINE, décrite par Berg-

de l'évêché de-; XIX , 51. PLOMB, ( Mines de ) à Saint-

33., Le plomb se trouve en filons

de ta description qu'il a don- douteux qu'il y en ait de na-

glezey; XVI, 67. PLOMB JAUNE de Carinthie.

toyen Vauquelin; XXIV, 37. POELES clans les salines de la
Sa nature chimique est in- Meurthe ; XIII , 17. Leurs

ceaux, appelée -; XIV , PLOMBAGINE. Moyens de la

connue, ibid. Contient plus inconvéniens , 18. Plan d'une

27. distinguer du sulfure de mo-

de la moitié de son poids de de ces poêles , 29. Plan

près de l'église de =, dans POÊLONS , préférables aux poê-
le pays de Nassau ; XIII, 16. les ; X111 , 17, 18.

magnésie , 43. d'une poêle proposée pour

département du Mont-Ter- du Vésuve ; XIX , 8 i. La-
rible , aux environs de Po- yilla, pierres ponces en petits
rentruy ; XIV, 79. fragmens , 82. Cendres vol-

réduire en poudre fine pour PORPHYRE FEUILLETÉ , appelé

les soumettre aux expérien- par les Allemands nanisters-

GEMMES. eh es porphyroïdes favorables

ces chimiques ; XXI , 1. rein ; XXIII , 79. - Codon-

P. préserver des vapeur 's méphi-
tiques ; XIV, 6.

qu'il avait inventé pour se

PIERRES DEMI - PRÉCIEUSES , aux métaux, 71.
ainsi appelées par Bergmann , ,PORTFIALLET , défilé dans les
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montagnes de N orwége; XV,
63,64.. -

POTASSE. .( Muriate de ) Voyez
oniAT-E DE POTASSE.

POZZOLANE ; dans le Vésuve
sa nature ; XIX , 8 s.

PYRITE ARSÉNICALE d'Enghien.
Lieu (ni l'on trouve cette
substance ;-X1V, 58. - cui-
vreuse, forme la plus grande
partie du minéral de cuivre
de l'île cPAnglesey ; XVI,
70. Procédé qu'on emploie
dans cette île pour en retirer
le soufre 71.

PYROPNEUMATIQUE, ( Machi-
ne ) imaginée par tes citoyens
Cadet Devaux ,Laborie et Par-
mentier, pour chasser les va-
peurs méphitiques des lieux
infectés ; XIV, 1.

Q.
QUARTZEUSES. Vy. CONCRÉ-

TIONS QUARTZEUSES.

11.

RATTWICX , ( Paroisse de ) en
Suède. Montagnes remar-
quables aux environs de-
XVI , 6o et suiv.

RAYMOND , ( C.." ) instructeur
de chimie é l'e'cole polytechni-
que. Observations sur l'acide
du nitre ; XXII , 4s.

RENAUX (C., ) directeur des
mines de houille d'Alais. Son
opinion sûr le parti qu'on
pourrait tiree des mines de
fer de ce diStrict; XIII, 52
53.

RHIN. ( Département du Bas- )
Observations sur les salines
du -; XIII , 31 et suiv.

RHÔNE. ( Département du )

Notice sur les mines du -;
' XIV, 23. Mines de' houille

clans le 25.
RHÔNE. Probabilité de l'e-

xistence d'un ancien lac au
confluent du Rhône etdc fa
Saône ; XXIII ,, 42. Perte
du -, Suivie par le citoyen
Boissel., 43, 5i, 54.

RIDGE, Mot anglais qui désigne
une sorte de failles qui in.-
terrait-Tent les couches de
houilles ; XIII , 76.

RIVE-DE-GIER. Mines de
houille , dans le canton de

; XPV; 4 . Description
du canton de - , 4z. Ma-
fière d'exploiter la houilleà - , 48. Produit de ces
mines, 54. Mesures qui y
sont en usage 55. Usines,
aux environs, 56.

RÔCHEBELLE , ( Là ) district
d'Alais. Mines de fer à -
XIII., 50.

RORAA's'en Norwége; ses mines
de cuivre ; XVI , 55.

ROLLOT , département de la
Soi-lune. T'erres sulfuriques
aux environs de - ; XXIV,'
49.

_ttomANÈcHE , déPartement de
Saône - et- Loire. Mine de
manganèse à -; XIX , 27.

RUBIS, ( Description ) par
Bergmann ; XVI , 38. Mines
de _-.., ibid.

R EKEN. Voyez WECHSEL.

s.
SABLE ( Bancs de amovibles

à l'embouchure de la Som-
me ; XV, 45, 49 et sui,.

SABLE FERRoGINEu)( aux en-
virons de NapleS; XVII, 5.

DES MATIÈRES. 71
Origine u de ce la rive droite de -; X111
sable, 16. -..en Amérique ; 15, 16.
XXI , 75 et sel,. SARREBRUCK , dans le pays de

SALA en Suède. Description Nxaisisi, au3.6.Houillières à
des mines d'argent de - ;
XVI , 53. SAUSSURE , ( M. de ) de Ge-

SALÉES. (Sources) V. SOURCES nève. Agenda du voyageur
SALÉES. géologue. ou tableau général

SALINES. Observations sur les des observations et des te-
- du département de la cherches dont les résultats
Meurthe, par le Loys'el ; doivent servir de base à la
-XIII , i. - de Dieuze , 5, théorie de la terre ; XX ;
7. - de Moyenvic , 5, 6, 7. Sct-tisTEs BITUMINEUX ; CO-

de Château-Salins, ibid. QUILLIERS , , aux envi-
Tableau de leurs produits , rons des salines de la Meut-
a4. Consommation de com- the ; XIII , i4. _calciné
bustibles dans ces - , 1-3. dans le pays de Nassap,, I 5.

Améliorations (loin elles sont Couleurs -qu'ils présentent
susceptibles , sa, 16 et suiv. ibid.
Opinion du conseil des mi- SCHLOTS , ÉCAILLES , &c., des

nes sur ces améliorations , salines de la Meurthe ; X III,
22 et suiv. du départe- lo.: 'Produits qu'on sen peut
ment du Bas -Rhin , et du retirer-;;:.ibid.-
pays conquis entre le Rhin SCHORL , devient électrique-par
et la Moselle ; XIII , 3 !. la chaleur ; X"VI
,-- de la Layen , ibid.- de,ScH6BL..ROUGE de Hongrie.

Sulu , 33- à.. Saint - Analyse chimique du -
mingue ; XVIII, 52 53. XV , i. .Analyse du -

SALTZBRUNN , dans le départe- Erance , co. E.st un oxide
ment du Bas-Rhin. Observa- métallique .particulier , 8 9,
tions sur la source salée de 26 ,27. Csotore la porc,

XIII, .
laine en brun, -27.39.

SALUT. .(I les du) Anciens vol- SCHOUL VIOLET. .Analyse du
cans dans les -; XXI , 76. XI-II j.I.

SAÔNE- ET - LOIRE. ( Départe- SCHRELBER ( C.,") inspeetear
ment de ) Mine de 'mana- - des lnins. . Rapport 51.1r la

_ nese 'dans le -; XIX , 27. mille de mercure de Lands-
SAPHIR, décrit par Bergaiann ; betsg:,' près d'OberrnoschelXVI, 38.. .XVII,. 3 3.
SAPHIR ORIRNTA L. Analyse du SEL. febrication du sel dans

. C-te pierre ne les, Satines de la Meurthe;
paraît pas être le saphir des -XIII , 8.
.anciens , ibid. Elle est en- SEL 'GEMME. Mines célèbres
fièrement formée d'alumine, de -; XV, . 68, Mine l de

3,
à S.-Domingue ; XVIII,

( La I-lo.piiIiéres sur 54.
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SIÉNITE, granit; dont la from-

blende est une des parties
constituantes ; XVIII 84.

SILEx.Analyse d'un- par Kla,
proth ; XXI , r. Monnaies
trouvées dans l'intérieur d'un
-; XXIII , 75.

SILFBERG en Suède, mines d'ar-
gent de- décrites par Berg-
mann ; XVI , 6o et suiv.

SILICE à l'état terreux , aux en-
virons de Limours ; XXII
32

SMOLAND , province de Suède.
Ses mines d'or ; XVI , 48.

SOMME. ( Vallée de la ) Vues
économiques et géologiques
sur la -; XV, 3 1. Nécessité
du dessèchement de la ,
32. Moyens de l'opérer sans
danger, 36.

SOMME, ( Rivière de) Variations
survenues à son embouchure;
XV, 3 9. Causes de ces varia-
tions, ibid. Bancs de galets à
l'embouchure de la -, 4r.
D'où ils proviennent, ibid.
Causes qui tendent à repro-
duire sans cesse de nouveaux
changemens à l'embouchure
de la -, 45 et suiv. Moyens
de prévenir les malheurs qui
peuvent en résulter, 5r. Pro-
jet d'un canal de navigation à
l'embouchure de la-, ibid.
Bancs de sable amovibles à
l'embouchure de la -,49.

SOUDE. ( IVI uriate de) Voy . SEL.
SOUDE. ( Sulfite de ) Voy. SUL-

FATE DE SOUDE.
SOUFFLANTE.. (Machine) ) Voy,

MACHINE.
SOUFFLETS cylindriques en

fonte, du pays de Namur.
Leur description ; XVI , 9.

SOUFRE. Procédé en usage dans

l'île d'Anglesey, pour ex-
traire le - des pyrites cui-
vreuses ; XVI , 71 , 87 , 88.
Le - est un des élémens de
l'argent rouge ; XVII , Ir.

SOUFRIÈRES de la Martinique ;
XVIII , 58. - de la Guade-
loupe, 59.

SOURCES SALÉES de SaItzbrunn;
XIII, 39, 42. - à Saint-
Domingue ; XVIII , 55.

STALACTITES SILICEUSES. Opi-
nion de M. de Trébra sur
leur formation ; XXIII , 76.
Sentiment du C.5n Hatly à
ce sujet, 77.

STRONTIANE. Observation sur
la - par le C.c. Pelletier ;
XXI , 3 3. Comparaison de
la-et de la baryte, 36 et
suiv. Procédé pour séparer
l'acide carbonique du carbo-
nate de - , 9. Caractère
essentiel qui distingue le ni-
trate de- de celui de baryte,
43 et suiv. Parties constituan-
tes des carbonates natifs de--
et de baryte , 46. Suite des
observations sur la-; XXII.
2 1. Lieux où existe cette sub-
stance, 2.4.

STRUVE. (C.e. ) V. BERTHOUT.
STYGGFORS, en Suède. Espèce

singulière de grès à-; XVI,
61.

SUBRIN , é five des mines. Ob-
servations géologiques sur les
côtes /l'Irlande ; XVI , 78
sur le phénomène_de la mer
lumineuse, ibid.

SUÈDE. Mines d'or en -; XVI,
23, 24, 48. Mines d'argent
en - 53. Cobalt en - , 33.
Zinc en -, 34. Fer en-
57.

SULFATE DE FER, Fabrig.

DES- MA
. établie à Rollot dans le dé-

partement de la Somme
XXIV 5 5. Histoire de cet
établissement, ibid.

SULFATE DE SOUDE, abondant
dans les salines de la Meurthe;
XIII, to, 11, 12.

SULFURIQUES (Terres) des en-
environs de Rollot ; XXIV,
49. Exploitation et usage de
ces terres , 54 et suiv.

ULTZ. Saline de - dans le dé-
panera. du Bas-Rhin , XIII,
33'

T.
TABERG, en Suède ; montagne

formée presque entièrement
de minérai de fer; XVI , 57.

TERROU. ( Feu ) Voyez BRISOUi
( Feu )

THERMALES. ( Eaux ) V. EAUX
THERMALES.

TITANE ou TITANIUM. Nou-
veau métal découvert par
Klaproth dans le schorl rouge;
X V, 9. Observations du Cb.e.
Haiiy sur la cristallisation
du-, 28. Oxide de-uni
à la chaux et à la silice; XIX,
51 ; - uni au fer et à la man-
ganèse , 57.

TITANITE. Fossile d'une espèce
particulière, oit Foxide de
titane se trouve uni à la chaux
et à fa silice ; XIX , 5 r.

TOPASE, décrite par Bergmann ;
XVI, 39.

TOPASE BLANCHE de Saxe. Ana-
lyse de la-; XXIV , 1.

TOURBE , aux environs de
Dieuze et de Château-Salins;
XIII , 13.

TOURMALINE. Observations de
Bergmanu sur la ; XVI

I I.

TIÊRES. 77
TRACE , dans les mines de

houille ; ce que c'est ; XIII,
64. Moyen de retrouver les
couches de houille interrom-
pues par une faille , lorsque
la trace manque, ibid.

TRAPP , dans les montagnes de
Vestrogothie ; XV , 67, 69.

TRÉBRA. ( M. de) Extrait de
son ouvrage intitulé Aline-
ratite cabinet . 17e, , ou Col-
lection de minéraux ,
XXIII, 66 et suiv.

TRûMMER ou DRüMMER. Ce
mot désigne, en allemand
des filons minces et sans suite;
XVIII , 75. Voy, VÉNULES.

TUNGSTÈNE. Voy. WOLFRAM.

UNKEL , ville de l'électorat de
Cologne. Analyse de la chry-
solithe volcanique de -
XXII,

VAUQUELIN , ( ) ins-
pecteur des mines, Analyse
de l'argent rouge transpa-
rent ; XVII , r ; de la man-
ganèse de Laveline , 12 ;
schorl violet ; XXIII , r;
de la topase blanche de Saxe ;
XXIV , 1; du Péridot
37.

VAUQUELIN et HECHT. (Cens)
Analyse du wolfram de
France; XIX , ro et suiv.
d'un fossile de Bavière qui
contient de l'oxide de titane;
XIX , 57.

VÉNULES ou FILETS; noms don-
nés aux filons minces ou sans
suite ; XVI 42.
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VESTROC,OTHIE. Montagnes de

la. Singularités qu'elles pré-
sentent ;bXV , 67.

VÉSUVE. Essai. sur .la lithologie
du ; XIX, 75. Produits
volcaniques du ibid, et suiv.

VILLEFE A NCHE. ( District de )
Mines métalliques et indices
de houille dans le.-- ; XIV,
30 et suiv.

VOLCANIQUES. ( Cendres ) Ky.
PIERRES PONCES,

VOLCANIQUES. ( Montagnes )
- Sont plus humides et plus

fertiles que les autres pour-
quoi ; XXII , 75.

'VOLCANIQUES ( Prodnits) dans
les Antilles ; XVIII , 45.,

du Vésuve , XIX , 75 et'
suiv. en diverses contrées
de l'Amérique ; XXI 76 et
suiv.

VOLCANS, en diverses contrées _

de l'Amérique ; 76
77.

VOLCANS ÉTEINTS sur la rive
gauche du Rhin ; XVII , 52
et suiv. dans l'archipel des
Antilles ; XV, 44.

VOSGES. Abondance des pro-.
ductions minérales dans les,
X111, 3'5. Mines d'aathe
de cinabre , de cuivre , de
fer, 36.

VOYAGES. Instruction sui la ma-
nière de voyager avec fruit
et séries de questions sur les
objets les plus intéressans
pour un voyageur ; extrait
de Pouvracre anglais du comte
Berclithod; XX , 71. Ques-
tions relatives aux mines , 81.

yOYAGEURS GÉOLOGUES. Agen-
da des ; XX , t et suiv.
Observations et recherches
qu'ils doivent faire ibid,

,NÉBAL'É
'Principes astronomiques ,

chirniques et physiques ;
Monumens historiques , 6.
Observations à faire -sur les
mers.; 8 ; sur le bord de la
nier, 9 ; sur les fleuves et
autres eaux courantes , ii;
dans les plaines) ta ; sur les
cailloux roulés , t4 ; sur les
montagnes en général , 15
sur les cciuches de fa terre
et des montagnes , 17 ; sur
les fentes, ; sur les vallées,
22 ; sur les montagnes ter-
tiaires , 25. ; secondaires
26 ; primitives , s 8; sur les
transitions , 3 1; sur les débris
de corps organisés fossiles
32 ; sur les volcans 4 sur
les tremblémens de terre
4.; sur les mines , 42 ; sur
rainura , 5 1. Erreurs à évi-
ter, 57. Instrumens néces-
saires aux Voyageurs géo-
logues, 64:

WECHSEL,B UÊCKEN et GRABEN;
mots allemands qui désignent

. abaissement ou l'élévation
subite et plus ou moins con-
sidérable de toutes les couches
d'une montagne , avec solu-
tion de continuité .; XVIII
77.

WERNER, Analyse de l'ouvrage
de intitulé Nouvelle théo-
rie des XVIII , 6 t.

WOLFRAM de France. Obser-
vations et expériences sur

; XIX, 1. Cristallisation
du , G et suiv. Analyse
chimique du 10 et sun,.

DES MA
Y.

YRIEIX , (Saint-) dans le dépar-
tement de la Haute-Vienne.
&lori rouge trouvé à ;

.XV , 10.

z.
ZÉOLITHES. Observations Sur

les par le C.c. Haiiy ;
XIV, 86.

ZEIFFRUMMERN ; se dit, en aile-

O I S,
Itelative aux écoles de service public

insérée , pour ce qui concerne le
Conseil et l'école des Mines , dans
le N. XIV de ce journal. (Du 30
vendémiaire)

Qui autorisé le C." Canigou il exploi-
ter , pendant 30 ans , les mines de
fer de Puycelsy et de Penn , dé-
partement du Tarn. ( Du 2s ger-
minal. )

Qui autorise le Andrieu à trans-
férer à Bousseval , département de
la Marne , le fourneau de Mon-
treuil. (Da2 2 prairial.)

ARRÉTÉS du Comité de Saba
public de la Convention nationale,'

Portant qu'il n'y a pas lied à délibé-
rer sur la demande du C. Sorel,
tendant à obtenir la concession des

- mines du départem. de la Manche.
(Du s vendémiaire)

Qui charge l'ingénieur des mines
Giroutf, de suivre sa Mission peur

TIRES. 79
mand , des filons qui se cloi-
sonnent ou s'éparpillent
'XVIII,

ZINC. Examen. de l'opinion du
C.Ç.. Armer sur le ; XIV ,

59. Expériences du conseil
de santé à ce sujet ; Go et suiv.
Le minéral. de accom-
pagne souvent la galène
XVI , Touténague , ré-
'gule çte. Zinc., 34. Il est
douteux que le se trouve
natif, ibid.

Saint-Domingue , et fixe son trai-
" tement annuel , ainsi que celui de
l'élève qui l'accompagnera. (Du 2
brumaire.)

Qui charge la commission des travaux
publics de Verser dans la caisse du
receveur du district d'Exideuil
départ., de la Dordogne ,

franc, destinés à cominuer les tra-
vaux commencés dans les mines de
fer de la montagne des Foreaux.
( Du meMe juan)

ARidr du Directoire exécutif,

Qui maintient provisoirement dans
les manufactures d'armes , forges,
fourneaux , minières , etc., les ou-
vriers de la première réquisition qui
y étaient employés à l'époque du

vendérmaire unj. ( Du 16 fri-
maire.)

Qui charge le ministre de l'intérieur
de lui rendre compte de la situat;on
actuelle des mines de la liépublique.
(Du frimaire.)

FIN de la Table générale des Matières.

INDICATION DES LOIS RENDUES relativement aux
Mines, et des principaux actes émanés du Gouver-
nement sur le même objet , pendant le cours de l'an IV.
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Qui maintient le Cr Pa' quo dans la

_fabrique de sulfate d'alumine (alun)
qu'il a élevée à Flone., département,
de l'Ourthe ( dans fa Belgique ) ,
et fui accorde , pour so ans , la
concession des terrains ou est situé
l'établissement , et celle des terrains
adjacens propres à l'extraction de
falun. (Du xx pluviôse.)

Qui confirme une décisicm du ministre
de l'intérieur, par laquelle le
Pilon était maintenu pro ,dsoirement
dans la concession de l'Ardoisière
dite de - Quentin. (D 13
pluviôse.)

Qui assimile les ouvriers de la réqui-
tion , employés au service des sa-
lines nationales à l'époque du i
vendémiaire an 3 . à ceux des éta-
blissemens énoncés dans l'arrêté du
r 6 frimaire. (Du p 'ventôse.)

Qui ma:rment à leur poste les ouvriers
de la réquisition attachés , avant le
s." vendémiaire an , à des ex-
ploitations légales, gt,îlont les pro-
duits s'élèvent par r,nois à r 5 mille
myriagrammes ( poo.quintaux ) de
matière ; maintient aussi à leur
poste les ouvriers qui travaillaient .

avant l'époque précitée , dans lés
fabriques de muriate de soude ,
sulfate d'alumine. sulfate defer, etc.
(DU 27 germinal.)

Qui accorde cuir inspectetirs , ingé-
nieurs et élèves dès mines ,

billement et des rations de vivres
fourrages , bois etc. , en assimilant
les inspecteurs nx chefs de brigade,
les ingeieurs aux capitaines , et les
élèves aux fieutenans. ( Du 26 flo-
réal.)

Qui accorde au C." Vallet , pour 50
années , la concession des mines de
plomb , argent , cuivre et houille
situées dans l'étendue de fa com-
mune de Sainte-Marie-aux-Mines
département du Haut-Rhin. (Du 7
prairial.)

Qui détermine la valeur tle's fourni-
tures accordées aux' inspecteurs

irtgénieurs et élèves des mines
l'arrêté du 16 floréal, dont le mon-
tant sera précompté sur leur traite-
ment annuel. ( Du 16 prairial. )

Qui autorise le ministre de l'intérieur
à rendre stationnaires les ingénieurs
des Mnes dans les arrondissemens
minéralogiques les plus importans.
(Du 16 messidor.) -

Qui accorde aux C." keinat fils, la
. concession , pont. 5o années des
mines de 'fer de la Voulte , &par-

' tentent de l'Ardèche, (Die 2- fruc-
tidor.)

D crsioNs du Ministre
de l'intérieur,

Portant que , pour l'exécution de
l'art. z du titre VI de la loi du 30
vendémiaire an 4 , l'école pratique
des mines de la République . est
fixée définitivement à Giromagny
département clu:Haut-Rhin, et qu'il
sera pris ult :rieurement , sur l'avis
du Con,eil des mines les mesures
néces aires pour accélérer son éta-
blissement da, cette commune.
( Du 1.4 oerminal )

Portant qu'irniy a pas lieu à statuer,
quant à présent , sur a demande en
concession d'une min.- de hauille
dans fa commune de 'rampes , dé-
partement du Tarn , formée par le

Bermont-illiquet; l'autorise à
continuer ses. recherches pendant
un an. (Du 29 germinal.)

Portant qu'il n'y a pas lieu à statuer
quant à présent , sur la Amande
du C." Adather en concession
d'une mine de plomb située dans la
commune de Moncairol , départe-
ment de l'Hérault , attendu que les
affiches ordonnées par la loi sur
les mines , n'ont pas été faites
l'autorise seulement à exploiter pen-
dant un an , à fa, charge de se con-
former en tout à la loi précitée,
( Du 7 tbermido,)


